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2^iMA,  profitçz  du  moment.  L'aga  Narkîs 
entretient  votre  mère ,  et  voatre  gouver- 
nante guette  sur  un  balcon  le  retour  de 
votre  père  :  prenez ,  lisez  ,iie  craignez  rien. 
Mais  quand  on  «urprendroit  les  Bijoux 
indiscrets  derrière  votre  toilette ,  pensez- 
vous  qufon  s'en  étonnât  ?  Non  ,  ^ima , 
non  ;  on  sait  que  le  Sopha,  le  Tanzaï  et 
les  Confessions  ont  été  sous  votre  oreiller. 
Vous  hésitez  encore  ?  Apprençz  donc 
qu'Aglaé  n'a  pas  dédaigné  de  riiettye  la 
main  à  Touvrage  que  vous  rougissez  d'ac- 
cepter. (^Aglaé  ^  dites  -  vous  ,  la  sage 
))  Aglaé!...  elle-même  ».  Tandis  queZima 
s'ennuyoit  ou  s'égaroit  peut-être  avec  1© 
jeune  bonze  Alléluia  ,  Aglaé  s'amusoit 
innocemment  à  m'instruire  des  aventures 
de  Zaïde d'Alphane  ,  de  Fanni,  &cl... 
me  fourtfissoit  le  peu  de  traits  qui  me  plai- 
sent dans  Phistoire  de  Mangogul ,  la  re- 
voyoit  et  m'indiquoit  les  moyens  de  la 
rendre  meilleurè  j  car  si  Aglaé  est  une  des 

Bij.  indisc  A 
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femmes  les  plus  vertueuses  et  les  moins 
édifiantes  du  Côngo ,  c'est  aussi  une  des 
moins  jalouses  de  bel-esprit  et  des  plus 
spirituelles.  Zima  croiroit-elle  à  présent 
avoir  bonne  grâce  à  faire  la  scrupuleuse? 
Encore  une  fois  ,  Zima,  prenez ,  lisez,  et 
lisez  tout  :  je  n'en  excepte  pas  même  les 
discours  du  Bijou  voyageur  qu'on  vous 
interprétera ,  sans  qu'il  en  coûte  à  votre 
vertu  ;  pourvu  que  l'interprète  ne  soit  ni 
TOtre  directeur  ni  votre  amant. 


1 


Digitized  by 


LES  BIJOUX 

INDISCRETS. 

CHAPITRE  PREMIER- 
Naissance  de  Mangogul. 

HiAouF  Zélés  Taot aï  reçoit  depuis  Ibng-  n 
temps  dans  l»grande  Chéchianée ,  et  ce  prince 
volupAeux  continuoit  d'en  faire  les  délices. 
Acajou ,  roi  de  Minutie ,  avoit  eu  le  sort  pré- 
dit par  son  père.  Zulmis  fivôit  vécu.  Le  comte 
de..,,  vivoit  encore.  Splèndide  >  Angola ,  Misa- 
pouf  et  quelques  autres  potenisita  de«  lâ^es 
et  de  l'Asie  étoient  motU  subitementi.  Les  peu?- 
plçs,  la§  d'pbéir  à  des  souverains  imbécilles  , 
avoient  secoué  te  ^oug  de  leur  postérité ,  et  les 
descendons  de  ces  monarques  malheureux  er- 
i:oient  inconnus  et  presque  ignorés  dans  les 
pi:ovince$  de  leurs  empireé.  Le  petit-fils  de  l'il-  ' 
lustre  Schéerazade  s'étoit  seul  affermî  sur  le 
ixbtkje  î  et  il  éto^ï  obéi  dims  le  Mogol  «ou»  le 
nom  de  Sch^chbaam,  lorsque  Mangogul  na- 
quit dans  1^  Congo.  Le  trépas  de  plij^urs 
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souverains  fut  ,  comme  on  voit  ,  Pépoque 
funeste  de  sa  naissance. 

Erguebzed  son  père  n^appela  point  les  fées 
autour  du  berceau  de  son  fils ,  parce  qu^il  avoit 
remarqué  que  la  plupart  des  princes  de  son 
temps ,  dont  ces^ntelligences  femelles  avoient 
fait  réducation ,  n'avoieilt  été  que  des  sots.  Il 
se  contenta  dé  commander  son  horoscope  à  un 
certain  Codindo ,  personnage  meilleur  à  pein- 
dre qu'à-connoître. 

Codindo  étoit  chef  du  collège  des  aruspices 
^eBanza,  anciennement  la  capitale  de  Fempire* 
Erguebzed  lui  faisoit  une  grosse  pension ,  et 
lui  avoit  accordé ,  à  lui  et  à  ses  descendons ,  en 
laveur  du  mérite  de  leur  grand- oncle,  qui  étoit 
excellent  cuisinier,  un  château  magnifique  sur 
^^6s  frontières  du  Congo.  Côdindo  étoit  chargé 
'd^ùbserverle  Vol  des  oiseaux  et  Fétat  du  ciel ,  et 
il'en  fairç^'^on  rapport  â  la  cour  j  ce  dont  il  s'ac- 
quittoit  assez  mal.  S'il  est  vrai  qu'on  avoit  à 
Ban2a  les  meilleures  pièces  <îe  théâtre  et  les 
malles  de  spectacles  les  plus  ^^tidfes  quH!  y  eut 
dans  toute  FAfHque^  en  revanche ,  on  y  avoit 
le  plus  i  beau  collège  du  monde ,  et  les  plus, 
mauvaises  prédictions.  .  . 

-  •  Codindo ,  informé  dé  ce  qu'on  lui  vouloît  au 
pêflds  d'Ërguebzed ,  partit  fort  embarrassé  de 
sa  peftsoune  j  car  le  pauvre  honuiié  ne  sàvoit 
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non  plus  Kre  àùx  astres  que  vous  et  moi  :  oa 
Fattendoit  avec  impatience.  Les  principaux 
seigneurs  de  la  cour/S^étoient  rendus  dans 
rappartement  de  lagrande  sultans.  Les  fiçmmef 
parées  magnifiquement  environnoient  le  ber- 
ceau de  Tenfant.  Les  courtisans  s^empressoient 
à  féliciter  Erguebzed  sur  les.  grandes  chose» 
qu^  alloit  sans  doute  apprendre  de  son  fils* 
Erguebzed  étoit  pçre ,  et  il  tiîouvoit  tout  natu- 
rel qu'on  distinguât  dans  les  traits  informe» 
d'un  enfant  ce  qu'il  serpit  nn  jour.  Enfin  Co- 
dindo  arriva,  a  Approchez^  lui  dit  Erguebzed: 
))  lorsque  le  ciel  m'accorda  le  prince  que  vous 
»  voyez ,  je  fis  prendre  avec  soin  l'instant  de 
»  sa  naissance ,  et  l'on  a  dû  vous  en  instruire. 
))  Parlez  sincèrement  à  votre  maîtrie ,  et  annoçir 
))  cez-lui  hardiment  les  destinées  que  le  ciel 
.  »  réserve  à  son  fils  »•  .  . 

Très-magaanime  sultan,,  répondit  Codindovj  n 
le  prince  ,  né  de  parens  non  moins  illustre» 
qu'heureux ,  ne  peut  ^n  avoir  que  de  grande» 
et  de  fortunées  :  mais  j'en  im{K}sesois  à  votre 
hautesse,  si  je  me  |>aro^»  devant  elle  d'une 
science  que  ja  n'ai  point.  Les  astres  se  lèvent 
et  se  couchent  pour  moi  eonvne  pour,  les  autre» 
hommes  5  et  je  n'en  suis  pas  plus  éclairée  sur 
l'avenir  que  le  plu»  ignorant  de  vos  sujets. 
'   tt  Mais ,  reprit  le  sultan,  n'êtes -vous  pas 
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estrologue  »  ?  Magnanime  prince  ,  répondit 
Codindo ,  je  n^ai  point  cet  honneur. 

a  Eh  que  diable  êtes-yous  donc ,  lui  répliqua 
#  le  yièux  mais  bouillant  Erguebzed  ?  Arus- 
1^  pice  !  oh  !  parbleu ,  je  n^maginois  pas  que 
»  vcjus  en  eussiez  eu  la  pensée.  Croyez-moi  ^ 
»  seigneur  Codindo ,  laissez  manger  en  repos 
D  vos  poulets,  et  prononcez  sur  le  sort  de  mon 
%  filf ,  con^e  vous  fîtes  dernièrement  sur  lé 
»  rhume  de  la  perruche  de  nia  femme  )>• 

A  Finstant  Codindo  tira  de  sa  poche  une 
loupe  5  prit  ForeiUe  gauche  de  Tenfant ,  frotta 
ses  y«ux ,  tourna  et  retourna  ses  besicles  ^ 
lorgna  cette  oreille ,  en  fit  autant  du  côté  droit , 
et  prononça  «  que  le  règne  du  jeune  prince 
»  seroit  peureux  s^il  étoit  long  ». 

n  Je  vous  entends ,  reprit  Erguebied  :  mon 
))  fils  exécutera  les  plus  belles  choses  du  mon- 
»  de ,  s'il  en  a  ]e  temps.  Mais ,  morbleu ,  ce 
))  que  je  veux  qu'on  me  dise  ,  c'est  s'il  en  aura 
»  le  temps»  Que  m'Importe  à  moi,  lorsqu'il 
»  sera  mort,  qu'il  eût  été  le  plus  grand  prince 
»  du  mondé  s'il  eut  vécu.  Jé  vous  appelle 
»  pour  avoir  l'horoscope  de  mon  fils,  et  vous 
,  »  me  faites  son  oraison  funèbre  ».  , 

Codindo  répondit  ani  prince  qu'il  étoit  fâché 
de  n'en  pas  savoir  davantage  j  mais  qu'il  sup- 
plioit  sa  hautesse  d^  considérer  que  c'en  étoit 
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Hen  ft$sez  pour  le  peu  de  temps  qu^il  étoit 
devin.  En  efFet ,  le  moment  d'auparavant  ^ 
qn'étoit  Codindo  ?  ^ 

C  H  A  P  I  T  R  E'   I  L 

Education  de  MangoguL 

Je  passerai  légèren^ient  sur  les  ps^emières 
années  de  MangoguL  L'enft^nce  des  princes  est 
la  même  que  celle  des  autres  hommes  ^  à  cela 
près  qu'il  est  donné  aux  princes  de  dire  une 
infinité  de  jolies  cltoses  avant  que  de  savoir 
parler.  Aussi  le  fils'd^Ergucbzed  avoit  à  peine 
quatre  ans ,  qu'il  avoit  fourni  la  matière  d'un 
Mangogulana.  Ergue]pzed  qui  étoit  homme  de 
sens ,  et  qui  ne  vouloit  pas  que  Féducation 
de  son  fils  fût  aussi  négligée  que  la  sienne  l'a- 
voit  été ,  appela  de  bonne  heure  auprès  de  lui  y 
et  retint  à  sa  cour  par  des  pensions  considéra- 
bles ,  ce  qu^il  y  avoit  de  grands  hommes  en 
tout  genre  dans  le  Congo,  peintres,  philoso- 
phes 5  poètes  y  musiciens ,  architectes,  maîtres 
de  danse ,  de  mathématicpes ,  d^histoire ,  lûai*  , 
très  en  fait  d'armes  ,  &c.  Grâce  aux  heureuses 
dispositions  de  Mangogul ,  et  aux  leçons  con- 
tinuelles de  ses  maîtres  ,  il  n'ignora  rien  de  ce 
qu'un  jeune  prince  a  coutume  d'apprendre 
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dans  les  quinze  ppemières  années  de  sa  vi© ,  et 
sut,  à  râge  de  vingt  ans,  boire,  manger  et 
dormir  aussi  parfaitement  qu'aucun  potentat 
de  son  âge.  '  { 

Erguebzed ,  è  qui  le  poids  des  années  corn- 
mençoit  à  faire  sentir  celui  âe  la  couronne ,  las 
de  tenir  les  rênes  de  Fempire ,  effrayé  des  trou- 
bles qui  le  menaçoient,  plein  de  confiance 
dans  les  qualités  supérieures  de  Mangogul ,  et 
pressé  par  des  sentimens  de  religion ,  pronos- 
tics certains  de  la  mort  prochaine ,  ou  de  Vim- 
bécillité  des  grands ,  descendit  du  trône  pour 
y  placer  sonJfilsj  et  ce  bonprincjé  crut  devoir 
expier  dans  la  retraite  les-€riflEfes  de  Tadminis- 
tration  la  plus  jûste ,  dont  il  fut  mémoire  dans 
les  annales  du  Congo. 

Ce  fut  donc  Tan  du  monde  i5ooooooo- 
320000 X  ,  de  Fenapire  du  Congo  le  3gooooo- 
70003,  que  commença  le  règne  de  Mangogul, 
le  i2345oo  de  sa  race  en  ligne  directe.  Des 
conférences  fréquentes  avec  ses  ministres ,  des 
guerres  à  soutenir,  et  le  maniement  des  affaires, , 
rinstruisirent  en  fort  peu  de  temps  de  ce  qui 
lui  restoit  à  savoir  au  sortir  des  mains  de  ses 
pédagogues  j  et  c'étoit  quelque  chose. 
.  Cependant  Mapgogul  acquit. en  moins  de 
dix  années  la  réputation  de  grand  homme.  Il 
gagna  des  batailles ,  força  des  villes ,  agrandit 
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son  empire,  pacifia  ses  provinces^  répara  le 
désordre  de  ses  finances ,  fit  refleurir  les  scien- 
ces et  les  arts  ,  éleva  des  édifices  ,  s^immorta- 
lisa  par  d^ utiles  établissemens  ,  raffermit  et 
corrigea  la  législation ,  institua  même  des  aca- 
démies j  et ,  ce  que  son  université  ne  put  jamais 
comprendre  ,  il  acheva  tout  cela  sans  savoir 
un  seul  mot  de  latin. 

Mangogul  ne  fut  pas  moins  aimable  dans  son 
sérail  que  grand  sur  le  trône.  Il  ne  s^avisa 
point  de  régler  sa  conduite  sur  les  usages  ridi- 
cules de  son  pays.  Il  brisa  les  portes  du*palais 
habité  par  ses  femmes j  il  en  chassa  ces  gardes 
injurieux  de  leur  vertu  j  il  s'en  fia  prudemment 
à  elles-mêmes  de  leur  fidélité  :  on  entroit  aussi 
librement  dans  leurs  appartemens  que  dans 
aucun  couvent  de  chanoinesses  de  Flai^dres  , 
et  dn  y  étoit  sans  doute  aussi  sage.  Le  bon  sul- 
tan que  ce  fut  !  il  n'eut  jamais  de  pareil  que  dans  - 
quelques  romans  français.  Il  étoit  doux,  affa- 
ble y  enjoué ,  galant ,  d'une  figure  charmante , 
aimant  les  plaisirs ,  fait  pour  eux,  et  renfer- 
moit  dans  sa  tête  plus  d'esprii  qu'il  n'y  eu^ 
avoit  eu  dans  celles  de  tous  ses  prédécesseurs 
ensenable. 

On  juge  bien  qu'avec  un  si  rare  mérite ,  beau* 
coup  de  femmes  aspirèrent  à  sa  conquête  :  quel- 
ques-unes réussirent.  Celles  qui  manquèrent 
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son  cœur  ,  tâchèrent  de  s'èn  consoler  arèc 
les  grands  de  sa  cour.  La  jeune  Mirzoza  fut  du 
nopibre  des  premières.  Je  ne  m^aumserai  point 
à  détailler  les  qualités  et  les  charmes  de  Mir- 
zoza; FouVrage  seroit  sans  fin  ^  et  je  veux  que 
cette  histoire  en  ait  une. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  I  I, 

Qu^on  peut  regarder  comme  le  premier 
de  cette  histoire. 
(     ■  -      "  "  ' 

Mirzoza  fixoit  Mangogul  depuis  plusieurs 
années.  Ces  amans  s^étoient  dit  et  répété  mille 
fois  tout  ce  qu'une  passion  violente  suggère 
aux  personnes  qui  ont  le  pli;s  d'esprit.  Ils  en 
étoient  venus  au^  confidences ,  et  ils  se  se- 
roient  fait  un  crime  de  se  dérober  la  circons- 
tance de  leur  vie  la  plus  minutieuse.  Ces  sup- 
positicas  singulières  :  a  Si  le  ciel  qui  m'a  placé 
»  sur  le  trône ,  m'eût  fait  naître  dans  un  état 
))  obscur,  eussiez -vous  daigné  descendre  jus- 
7)  qu'à  moi,  Mirzoza  m'eût-elle  couronné?  Si 
»  Mirzoza  venoit  à  perdre  le  peu  de  charmes 
)y  qu'on  lui  trouve,  Mangogul  l'airaeroit  -  il 
»  toujours  »?  ces  suppositions,  dis -je,  qui 
exercent  les  amans  ingénieux  ,  brouillent  quel- 
quefois les  amans  délicats,  et  font  mentir  si 
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solZTmt  les  amans  les  plus  sincères ,  étoient 
-mées  pour  eux. 

La  favorite  qui  possédoit  au  souverain  de-* 
gré  le  talent  si  nécessaire  et  si  rare  de  bien 
Barrer ,  avoit  épuisé  ^histoire  scandaleuse  de 
Banza.  Comme  elle  avoit  peu  de  tempérament  / 
elle  n'étoit  pas  toujours  disposée  à  recevoir 
les  caresses  du.  sultan ,  ni  le  sultan  toujours 
d'humeur  à  lui  en  proposer.  Enfin  il  y  avoit  des 
jours  où  Mangbg^l  et  Mirzoza  avoient  peu  de 
choses  à  dire  ,  presque  rien  à  faire ,  et  où  sans 
s^aimer  moins ,  ils  ne  s^amusoient'  guère.  Ces 
jours  étoient  rares  j  mais  il  y  en  avoit ,  et  il  en 
vint  un. 

Le  sultan  étoit  étendu  nonchalamment  sm* 
une  duchesse ,  vis-à-vis  de  la  favorite  qui  fai- 
soit  des  nœuds  sahs  dire  mot.  Le  temps  neper^ 
xnettoit  pas  de  se  promener.  Mangogul  n'osoit 
proposer  un  piquet,  et  il  y  avoit  près  d^un 
quart -d'heure  que  Cette  situation  maussade 
duroit lorsque  le  sultan  dit  en  hâillant  à  plu-- 
sieurs  reprises  :  «  Il  faut  avouer  que  Geliote  a 
»  chanté  comme  Tin  ange  ».  Et  que  votre  hau- 
tesse  is'ennuie  à  périr  ,  ajouta  la  favorite; 

Non ,  madame ,  reprit  Mangogul  en  bâillant 
»  à  demi ,  le  moment  où  Ton  vous  voit  n^est  ja-^ 
»  mais  celui  de  Fennui  ».  Il  ne  tenoit  qu^à  vous 
que  cela  fût  galant ,  répliqua  Mirzoza  j  mais 
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VOUS  rêvez  ,  vous  êtes  distrait ,  vous  bâillez. 
Prince  ,  qu'avez- vous?  «  Je  ne  sais ,  dit  le  sul- 
))  tan».  Et  moi,  je  devine,  continua  la  favo- 
rite. J'avois  dix --huit  ans  lorsque  )'eus  le 
bonheur  de  vous  plaire.  Il  y  a  quatre  ans  que 
vous  m'aimez.  Dix-huit  et  quatre  font  vingt- 
deux.  Me  voila  bien  vieille.  Mangogul  sourit  de 
ce  calcul.  Mais  si  je  ne  vaux  plus  rien  pour  le 
plaisir ,  ajouta  Mirzoza ,  je  veux  vous  faire  voir 
du  moins  que  je  suis  très-bonne  pour  le  conseil* 
La  variété  de$  amusemens  qui  vous  suivent  n'a 
pu  vous  garantir  du  dégoût.  Vous  êtes  dégoûté. 
Voilà ,  prince ,  votre  maladie,  a  Je  ne  conviens 
»  pas  que  vous  ayez  rencontré ,  dit  Mangogul; 
»  mais  en  cas  que  cela  fût ,  y  sauriez-vous 
y>  quelque  remède  »  ?  Mirzoza  répondit  au  sul- 
tan ,  après  avoir  rêvé  un  moment ,  que  sa  hau- 
tesse  lui  avoit  paru  prendre  tant  de  plaisir  au 
récit  qu'elle  lui  faisoit  des  aventures  galantes 
de  k  ville ,  qu'elle  regrettoit  de  n'en  plus  avoir 
àtoi  raconter ,  ou  de  n'être  pas  mieux  instruite 
de  celles  de  sa  cour  ;  qu'elle  auroit  essayé  cet 
expédient  ,  en  attendant  qu'elle  imaginât^ 
mieux,  a  Je  le  crois  bon ,  dit  Mangogul ,  mai$ 
))  qui  sait  les  histoires  de  toutes  ces  folles ,  et 
»  quand  on  les  sauroit,  qui  me  les  réciteroit 
»  comme  vous  »?  Sachons-les  toujours ,  reprit 
Mirzoza.  Qui  que  ce  soit  qui  vous  les  raconta  » 
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je  suis  sure  que  votre  hautesse  gagnera  plus 
pa(r  le  fond  qu^elle  ne  perdra  par  la  forme, 
a  J'imaginerai  avec  vous,  si  vous  voulez,  les 
})  aventures  des  femmes  de  ma  cour,  fort  plai- 
»  santés,  dit  Mangogul;  mais  le  fussent-elles 
^>  cent  fois  davantage  ,  qu'importe  ,  s'il  est 
»  impossible  de  les  apprendre  i)  ?  Il  pourroit  y 
avoir  de  la  difficulté ,  répondit  Mirzoza  j  mais 
je  pense  que  c'est  tout.  Le  génie  Cucufa  , 
TOtre  parent  et  votre  ami ,  a  fait  des  choses 
<plus  fortes.  Que  ne  le  consultez -vous?  a  Ah  ! 
»  joie  de  mon  cœur,  s'écria  le  sultan j  vous 
»  êtes  admirable  !  Je  ne  doute  point  que  le 
»  génie  n'emploie  tout  "^son  pouvoir  en  ma  fa- 
))  veur.  Je  vais  de  ce  pa:s  m'enfermer  dans  mon 
'y)  cabinet ,  et  l'évoquer 

Alors  Mangogul  se  leva ,  baisa  la  favprite  sur 
l'œil  gaiïche  ,  selon  la  côutume  du  Congo ,  et 

partit.  '  ^ 

*  '    '    '         ,  >  -  •       -      .    .'  j  . 

C  H  A  P  I  T  R  E  l  y. 

Epocûtion  du  Oénie. 

Le  géniç  CûcuTa  est  un  vieil  hypocondria- 
que, qui ,  craignant  que  les  embarras  dumondô 
fl5t  le  comméi^ce  des  autres  géniea  ne  fissent 
obstacle  à  son  salut  ^  a'esL  réfugié  danâ  lè 
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vuide  j  pour  sVpcïip^r  tout  à  son  aise  des  per- 
fections infinies  de  la  grande  Pagode ,  se  pin- 
cer ,  s'ègratigner  ,  se  faire  des  niches ,  s'ei^ 
Buyer ,  enrager  et  crever  de  faim.  Là ,  il  est 
couché  sur  une  natte ,  le  corps  cousu  dans  nu 
sac  ,  les  flancs  serrés  d'une  corde ,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine ,  et  la  tête  enfoncé^ 
dans  un  capuchon ,  qui  ne  laisse  sortir  que 
Textrémité  de  sa  barbe.  Il  dort ,  mais  on  croi- 
roit  quHl  contemple.  Il  n'a  pour  toute  compiar- 
gnie  qu'un  hibou  qui  sommeille  à  ses  pieds  j 
quelques  rats  qui  rongent  sa  natte ,  et  des 
chauve-souris  qui  voltigent  autour  de  sa  tête  ; 
on  l'évoque  ,  en  récitant  au  son  d'une  cloche 
Je  premier  verset  de  l'office  nocturne  des 
bramines5  alors  il  relève  son  capuoe  ^  frotte 
ses  yeux  ,  chausse  ses  sandales ,  et  part.  Fi- 
gurez-vous un  vieux  camaldule  porté  dans  lep 
airs  par  deux  gros  chats-huants  qu'il  tiendroît 
par  les  pattes  :  ce  fut  dans  cet  équipage  que 
Cucufa  apparut  au  sultan.  «  Que  la  bénédic- 
)>  tion  de  Brama  soit  céans,  dit-il  en  s'abat- 
»  tant  ^i.u^merij  répoiiditle  prince,  a  Que  vou- 
»  lez- vous ,  mon  fils  »  ?  Une  chose  fsrt  «impie  , 
dit  Mangogul  j  me  procurer  quelques  plai- 
sirs aujx  dépens  des  femmes  de  ma  cour.  £h  ! 
))  mon  fils ,  répliqua  Cucufa^  vous  avez  à  f ojb/i 
j)  seul  plus  d'appétit  que  tout  un  couvent  de 
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»  bramînes.  Que  prétendez-vous  faire  de  ce 
»  troupeau  de  folles  »  ?  Savoir  d'elles  les  aven- 
1;are8  qu'elles  ont  et  qu'elles  6nt  eues ,  et  puis 
c'est  tout.  «Mais  cela  est  impossible,  dit  1^  ' 
»  génie  }  vouloir  que  des  femmes  confessent 
»  leurs  aventures  ,  cela  n'a  jamais  été  et 
»  ne  sera  jamais  ».  Il  faut  pourtant  que  cela 
soit ,  ajouta  le  sultan.  A  ces  mots  ,  le  ^énie  se 
grattant  l'oreille  et  peignant  par  distraction 
sa  longue  barbe  avec  ses  doigts,  se  mit  à 
rêver  :  sa  méditation  fut  courte.  «  Mon  fils  ^ 
j>  dit-il  à  Mangogul ,  je  vous  aime;  vous  serez 
D  satisfait  »,  A  l'instant  il  plongea  sa  main 
droite  dans  une  poche  profonde  ,  pratiquée 
sous  son  aisselle ,  au  côté  gauche  de  sa  robe  ^ 
et  en  tira  avec  des  images ,  des  grains  bénits , 
de  petites  pagodes  de  plomb  ,j  des  bonbons 
moisis,  un  anneau  d'argent,  que  Mangogul  prit 
d'abord  pour  une  bague  de  saint  Hubert. 
«  Vous  voyez  bien  cet  anneau  ,  dit-il  au  sul- 
»  tan  ;  mettez-le  à  votre  doigt,  mon  fils.  Tou- 
»  tes  les  femmes  sur  lesquelles  vous  en  tour-^ 
»  nerez  le  chaton ,  raconteront  leurs  intrigues 
»  à  voix  haute  ,  claire  et  intelligible  :  mais? 
)•  n'allez  pas  croire  au  moins  que  c'est  par  la 
y>  bouche  qu'elles  parieront^.  Et  par  où  donc,' 
ven^e-saint-gris  ,  s'écria  MAngogul  ,  parle- 
ront-elles doué?  ((  Par  la  partie  la  pîuâ. 
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.  »  franche  qwi  soit  en  elles  et  la  ndeux  instraîte 
»  des  choses  que  vous  désirez  savoir ,  dit  Cu- 
»  cufaj  par  leurs  bijoux»*  Par  leurs Injoux! 
reprit  le  sultan  en  s'éclatant  de  rire  :  en  voilà 
bien  d'une  autre.  Des  bijoux  parlans  !  cela 
est  d'une  extravagance  inouie.  ((  Mon  fils  ,  dit 
»  le  génie ,  j'ai  bien  fait  d'autres  prodiges  en 
5>  faveur  de  votre  grand-père  j  comptez  donc 
3)  sur  ma  parole.  Allez ,  et  que  Brama  vous 
»  bénisse.  Faites  un  bon  usage  de  votre  secret , 
))  et  songez  qu'il  est  des  curiosités  mal  pla- 
y\  cées  )r.  Cela  dit ,  le  cafard  hochant  de  la  - 
tête,  èe  raffubla  de  son  capuchon^  reprit  ses 
chats-huants  par  les  pattes ,  et  disparut  dans 
les  airs. 

CHAPITRE  V. 
Dan^reuse  tentatiçn  de  Mangogul^ 

S  A  peine  M^ngogul  fut- il  en  possession  dô 
rannpau mystérieux  de  Cucufa,  qu'ilfui  tenté 
d'en  faire  le  premier  essai  sur  la  favoritef.  J'ai 
çubl^é  de  dire  qu'outre  la  vertu  de  faire  par-* 
ler  les  bijôux  des  femmes  sur  lesquelles  on  eu» 
tournoit  le  phatoU  y^  il  avoit  encore  celle  de^ 
rendre  invisible  la  personne  qui  le  portoit  au 
l^tit  doigt.  Ainsi  Mangogul  pouvoit  se  trins- 
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^rter  en  im  elin  d'oeil  en  cent  endroits  ou 
il  n'étoit  poîut  attendu  ,  et  voir  de  ses  yeux 
hîen  des  çhqsesqui  se  passent  ordinairement 
saus  téGM>iji  '  il  n'avoit  qu'à  mettre  sa  bague , 
et  dire  ,  je  vieux  être  làj  à  Pinstant  il  y  étoit. 
Le  voilà,  donc  chez  Mirzoza. 

Mirzoza  qui  n'attendoit  plus  le  sultan  ,*  s^é- 
toit  fait  mettre  au  lit.  Mangogul  s'approcha 
doucement  de  son  oreiller ,  et  s'apperçut  à  la 
lueur  d^une  bougie  de  nuit ,  qu'elle  étoit  as-: 
soupie..  a  Bon  ^  dit-il  ,  elle  dort  :  changeons 
,)>  vite  l'ânneau  de  doigt ,  reprenons  notre  for- 
»  me.,  tourncms  le  chaton  sur  cette  belle  dor- 
))  meuse.,.et  réveillons  un  pqu  son  bijou,. ^. 
»  Mais  qu'est- ce  qui  m'arrête  ?.•.  je  tremble... 
»  se  pourroit-il  que  Mirzoza....  non ,  Cela  n^est 
^»  pas  possible  j  Mirzoza  m'est  fidelle.Ek)ignez- 
»  vous ,  soujpçons  injurieux j  je  ï\e  veux  point, 
»  je  ïie  dois  point  vous  écouter  »  .  Il  dit  et  pQrta 
ses  doigts  sur  l'anneau  5  mais  les  en  écaiftaot 
aussi  promptement  que  s'il  eût  été  de  feu ,  il 
s'écria  en  lui-même  :  a  Que  fais- je ,  malheur 
^  reux  !  je  brave  les  conseils  de  Cucufa.  Pour 
»  satisfaire  une  sotte  curiosité ,  je  vai^;  lû'exr 
)>  poser,  à  perdre  ma  maîtresse  et  la  vie....  Si 
})  son  bijou  s'avisoit  d'extravaguer ,  je  ne  la 
)>  verrois  plus  et  j'en  mourrois  de  douleur  j  ejfc 
»  qui sait.cequWbijoupeut avoir dansl'ame »? 
Biî.  indisc.        >^  '  '^^^  B 
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L^agitation  de  Mangdgul  ne  kti  permetto|t 
guère  de  s^observer  :  il  proàonçi  ces  derniè- 
res paroles  un  peu  haut,  et  la  lâvoitte  s^é^- 
Teilla....  ((  Ah  !  prince ,  lui  dit-elle ,  dioins siir- 

prise  que  chambrée  de  sa  ]^résfetice  ,  vous 
»  voilà  ;  pourquoi  ne  vous  a-t-Oii  point  ànnon^ 
»  cé  ?  Est-ce  à  vous  d'attendre  mon  réveil»  ? 

Màngogul  répondit  à  la  favorite  en  lui  com- 
muniquant le  succès  de  Fentrevue  êeCueufa^ 
lui  montra  Tanneau  qu^il  en  avôit  reçu  ,  et 
ne  lui  cacha  rieri  de  ses  propriétés.-  «  Ah  ! 
))  quel  secret  diabolique  vous  a-t-îl  donné  là  , 
))  s'écria  Miraoza  ?  Mais  ,  prince  ,  comptez- 
»  vous  en  faire;  quelque  usage  »  ?  Comment 
ventrebku ,  dit  le  sultan  ,  si  j'en  Veux  faire 
usagé  ?  je  commence  par  vous ,  si  vo^s  me 
Yiaisonôez.  La  favorite  ,  à  ces  terribles!  mots  , 
'pâHt ,  trembla ,  se  remit ,  et  coûjura  le  sultan 
•Jlâr*  Brama  et  par  tout (Bs  les  pagres  des*  Indes 
et  du  Congo ,  de  ne  t  point  éprdtiver  rôr  elle 
un  secret  qui  marquoit  peu  de  confiatice  en 
^  fidélité.  ((  Si  j'ai  toujours  été  sage ,  contî- 
5*  nua-t-elle ,  mon  bijou  ne  dira  mot  5  ti  vôus 
»  irfàwtéi  fait  une  injure  que  je  ne  voue  par- 
^  donnércu  ;ésmais  :  s'il  vient  à  paiflet*  i'  je  per- 
»  dsrai  votre  estime  et  Votive  cœUr ,  et  vous  en 
))  serez  au  déses|ïoir .  Jusqu'à  présent  roùê  vous 
»  êtès ,  ce  me  semble  ,  assez  î>iea  trouvé  de 
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notice  liaison  j  pourquoi  s'exposer  à  la  rom- 
)>  pre  ?  Prii^ce  ,  croy^z-i^^oi ,  profitez  des,  ayis 
»  du  génie  j  il  a  4^  inexpérience ,  et  les  avi% 
»  de  géoie  $0«t  toujours  bops  à  suivre  »• 

C^est  ce  que  )e<0>e  disois  à  moi-n^ême  ,  lui 
répondit  Mangogul  ,  quand  vous  vous  êtes 
éveillée  :  cepftadaat  si  vous  eussiez  dormi  deux 
minutes  de  ^lus ,  je  tae  sais  ce  qui  en  seroit 
arrivé. 

ce  Ce  qui  en  seroit  arrivé  !  ditMirzoza ,  c'^st 
»  que  mon  bijou  ne  vous  auroit  rien  appris  , 
»  et  que  vous  m'auriez  perdue  pour  toujours  » . 

Cela  peut  hre  ,  reprit  Mangogul  ;  ûiais  à 
présent  que  je  vois  totit  le  danger  que  j'ai 
couru,  jetons  jure  parla  pagode  étemelle,que 
vous  serez  exceptée  du  nombre  «de  celles  sur 
lesqrlellôs  je  tournerai  ma  bagué. 

Mirzoza  prit  alors  un  air  assuré ,  et  se  mit 
i  plaisanter  d'avance  aux  dépens  des  bijoux 
que  le  priiace  alloit  mettre  à  la  question.  «Le 
»  bijou>  de  Cydalyce  ,  disoit-elle ,  a  bien  des 
»  choses  a  racx)nter,  et  s'il  est  aussi  indiscret 
»  que  sâmaîtresse ,  il  ne  s'en  fer^  guère  prier. 
»  Celui  A'Haria  n'est  plus  de  ce  monde ,  et 
»  votre  hautesse  n'en  apprendra  que  des  con- 
»  tes  de  magrand'ratère.  Pour  celui  deGlaucé, 
»  je  le  crois  bon  à  coHsùlter  :  elle  est  coquette 
»  et  jolie».  Çt  c'eçt|ustemeut  par  cette  raison, 

[ 
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répliqua  le  sultan ,  que  son  bijou  sera  muetv 
«  Adressez-vous  donc ,  répartit  la  sultane ,  à 
»  delui  de  Phédime,  elle  eât  galante  et  laide  ». 
Oui  y  continua  le  sultan  j  et  si  laide ,  qu'il  faut 
être  aussi  méchante  que  vous  pour  Paccuser 
d'être  galante.  Phédime  est  sage  j  c'est  moi 
qui  vous  le  dis  ,  et  qui  en  sais  qûeflque  chose. 
^(  Sage  tant  qu'il  vous  plaira ,  reprit  lafavoritej 
mais  elle  a  de  certains  yeux  gris  qui  disent 
))  le  contraire  ».  Ses  yeux  en  ont  menti ,  ré- 
pondit brusquement  le  sultan  j  vous  m'impa- 
tientez avec' votre  Phédime  :  ne  diroit-onpas 
qu'il  n'y  ait  que  ce  bijou  à  questionner.  «Mais 
»  peut  -  on  ,  sans  ofifenser  votre  hnutesse  , 
»  ajouta  Mirzoza^lui  demander  quel  est  celui 
D  qu'elle  honorera  dé  son  choix  »?  Nous  ver- 
rons tantôt ,  dit  Mangogul ,  au  cercle  de  la 
Manimonbanda  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
dans  le  Congo  la  grande  sultane).  Nous  n'en 
manquerons  pas  si-tôt ,  et  lorsque  nous  serons 
,ennuyés  des  bijoux  de  ma  cour ,  nous  pour- 
rons faire  un  tour  à  Banza  :  peut-être  trou^ 
verons-nous  ceux  des  bourgeoises  plus  rai- 
sonnables que  ceux  des  duchesses.  «  Prince , 
ïi  ditMirzoza ,  je  connois  un  peu  les  premiè- 
»  res,  et  je  peux  vous  assurer  qu'elles  ne  sont 
»  que  plus  circonspectes  ».  Bientôt  nous  en 
saurons  dea  nouvelles  :  mw,  je  ne  pense  m'em- 
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pêcherie  rire,  conUriua.Mangogul^î^piaiMl je 
me  figivm  l^c^mbairas  et  la  surprise. de. ces  fem- 
mes. aSwcyjJremiers  mets  jJe^Leurs  bijoux,  ah , 
afa  9  aIIs  Songez,  déHjses  d^saort  cœur,  Qpe 
jfi  yox^^-BiXte^^aà  che^'la  gpapde  sultane , 
que  )e  i>e  ferai  poinfeMage  dçjmQniaBnefiu,que 
vpusn^y  ôoyfez.  (cj^rittee^^  au  mpins,  ditMir- 
»  zozU  y  ^  compte  suç  ia  {îarole  que  vous  m'a- 
3^  vçz  â||i|9éte  »•  Mîqîgogul'>s9)mt"  de ,  ses  alar^ 
jsiesy  lqi.iîéît^ra  Siesfprome83€ïs ,  y  joignit  quel^ 
^jfte^rfist^wfes, et, se  rôtira;.' 

C  H  A  P I T  R  E  VL 

Premier  essai  de  Vanneau^, 
^:     A  t      1  N  E. 

lyiAjNGpÇ'^X  rendit  le  premier  che«  la 
gr^ande  si^tane.}  il  y  trouf  a  toutes  les.  £^mme3 
OQcupjéj^s  d'un  cayagnolril  pso^courut  4es  yeux 
çeljçs  dont  la  réputatiofi  étoit  faite  ,  .résolut 
d'essayer  son  anneau  rSur  une  d'elles  |,  et  il  ne 
fp.t çpotb^rr^l^sé  que  dufçhob;.  IX  étoitincertain 
paix  qi;^  copcomeACier  >  lorsqu'il  apperçut  d.ans 
une  croisse  une  jeune  dame  dupalaiç  de  la 
Ma;nici^Qilib^d^  ;  elle  ba^noit  avec  son  époux  ^ 
ce  qi^i  parut  singuU^i;  ^  ,8ultan  \  car  il  y  avôit 
plus  de  huit  jours  qu'ils  étoient  mariés  :  ik 
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s^étoic^Pt  -moutf  és  dkiSÀ  la  même  loge'  i  l'-ôpérôi, 
dans  la  même  calèçhe-au^petit  (JcWfi'Oti  au 
:bais  de  Boulogne  ,  ils- avoient  acl!»*  letÉtfe 
visites  ,  et  Pufiftge  les 'dispeueoit 'âè  gilrimei*^^ 
et  même  tîe  sfe  réilcaiitïër>  (c  Si  ce  bijèit  y  tlisoiit 
)>  Mangogtir  fen^tei-n^êi^,  est-aaè^i  fotï  '^fÉffe 
^)  sa  kïiaîtrésse^  iidu^^âUtftife  feiVoîï*ftn'tn€>n<Jl8'" 
gùé  réîôuissaTà^)i.fl  ^  1§¥oit  la  du  6i?*ta,^anÔ 
la  favorite  paftit/  ko^Soyez  lk-bie11^Vëtitie?"li6 
•H^dil  lè  sultan  à  PorèilfeT^J'aïr^jetéj^^^ 
))  en  vous  attendant  »  JEt  sur  qui  ^  lui-démâft^ 
Mirzoza  ?  «  Sur  ce$  gens  que  vou«  voyez  folâ- 
))  trer  dans  tetik  écç^é^  \Âï  ^potadit  Man- 
))  gogul  du  coin  de  Fœil  )).  Bien  débuté ,  reprit 
la  favorite?  -  ^  ^^^  '  ^      ''''''  ''' 

Alcine  ,  c'est. le  11019  4®*^^  jeune  dame, 
étoit  vive  et  jolie.  La  cour  du  sultan  n'avoit 
giièrë^  de  femméë  ^W'aimabteâ  ,  -^et'^  tfeu 
avoît  elucurié  dë'  plus  'galante.  Un  émir  ûû 
sultalri  s'en  étôil  etitêté.  On  ne  lui  ittîssà 
poiht  •igrioirêt'  ce  que  la  chroniqtië  '  àvoît 
publié^^d'Akiné  r *  îl  alarmé ,  'nSHs'll 

suivit  Fusàgé  t  il  cîôttsiîlta  sâ  maîttfeSsè -è^Éfr-eé 
qu'il  en  devoit  penser.  Alteînè  luî  Ju¥a^  qiie 
ces  calomnies  étbiént  lés  discours  de  qùelques 
fats  qui* se  seroient  tus  ,  s'ils  aVôriènt 'ei'^es 
raisdns  de  parler*:'  qùf au  reste  ^Wàïi 
rien  de  fdt  ,  et  qu'il  étoit  le  ittattrte'  d^en 
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croire  tout  ce  qu'il  jugej-pit  à  prppos,  C^^tte 
réponse  ponYBmçpjâp  Témir  amqureaix 

4©  Wn^f^nç^  de  sa  maîtresse,  U  çonclut,^ 
ejL  jprrfj  J^e. litre. d'époux  j^'jAlcine  avec  toutes 

r  sult«% /^jc^jyn^  s^.  bague  sur  elle.  Un 
gpr^nt}  «ç|ftî.,d<f  jrire  qui  éto^tpççliappé  à  Al^^^ 
i'parop9^  de. quelques  discours  saugrenus  çuç 
lai  tflftpit,î)5çn  ^po»x,  fut  brusquemeat  ^in- 
çgpé  p^rsl/ppération  deTannea».,  et  Ton  en- 
tendit.a^iji^^  tt^^  ,mui|||l|rex,  sûus  jupes. 
<c  Me  voilà  dç^c.  titfé,  Ycaiaien,t  j'en  suis  ^rt 
aisp.  Jji^njest,  rien  tel  que  4^^y:^ir  unxangb 
».SiiFo^..eûjt  iéçouté  mps  premier^  avis,  on 
»  m'eût  ifwvé  n^^x  c^u'un-  énnr:  mais  un 
»  émir  vant .  eUiGor^  xrm^  q:i^  rien  )).,A  cp3 
mots.,  tquteô  ;l^s  fep>m^^  quittèrent  le  >eu^ 
pour  cti^cher  d^où  part  oit  ,1a  yoi^,  Ce  mou- 
v-emeiçft  fit  ;  grand  bruit,  a  Silence,  ^it 
))  Mangogul,,  oeci  .mérita  ^§t^enlion  pu  ,se 
tut,  etlevbijou  continua:  a  II fa^Jt qu'un  époux 
»  soit  ua  liç^e  bien  important,  à  en  Juger 
)>.  par  les  pré^fiutions;  qujE?  ,Fpn  pjendjpourle 
»  tWi^Nç^^  Que  de  prép^rgtife  l  Qnielle  prq- 
^  fusion  d'eau  de  mirte  I  Encore  une  quin- 
))  zaine  de  , ce  iP^id»e<,  et  c'étoitXait  de  moi, 
D^.Je  disparo^^sijis,  et  monsieur  l'émii:  n'ayoit 
Oi>  qu'à  cberol><eî:  gîte  aitteprs,  çu  qu'àm'emr 
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))  barquer  pour  Tîle  Jonquillfe  w.  Ici  mônf 
âuteur  dit  que  tontes  les  femmèi^^âKrefnt ,  se 
regardèrent  sans  mot  dire  ,  ét'^tîMîtînt  vl^ 
sérieux  quHl  attribu:é  à  la  craihtëqùe  coA^ 
versation  ne  s'engageât  et  nedévîiA'gênérale,- 
((  Cependant ,  contiiluàle  bijdtHà'Aleirie,  îtrii^a 
))  Semblé  que  Péihir  n*avoit  pâè  %èsôin  iqu'on'y. 
»  fôt  tant  de  façons  ;  mais  jfe'ÏNééonneis  . ici 
)>  prudence  de  ma!  tnaîtresse/ Hlé' mit  fesî 
»  cbosés  au'piâ- aller,  et  jè  fus  traâfé  pQvt^ 
)y  monsieur  coiàme  j*Ar  son  petit  écayer  ».  ^ 
*  '  Le  HijôuralloTtxoritinuer  ses  ei^àvagaHeês-^ 
lorsque  le  sultan^  s'àpperceVant'^e  cétte 
scèné  étVangë  scahdaîisoit  ia  ^udïqifë^  llVIâfài^ 
iiionbafldà  ;irttfei¥dmpit  l'orateur  en  retournant 
bagtie'.  f  éniïï?  àtoit  disparu  aôx  j^remie» 
mots  duBijôu  de  sàfemraé.^Alcâîiîe,  6£«is 
dèconce^rter  f  éiiftulâ  quelque  téinps  un  assoiîï+ 
^ièsement  ;  cependant  les  femmes  dbuohe- 
ïoiëût  qu'elle  aV^it  dës'vSpéùi^s.-a  Eh  Oui^cLit 
^  Un  petit-mâîtrey'dés  tapelirfe!  Ck^gne-  les 
»  nobfimè  histériguesf  c'est  tcftrnne  quitîiroit 
y)  des  chosesi      'vîënnent  dè  lâ.  région  infé- 
■))  rieiirfe.  Il  a  pbilv  cela  un  élixir^  divib^  c'est 
))  tili  principè^  pf'incî{)îàM/ priûcipïéi'qm  raf^ 
»  vive....  ' qui.  ..  Je  le  prop6feerâi  â nàadame  ». 
On  sourit  de  ce  persiflage^  et  notre  cynique 
reprit  ^  ce  Rien  n'est  plus  vraL,-mbfedames.  \ï'ea 
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5)  ai  nftéy^îâeé'qul  vous  ^arlé  ;  pour  une  dé* 
vipérdiûoard^  substance  ».  ^ne  déperdition 
de.su^6É»îd©fM/ie  marÉpiÎB^  reprit  une  jjeaàae 
persoQoé  j^et  qirtj^-ee  que' cela?  tt  Mttdame  ^ 
-t?  répondit  ht  uw^vàp  ji  jcfe^  uUl  de  ces  peîki 
»  a0Gsd«Éls^£prtettt3r  ïquî  atrivent.  .  .r^Qh  !  *  mais 
i  tout-Ie^monde  connaît  ceîaoK* 
r- Xép6ttdl!wr4iassoupiss  simulé  flfiit* 

Alciiife  se  ttiit  au/je»  aus^  intrépideTheiîrt<}ue 
si  son  bi)^' n^êût  rien  ditfôù  que  s^il  eût  dit 
ïê$  ^ho^&''<là^- monde*  ^  Eflé  iut 

même  iÊse^le  tfui  joua  sans  distraction.  Cette 
^aîpJêi^  lûi  valut 'â^-  sôftmesf^^nsidérablesl 
}jJdB<itÊkTé9  ne^^voient  <^  qu^elles  faisoient^ 
«fe:y^ùWï!oiss6iî0ût  piÇfs  Ueur^  figurés  ,  ^  ott* 
iSioiirtit iifeùrs  nutnérosi ,  négUgeoient  leurs 
HvaÈnts^es,  ari^(9goiênt  â  c%>nÉ'e'^ms  et  codgp- 
3ffieittoient  <îe»t  isuiresbévues/dqnt  Alcine  prb- 
fitoit.  jÊïrfiny  le  jeu>finitye<et  chacun  se  retira; 
i.  ;  Cette  ^arenture"  fit  grand  bruit  à  la  côtir, 
-BP  èa  ville  et  dans  tout  Je  Congo,  D  en  coumt 
-des  ép^amraesi  ÎLe  discouars  rdaîbijou  *  d' Al- 
igne fut  publié j 'i^evu, ijorri^é,  augmenté/ et 
-eonnriepté^ar.  les  agréables  de  la  cour.  Dn 
cbaijsaànaiKémir  :  sà  femme  fut  immortalisée* 
rOn  sè  la  inontroit  aux  spectacles.  Elle  étoit 
jccuruedaps  te?  promenades.  On  s'attroupoit 
autour;  îdfdlk,  et  elle  entendt)it  bourdoimer 
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à  4es  cotés:  «  Oûi,  la  .ToUà^p'esliisllc-mêiBe': 
xr^d^à  .bijoki  a  parlé  pendaiat.  pins  de  .  deux 
»  Jueures  dfc  «urte;^;  Alcme  soSitint  sa:jDé|)iita^^ 
tion  liofdvelle  aT?teefTin  saïig  froidl  ^dnaairabtejf 
Efle-  écouta  rtaus.  ce^  aproposi  dt  jbeanccmp 
dVuitrte6i,tayetîiQne  iTanquifilké  «îptiiffifcii^àiitîreQi 
femmes  n'avoienf  point;  EUe&à'atfcemioiient  â 
toqtl  mbment  à:quejque  iadisc^imi  «dé  la 
part  :de  leurs  bijobif  mais  Yavçntnr^dti  iohé: 
iâlQÇ  Bttîvant  acb9Aîèi)de^lêa:tfbufe^  a  v  «  î 
j  Loï*$^ue^Je .  cercLej  s'étoit  sépar^yflVUwa^guI 
avpit;  dçnné  h  'fii^m  à/M  f^vori^^fj  Ifftyoit 
remise  dans  sone^appartentçtet.  Il  s^en.manquoit 
J>eftiicQjip  qtiVlIe  eût  cet  .am  vif  ^t^i^^^mé^ 
qan  ne  Fabandonnoit  -goère^îEUe  a^twt-jierthi 
Cîonriidérablemènt  au  )eu,  et  Teflbt  dlu  iefriblé 
^neaii}  l^aroit  ijetée  ^ans  îî®e  rrêyerî?e,td!S)itt 
^lle  n'etoit  pitô  encorè  biea  rre?:enuë.  £Hc 
PQânoîssoit  la  éum>3ité  dojsiiliàn^^  ht  Lellë  ne 
pQjbptoît  pas  assec:  «ur  les:. promesses  >â!^un 
homnïefl(noins^amoûk*eiiiîqiïe  despotique ,  pour 
être  libre  ;  de' 'toute  inquiétude.  «  Qu^avei*- 
)>>  vous ,  délices  dé  mon  ame^^lui  dit  Mangogiil? 

Je.Tous  trbuVe  rêv^eùîT^  ».  J'ai  jpué:,  lui  ré>- 
pondit  Mirzoza,  d^un  guignoii  qiii  a'a^  point 
d^ exemple.  J'ai  perdu  la  possibilité.  J'avois 
douze  lableauîc}  je  ne  crois  pais  qu'ils  aient 
ïnarqué  trèis  fois. '{C  Cela  est  désdlaflt^  répon- 
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^>  mon  secbet?  w  Grince  >  lûi  dftt  la  fkvontm  '^ 
^niÉlk  à  le  Mâtf  '^ur  <îi«baliquei  II  roue 
amusera  saas^ïi;!^}  tââWcéfiiimvisealieArtimra 
deèvsttkés  ftfti^stes.  Vô*i6  aliez^ter  le  trouble 
éâîis  to^^^iès  m^aîl^^^i^firomper  des  ma^sc» 
Jéésiîspérer  "iés  amns,  pettli^  desî^  ferames', 
"liéshdm^^t'oà^à  ifillês  5Î  ^'^fiâre  t»»t  autres 
i«i!Mlttiê§.'î  Mk  !  |jfctlceV  Je^  ^oue^  conjure..- 
ce  Ehf  jour  dl04M^,-^Bt  Mang^ 
».rali5ei5  comme  Nicole  !  je  voudrois  bien  sa- 
»  voir  è  ^ro^s  le  ^|u6î  Tint érôt  votre  pro- 
»  chain  vous  touchç  aujourd'hui  sj^  vivement. 
»  Non,  madame,  non,  je  cofisèrverai  mon 
»  anneau.  E%que  niîimporte?itàmoi  ces  maris 
»  détrompés  ,  ces  .amans  désespérés  ,  ces 
^>  ^Ifeàmaes  ]()eréues ,  ces  filles  déshonorées , 

oï^EJafe  rien?  A.d«*»4ïa>  ififidatoê^^a  faiit  fe^ 
W^pêt^T  que^éà  ^ènes  qtii  ^faîm^fat  ^  sei^dirt 
■«^^Itts  i<îOtti%a'éfe  que^'k  prèmiétê^  M  qit^sëif- 
l^saflete%«>t>ttS' y  ']|)reiidr^  gout'  )/.  ie'ï^éi 
•ctoisdieït;'tféSgtlé*a- •  ï^prit  aSfzota,  ce  Et  mai 
^  jëWsi^ddè^uè*t>èWti^ 
i>'  pttètisans ,  et  ^l' plàîsàfas t[uè  .tous  hë  pourre^ 
^  vtffrâ  défèndrfe^dé  leur  dotanét  ^ludience.  lËt 
"))  xrif  bn  seriez-'ij-ôus  donc ,  si  jè  vchis  les  dépti- 
^tois  en  ^quhlité  *a^ambassad^ui^?  *ïé  oua 
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^'isauvierai^  si  voua  votiIeZ)  rennui  de  léiose 
o>  hatangues  J  .mais  pour  .  le  récit  de  leur^ 
;»  aventures,  vous  Fenten^iijde  leur  1>aucfa# 
0)  ou  de  la  ml-ejM»B.  C'est  upe  chose  décidé^$ 
»  je  n^en^uk  rien  rabattre.  Pçtlez^ur  VjOifo 
»  de  yoHS  familiariser  av^  ces  iK)uveAi|Lx^£j^ 
»  Qoureucs,».  A/ ces  mQts  ,  il  Fembrasut  .it 
.passa^  d99S  -sea*;  cabipet  ,  tréflécl^îs^nt 
Tépreuve  qu'il  v^o\t  d<Qx^re  ,  et  remefiÎ9i|t 
dé^Yotien^ment  le  génie  QrtCjife*     ^  !  îïï  - 

.  c  n  A  VIT  !]i-.3E..^.5?;Ti^L:f.r) . 

Second  essai  de  Vanneau. 

L  É  5  A  U  T'È  L  S; 

^  /  Il  y  avoit  pour  le  lendemain  un  petit  sqttpei^ 
cl^z  Mp*£ozja,  Les  peif s^i]^s  npqmiées  s'asr 
^opnl^léreïit  4e  bonne  heiure  dans  son  ap]^]^» 
j^ement,  Aifa^M:  Iç  prodige  de  J^iVeill^,  ou/p'y 
jrendoit  par  goût  j  ce  sqir  on  n'y  vint  que  par 
bienséance.  Toutes  les  femmçs  eurent  nn.ak 
(Contraint ,  et  ne  parlèrent  qfi'en  monosylla^s. 
Elles  étoient  aux^  aguets ,  et  s'attendoient  à 
^tout  moment  que  quelque  bijou  se  mêleroit 
la  convej^sation.  Malgré  la,  démangeaison 
.qu'elles  avoient  de  mettre  sur  le  tapis  la  mé- 
saventure d'Alcine,  aucune  n'osa  prendre  sur 
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soi,  d'en  entamer  le  propos.  Ce  n^eét  pas  qu'où 
fût  retenu  par  sa  présence  :  quoique  comprise 
dans  la  liste  du  souper,  elle  ne  parut  point; 
on  devina  qu^^elle  avoit  la  migraine.  Cependant^ 
soit  qu'on  redoutât  moins  le  danger,  parce 
que  de  toute  là  journée  on  ri'avoit  entendu 
parler  que  des  bouches  ^  soit  qu'on  feignît  de 
s^enhardir ,  Ta  conversation  qui  languîssoit , 
anima, les  femmes  les  plus  suspectes  coïK- 
posèrent  leur  maintien ,  jouèrent  l'assurance  , 
et  Mirzoza  demanda  au  courtisan  Zégris,  s'il 
n^y  avoit  rien  d'intéressant.  «Madame,  ré- 
»  pondit  Zégris  ,  on  vous  avoit  fait  part  du 
»  prochain  mariage  de  l'aga  Ghazour  avec  la 
))  jeune  Sibérine ,  je  vous  annonce  que  tout 
))  est  rompu  ».  A  quel  propos,  interrompit  la 
favorite?  «  A  propos  d'une  voix  étrange ,  con* 
p  tînua  Zégris,  que  Chazouf  dit  avoir  enten- 
»  due  à  la  toilette  de  sa  princesse.  Depuis 
D  hier  ,  la  cour  du  sultan  est  pleine  de  gens 
»  qui  vônt  prêtât  l'oreille  j  dans  l'espérance 
Dde  flurptendre  ,  je  ne  sais  comment,  des 
»  aveux  qu'assurément  on  n'a  nulle  envie  de 
»  leur  faire  ».         -  * 

Mais  cela  est  fou,  répliqua  la  favorite.  Le 
malheur  d'Alcine,  si  c'en  est  un,  n'est  rien 
moins  qu'avéré.  On  n'a  point  encore  appro-* 

fondi.... 

1 
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c(  Madame ,  interrompit  Zeloiaïde  ,  je  Vsâ 
»  entendue  trèa- distinctement.  Elle  a  garl^ 
»  sans  ouvrir  la  t>ouche.  Lea  faits  ont  été  bien 
})  articulés,  et  iln'étoit  trop  difficile  de 
))  deviner  d'où  partoit  ce  so»  extraordinaire* 
))  Je  vous  avoue  que  f  en  serpis  morte  à  sa 
3)  place  ».  f 

Morte  !  reprit  Zégris.  On  .s^^vit  à  d'autresf 
accidens.  «  Cpmnient,  s'écria  Zelmaïde  ,  ea 
))  est-il  un  plus  terrible  que  l'indiscrétion  d'un 
»  bijou?  Il  n'y  a  donc  plua  de  milieu.  Il  faut 
))  ou  renonce^r  à  la  galanterie,  ou  se  résoudre 
»  à  passer  pour  galante  ». 

En  effet ,  dit  Miratoza  ,  l'alternative  est 
cruelle,  a  N^n ,  pwdame  ,,non,  reprit  une 
»  autre}  vous  verrez  que  les  ffemm^s  prendront 
»  leur  parti.  On  laissera  parler  les  bijoux  tant 
)>  qu'ils  voudront  5  et  l'on  ira  son  train  aans 
))  s'embarraôser  du  qu'e^i  dir^^t-on.  Etqu'int 
»  porte  après  tout,  que  ce  doit  le  bijou  d'mic 
»  ^f^emme  ou  son  amiant  qi«  âpit  indiscret  ?  Ea 

sait-on  moins  les  choses  »?  ♦ 

Tout  bien  coasi^ré  y  continua  une  troi- 
sième, si  les  aventures  d'une  £çmm^  doivént 
être  divulguées ,  il  vaut  mieux  qu«  ce  soit  par 
son  bijou  que  par  son  amant. 
.  L'idée  est  singulière  ,  dit  la  favcmte  j  et 
Vraie,  reprit  celle  qui  l'avoit  hasardée;  car 


Digitized  by 


f 


I  N  D  I  s  C  .R  RTS.  3l 

prenez  gaarde  pour  l'pr.^aadm  un  amaîit 
est  mécontent ,  avant  que  .de  deY^nirindiscreti 
et  dès  -lgrs  tenté  de  se  venger  en  outrant 
les  cI^Qseg  :  au  lieu  qu^un  bijou  parle  sans 
passion  9  et  n'ajoute  rien  à  la  vérité. 

/(  Pour  lafioi,  reprit  Zelmaïde  ,  je  ne  suis 
»  point  de  cet  avis.  C^est  moins  ipi  Fimpor- 
»  tance  des  dépoâtipns  qui  perd  le  coi:^ble> 
»  que  la  force  du  .témoign,age.  Un  amant  qui 
»  déshonore  par  aes  discours  Tautel  sur  lequel 
))  il  a  sacrifié,  est  une  espèce  d'iiftpie  qui  ne 

mérita  i  aucune  croyance  ;  na^is,  si  l'autel 
»  élève  la  voix ,  que  répondre  »  ? 

Que  l'autel  ne  sait  ce  qu'it  dit ,  répliqua 
la  seconde.  Monima  rompit  le  silence  qu'elle 
avoit  gardé  jusques-là,  pow  dise  d'un  ton 
traîné  et  d'un  aiir.  nonchalant  :  «,  Ah  !  que 
»  mon  autel,  pnisqu'autel  y  a,  parle  ou  se 
»  taise,  )e  ne  crains  rien  de ^es.  discours  n. 

Mangogul  entrait  à  l'instant,  et  les  der- 
inères  paroles  de  Mouima  ne  loi,échappèrent 
point.  11  tourna  sa  bague  sur  elle ,  et  l'on  en- 
tendit son  bijou  s^écrier  :  ((  N'en  croyez  rien, 
»  elle  ment  ».  Ses  voisines  s'cntre-regardant, 
se  demandèrent  à  ^qui  appartenoit  le  bijou 
qui  venoit  de  répondre.  Ce  n'est  pas  le  mien , 
dit  Zelmaïde;  ni  le  mien,  dît  une  autre;  ni  le 
mien,  dit  Monima;  ni  le  mien,  dit  le  sultan. 
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Chacune,  et  la  favorite  comme  les  autres,  se 
tint  sur  la  négative.  ; 
»  Le  sultaïi  profitant  de  cette  incertitude ,  èt 
s'adressant  aux  dames  :  «  Vous  âve^È  donc  des 
))  autels 5  leur  dit-il?  Ehi  bien,  Comment  sont- 
))  ils  fêtés?  ))  Tout  en  parlant  il  tourna  suc- 
cessivement ,  mais  avec  promptitudé ,  sabaguô 
sur  toutes  les  femmes ,  à  l'exception  de  Mîr- 
zozaj  et  chaque  bijou  répondant  à  son  tour:j 
on  entendit  sur  différons  tons  :  «  Je  suis  fré- 
))  quenté ,  délâbré ,  dél^sé ,  parfumé ,  fatigué, 
»  mal  servi,  enrtuyé,  &c.  î)  Tous  dirent  leur 
mot,  mais  si  brusquement,  qu^oii  n'en  put 
faire  au  juste  Fapplication.  Leur  jargon , 
tantôt  sourd  et  tantôt  glapissant^  accompagné 
des  éclats  de  rire  de  Mangogul  et  de  ses 
courtisans ,  fit  un^bruit  d^une  espèce  nouvelle. 
Les  femmes  convinrent ,  avf  c  un  air  très** 
sérieux,  que  cela  étoit  fort  plaisant.  <c  Corn- 
»  ment ,  dit  le  sultan  j  mais  nous  sommes  trop 
7)  heureux  que  les  bijoux  veuillent  bien  parler 
»  notre  langue ,  et  faire  la  moitié  des  frais  de 
»  la  conversation.  La  société  ne  peut  quer 
))  gagner  infiniment  à  cette  duplication  d'or^t 
))  ganes.  Nous  parlerons  aussi  peut-être,  nous 
».  autres  hommes ,  par  ailleurs  que  par  la 
)>  bouche.  Que  sait-on?  Ce  qui  s'accorde  si 
»  bien  avec  les  bijoux  ,  pourroit  être  des- 
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»  line  à  les  interroger  et  à  leur  répondre  : 
»  cependant  mon  anatomiste  pense  autre- 
^  ment  ». 

CHAPITRE  VII  L 

Troisième  essai  de  Vanneau. 
LE  PETIT  SOUPER. 

Ok  servit,  on  soupa,  on  s^amuça  d^abord 
aux  dépens,  de  Monima  :  toutes  les  femmes 
accusoient  unanimement  son  bijou  d^aroir 
parlé  le  premier  j  et  elle  auroit  succombé  s^us 
cette  ligue,  si  le  sultan  n'eût  pris  sa  défense* 
«  Je  ne  prétends  point,  disoit-il,  que  Monima 
î)  soit  moins  galante  que  Zelmaïde  5  mais  je 
»  crois  son  bijou  plus  discret.  D'ailleurs, 
»  lorsque  la  bouche  et  le  bijou  d'une  femme 
))  se  contredisent,  lequel  croire»?  Seigneur, 
répondit  un  courtisan ,  j'ignore  ce  que  les  bi- 
joux diront  par  k  «uite;  mais  jusqu'à  présent 
ils  ne  se  sont  expliqués  que  sur  un  chapitre 
qui  leur  est  très-familief.  Tant  qu'ils  auront 
la  prudence  de  ne  parler  que  de  ce  qu'ils 
entendent,  je  les crôirai  comme  des  oracles, 
(c  On  pourroit,  dit  Mirssoza,  en  consulter  de 
»  plus  sûrs  ».  Madame ,  reprit  Mangogul,  quel 
intérêt  auroient  ceux-ci  de  déguiser  la  vérité? 
Bij.  indisc»  C 
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II  n'y  aurolt  qu'une  chimère  d'honneur  qui 
pût  les  y  porter  î  mais  un  bijou  n'a  point  de 
ces  chimères.  Ce  n'est  pas  là  le  lieu  des  pré- 
jugés, (c  Une  chimère  d'honneur,  dit  Mirzoza  ! 
))  des  préjugés  !  Si  yolre  hautesse  étoit  ex- 
»  posée  aux  mêmes  inconvéniens  que  nous, 
V  elle  ^ntiroit  que  ce  qui  intéresse  la  vertu, 
»  n'est  rien  moins  que  chimérique  ».  Toutes 
les  dames  enhardies  par  la  réponse  de  la  sul- 
tane ,  soutinrent  qu'il  étoit  superflu  de  les 
mettre  à  de  certaines  épreuves  j  et  Mangogul, 
qu'au  moins  ces  épreuves  étoient  presque 
toujours  dangereuses. 

Ces  propos  conduisirent  au  vin  de  Champa- 
gne j  on  s'y  livra ,  on  se  mit  en  pointe  ,  et  les 
jbijoux  s^échaufferent  :  c'étoit  l'instant  où  Man- 
gogul s'étoit  proposé  de  recommencer  ses  ma- 
lices. Il  tourna  sa  bague  sur  une  jeune  femme 
fort  enjouée ,  assise  assez  proche  de  lui,  et 
placée  eii  face  de  son  époux  j  et  l'on  entendit 
s'élever-de  dessous  la  table  un  bruit  plaintif, 
une  voix  foiblè  et  languissante  qui  disoit  :  «Ah! 
»  que  je  suis  harassé*.  Je  n'en  puis  plus,  je  suis 
»  sur  les  dents  ».  Comment,  de  par  la  pagode 
Ponge  Sabiam ,  s'écria  Husseim  ,  le  bijou  de 
ma  femme  parle  ,  et  que  peut-il  dire  ?....  Nous 
allons  entendre ,  répondit  le  sultan....  «  Prin- 
»  ce,  vous  me  permettrez  de  n'être  pas  du 
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nombre  de  ses  auditeurs ,  répliqua  Hu5seim , 
»  et  s^il  lui  échappoit  quelques  sottises ,  votre 
^  hautesse  pense-t-elle...  »?  Je  pense  que  vous 
êtes  fou 5  répondit  le  sultan,  de  vous  alarmer 
pour  le  caquet  d'un  bijou  <  ne  sait-on  pas  une 
bonne  partie  de  ce  qu'il  pourra  dire ,  et  n#  de- 
Vine-t-on  pas  le  reste  ?  Asfiéyez-vous  donc ,  et 
tâchez  de  vous  amuser. 

Husseim  s'âssit ,  et  le  bijou  de  sa  femme  se 
•  mît  à  jaser  comme  une  pie.  «  Aurai-je  toujours 
»  ce  ^and  flandrin  de  Valanto,  s'écria-t-il? 
»  J'en  ai  vus  qui  finissoîent ,  mais  celui-ci...,  ». 
A  ces  mots ,  Husseim  se  releva  Comme  un  fù-^ 
rieùx  ,  se  saisit  d^xm  couteau ,  s'élança  à  l'au- 
tre bord  de  la  table ,  et  perçoit  le  s#in  de 
femme  ,  isi  ses  voisins  ne  l^eussent  retenUi^ 
«  Husseim ,  lui  dit  le  sultan ,  vous  faites  trop 
7)  de  bruit  ;  on  n'entend  rien.  Ne  diroit-on  pas 
»  que  le  bijou  de  votre  ftmme  soit  le  seul  qui 
))  n'ait  pks  le  sens  commun?  Et  où  en  seroient 
»  ces  dames ,  si  leurs  maris  étoient  de  \^otra 
»  humeur  ?  Comment ,  vous  voilà  désespéré 
»  poui?  une  misérable  petite  aventure  d'un 
»  Valanto,  qui  ne  finissoitpas.  Remettez- vous 
»  à  votre  place ,  prenez  votre  parti  en  galant 
»  homme.  Songez  à  vous  observer,  et  à  né  pa6 
»  manquer  une  seconde  fois  à  un  prince  qui 
^  vous  admet  à  dès  plaisirs  »« 
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Tandis  qu^Husseim,  dissimulant  s§  rage,  s'ap- 
puyait sur  le  dos  d'une  chaise ,  les  yeux  fer- 
més ,  et  la  main  appliquée  sur  le  front  ^  le 
sultan  tournoit  subtilement  son  anneau,  et 
le  bijou  continuoit  :  a  Je  m'accommoderois 
5)  .a$6ez  du  jeune  page  de  Valanto }  mais  je 
>  ne  sais  quand  il  commencera.  En  attendant 
»  que  l'un  commence  et  que  l'autre  finisse , 
»  je  prends  patience  avec  le  bramine  Egon. 
))  11  egt  hideux,  il  faut  en  convenir j  mais  son 
V  talent  est  de  finir  et  de  recommencer.  Oh, 
))  qu'im  bramine  est  un  grand  homme  ))  ! 

Le  bijou  en  é.toit  à  cette  exclamation ,  lors- 
qu'Husseim  rougit  d^  s'affliger  pour  une  femme 
qui  n'-ea  valoit  pas  la  peine,  et  se  mit  à  rire 
avec  le  reste  de  la  compagnie  j  mai^  il  la  gar- 
(doit  bonne  à  son  épouse.  Le  spuper  finit ,  cha- 
cun reprit  la  route  de  son  hôtel,  excepté  Hùs- 
seim ,  qui  conduisit  sa  femme  d^ns  une  maison 
de  fijles  voilées,. et  l'y  renferma.  Mangogul 
instruit  de  sa  disgrâce  ,  la  visita.  Il  trouva  toute 
la  maison  occupée  à  la  consoler ,  mais  plus  en- 
core à  lui  tirer  Iç  sujet  de  son  extl.  x(  C'est  pour 
»  une.,vétille  ,  Içur  disoit-elie,  que  je  suis  ici. 
.»  Hier  àsouper  chez  le  sultan ,  on  avoit  fouetté 
le  Champagne ,  s^blé  leTockai ,  on  ne  savoit 
y>  plus  guère,  ce  que  l'on  disoit ,  lorsque  mou 
»  bijou  s'est  avisé  d^  ibâi^illeu.  Je  ne  sais  quels 
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»  ont  été  ses  propos  j  mais  mon  époux  en  a 
»  pris  de  Fhnmeur  », 

Assurément ,  madame ,  il  a  tort ,  lui  répon- 
doient  les  nonains  j  on  ne  se  fâche  point  ainsi 
pour  des  bagatelles....  Comment ,  votre  bijou 
a  parlé  !  Mais  païle  - 1  -  il  encore  ?  Ah  !  que 
nous  sérions  charmées  de  Fentendue  !  U 
peut  %^exprimer  (ju^avec  esprit  et  grâce.  Elles 
furent  satisfaites ,  car  le  sultan  toiKua  son  au- 
neau  sur  la  pauvre  recluse ,  et  soa  fcijoo?  les 
remercia  de  leurs  politesses,  leur  protestant 
au  demeurant ,  que  ,  quelque  chaîmé  qu^il  fiât 
de  leur  coinpagnie  y.  il  accommoderôit  mieux 
de  celle  d^un  bramine.  ^      -        ,  , 

Le  sultan  profita  de  Foccasion  pour  appren-' 
dre  quelques  particularité^  de  la  jie  de  ces 
filles.  Sa  bague  interrogea  le  bijou  d'une  jeune 
reckise  homméç  Cléanthia,  et,  te' bijou  pré- 
tendu virginal,  confessa  deux  jardiniers,  un 
bmmine  et  trois  cavaliers  fôcontïi  C4>mme 
quoi  y  à  Pàide  d'une  nfiédecine  et  de  detfât  sai- 
gnées ,  elle  âvoit  évité  de  doiflfeer  dû  scandale. 
Zéphirinè  avoua ,  par  l'organe  de  don  bijou, 
qu^elIe  dèvoit  au  petit  commissionnaire  ide  la 
mais<M  le-tittfe  honorable  de  mère.  Mais  une 
cbose'^ui  étonna  le  sultan ,  c'est  ique ,  quoique^ 
oes  bijou^'^équestrés  s'exphquadfifeilt  entérines 
fort  îndécëns ,  les  vierges  âquiils  appartènoient 
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les  écoutoient  sans  rougir  ;  ce  qui  lui  fit  con* 
jeclurer  que  si  Ton  manquoit  d^exercice  dans 
ces  Tetraites,  on  y  ayoît  en  revanche  beaucoup 
de  spéculation. 

Pour  s'en  éclaircîr ,  il  tourna  son  anneau  sur 
une  novice  de  quinze  à  seize- ans.  a  Flora,  ré* 
»  pondit  son  bi^ou ,  a  lorgné  plus  d'une  fois  à 
y>  travers  la  grille  un  jeune  officier.  Je  suis 
»  sùw  qu'eBé  avoit  du  goût  pour  lui  :  son  petit 
a)  déigt  m©  Va  dit  ».  Mal  en  prit  à  Flora.  Les 
anciennes  la  condamnèrent  à  deux  mois  de 
silence  et  de  discipline,  et  ordonnèrent  deè 
prières  ^  pour  que  les  bijoux  de  la  communauté 
demeurassent  muets. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  I  X. 

Etat  de  V académie  des  sciences  de  Banza. 

Manôogul  avoit  à  peine  abandonné  les 
reclus  entre  lesquelles  je  Favpis laissé,  qu'il 
sexépaudit  à  Banza  que  toutes  les  filles  de  la 
congrégalicm  du  coccisde  Brama  parloientpar 
le  bijou.  Ce  bruit  que  le  procédé  Tiolectt  d^Hus- 
eeim  accréditoit,  piqua  la  curiosité  des  sa- 
vans .  Le  phénomène  fut  constaté^  et  les  esprits- 
forts  commencèrent  à  chercher  dans  les  pro- 
priétés dç  la  matière  l'explication  d'un  fait 
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qu'ils  avoient  d'abord  traité  d'impossible.  Le 
(caquet  des  bijoux  produisit  une  infinité  d'ex-- 
cellens  ouvrages ,  et  ce  sujet  important  enfla 
les  recueils  des  acadénûes  de  plusieurs  mé^ 
moires ,  qu^an  peut  regarder  comme  les  der- 
niers efforts  de  l'esprit  humain. 

Pour  former  et  perpétuer  celle  des  èciencès  ^ 
de  Banza^dn  avoit  appelé,  et  l'on  appeloit 
ss^vs  cesse  ce  qu^l  y  avoit  d'hommes  éclairé» 
dans  le  Congo  ^  le  Monoémugî,  ie  Béléguanze 
et  les  royaumes  circony<»sins;  Elle  embras» 
soit  5  sous  différens  titres,  toutes  les  personne» 
distinguées  dan«  l'histoire  naturelle ,  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  et  la  plupart  de 
celles  qui  promettoient  de  s'y  distinguer  un 
jour.  Cet  essain  d'abeilles  infatigables  trayail- 
loit  sans  relâche  à  lar  recherche  de  la  vérité  y 
et  chaque  ani^e  le  public  recueilloit  dans  ui» 
volume  rempH  de  découvertes ,  les,  fruits  dè 
leurs  travaux.       '  ' 

Elle  étoit  atens  divisée  en  deux  factions , 
l'une  composée  des  Torticoses^  et  l'autre  de» 
attractionnaires.  Olibri,  habite  géomètre  et 
grand  physicien ,  fonda  la  secte  des  vorticoses. 
Circino ,  habile  physicien  et  grand  géomètre  y, 
fut  le  premier  attractiohnaire-  Olibrî  et  Cîr-, 
cino  se  proposèrent  l'un  et  l'autre  d'expliquer 
la  jîature^  Les  principes*d'01ibri  ont  au  e^ 
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mier  cctap-d'œil  une  simplicité  qui  séduit  :  ils 
satisfont  en  gros  aux  principaux  phénomènes  > 
mais  ils  se  démentent  dans  les  détails.  Quant  à 
Circino ,  il  semble  partir  d^une  absurdité  j  mais 
il  n'y  a  que  le  preihier  pas  qui  lui  coûte.  Les 
détails  minutieux  qui  ruinent  le  systênàe  d^O- 
libri,  affermissent  le  sien.  Il  suit  une  route 
obscure  à  Feutrée  ,  mais  qui  s'éclaire  àmesura 
qu'on  avance.  Celle  au  4Contraire  d'Olibri , 
claire  à  Pentrée ,  va  toujours  en  s'obscurcis- 
sant.  La  philosophie  de  celui-ci  demande  moins 
d'étude  que  d'intelligencé.  On  ne  peut  être  dis- 
ciple de  l'autre  sans  avoir  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'étude.  On  entre  sans  préparation 
dans  l'école  d^Olibri ,  tout  le  monde  en  a  la 
clef;  Celle  de  Circino  n'est  ouverte  qu'aux 
premiers  géomètres.  Le*  tourbillons  d'Olibri 
«ont  à  la  portée  de  tous  les  esprits.  Les  forces 
centrales  de  Circino  ne  sont  faites  que  pour 
les  algébristes  du  premier  ordre.  Il  y  aura  donc 
toujours  cent  vorticoses  contre  un  attraction- 
naire^  et  un  attractionnaire  vaudra  toujours 
cent  vorticoses.  Tel  étoit  aussi  l'état  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Banza^  lorsqu'^e  a^ta 
la  matière  des  Ijijoux  indiscrets. 

Ce  phénomène  dénnoit  peu  de  prise,  il 
écl^appoit  à  l'attraction  j  la  matière  subtile  n'y 
venôit  guère.  Le  directeur  avt>it  beau  sonuaaer 
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ceux  qui  aroient  quelques  idées,. de  les  com- 
muniquer, un  silence  profond  régnoit  dans 
rassemblée.  Enfin  le  #vortioose  Persiflo  ,  dont 
on  avmt  des  Traités  sur  une  infinité  de  sujets 
qu^il  n^avoit  point  entendus,  se  lera  et  dit  : 
<c  Le  fait ,  messieurs ,  pourroit  bien  tenir  aû 
»  ^stêmê  du  monde  :  je  le  soupçonnerois  d'à- 
»  voir  en  gros  la  laème  cause  que  les  marées. 
^  En  eflfet ,  remarquez  que  nous  sommes  au- 
»  jourd'hui  dans  k  pleine  lune  de  Téquinoxe  j 
»  mais  avant  que  de  compter  sur  ma  conjec- 
')}  ture  ,  41  faut  entendre  ce  que  les  bijoux  di- 
»  ront  le  mois  prochain  ». 

On  haussa  les  épaules.  On  n'osa  pas  lui  re- 
présenter qu'il  raisonnoit  comnie  un  bijou  j 
mais  comme  il  a  de  la  pénétration ,  il  s'appep- 
çut  tout  d'un  coup  qu'on  le  pensoit- 

L'af tractionnaire  Réciproco  prit  la  parole , 
et  ajouta:  «Messieurs ,  j'ai  des  tables  déduites 
»  d'tme  théorie  sur  la  hauteur  des  marées  dantf 
»  tous  les  ports  du  royaunte.  Il  est  vrai  que 
)i  les  observations  donnent  un  peu  le  démenti  à 
»  mes  eàlculs  j  mais  j'espère  que  cet  încon- 
»  vénient  sera  réparé  par  l'utîlilé  qu'on  eti 
»  tirera ,  si  le  caquet  des  bijoux  continue  de 

qusrdrtr  avec  lés  pk^omènes  du  flux  et 
»  reflux  oî^. 

Utt troisième  se  leva ,  s'approohà  de  la  plai*-» 


Digitized  by 


42  LES  BIJOUX 

che  y  traça  sa  figure ,  et  dit  :  Sort  un  bijou 
A.  B.  et.... 

Ici  Fignorânce  des  traducteurs  nous  a  frus- 
trés d'une  démonstration  que  l'auteùr  africain 
nous  avoit  ccmservée  sans  doute.  A  la  suite 
d^une  lacune  de  deux  pages  ou  environ ,  on 
lit  :  Le  raisonnement  de  Réciproco  parut  dé- 
monstratif, et  Fon  conviiA  sur  les  essais  qu^on 
avoit  de  sa  dialectique ,  qu'A  parviendront  un 
jour  à  déduire  que  les  femmes  doivent  parler 
aujourd'hui  par  le  bijou ,  de  ce  qu'elles  ont 
.entendu  de  tout  temps  par  ForeiDe. 

Le  docteur  Orcotome  ,  de  la  tribu  des  ama-' 
tomistesy  dit  ensuite  :  «  Messieurs  ^  j'estime 
»  qu'il  seroit  plus  à  propos  d'abandonner  un 
»  phénomène, que  d'en  chercher  la  cause  dans 
))  des  hypothèses  en  l'air.  Quant  à  moi ,  je  me 
))  serois  tu ,  si  je  n^avois  eu  que  des  con)ec- 
»  tures  futiles  à  vous  proposer;  mais  j'ai  exa- 
»  miné,  étudié,  réfléchi.  J'ai  vu  des  bijoux  dans 
»  le  Paroxisme ,  et  je  suis  parvenu,  à  l'aide  de 
»  la  connoissance  des  parties  et  de  l'expérience, 
»  à  m'assurer  que  celle  que  nous  appelons  e«i 

grec  le  delpbus^  a  toutes  les  jM^opriétés  de  la 
)>  trachée ,  et  qu^  y  a  des  sujets  qui  peuvent 
»  parler  aussi  bien  par  te  bijou  que  par  la  boa*- 
»  che.  Oui ,  messieurs ,  le  delphm  est  un  insw 

trument  à  corde  et  à  vent ,  mais  botucoup 
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»  plus  à  corde  qu^à  vent,  Vaiî  extérieur  qui 
»  s'y  porte ,  fait  proprement  l'office  d'un  ar- 
»  chet  sur  les  fibres  tendineusea  des  ailes  que 
y>  j'appellerai  rubans  ou  cordes  vocales.  C'est  la 
)>  douce  collision  de  cet  air  et  des  çordes  vo-^ 
î)  cales  qui  les  oblige  à  firénûr ,  et  c'est  par 
»  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promptes^ 

qu'elles  rendant  d^rens  sons.  La  personne 
>)  modifie  ces  dO»s  à  discrétion  parle  et  pour-*^ 
»  roit  même  chanter. 

))  Comme  il  n'y  a  que  deux  rubans  ou  cor- 
»  des  vocales  j  et  qu'elles  sont  sensiblement  de 
))  la  même  longueur ,  an  me  demandera  sans 
»  doute  comment  elles  suffisent  pour  donner 
»  la  multitude  des  tons  graves  et  aigus ,  forts 
))  et  foibles ,  dont  la  voix  humaine  est  capable, 
»  Je  réponds ,  en  suivant  la  comparaison  de  cet 
»  organe  au?c  instrumens  de  musique ,  que  Jeu» 
)>  alongementet  accourcissement  suffirent  poun 
}}  produire  ces  effets. 

.  »  Que  ces  parties  soient  capables  de  disten* 
»  don  et  de  contraction  ,  c'est  ce  qu'il  e&t  inu- 
))  tile  de  démontrçr  dans  une  assemblée  de  sa- 
))  vans  devot?e  ordre }  mai^q^'en  conséquence 
))  de  cette  distension-  et  contraction ,  le  cfe/- 
»  phus  puisse  rendre  des  sons  ply.^  ou  moina 
))  aigus  5  en  un  mot^  toutes  les  inflexions  de  la 
»  voi»  et  les  tops  du{  chant ,  c'est  un  fgit  que  je 
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»  me  flatte  de  mettre  hors  àb  doute.  C^est  à 
))  rexpérience  que  j'en  appellerai.  Oui ,  mes- 
»  sieurs  ^  je  m'engage  à  faire  raisonner ,  par- 
»  1er ,  et  même  chanter  devant  vous ,  et  del^ 
)>  phus  et  }bi}oux}). 

Ainsi  harangua  Orcotome ,  ne  se  promet- 
tant pas  moins  que  d'élever  les  bijoux  au  ni- 
veau des  trachées  d'un  4p  ses  confrères ,  dont 
Ja  jalousie  avoit  attaqué  vainement  les  succès. 

CHAPITREX, 

Moins  sapant  et  moins  ennuyeux  que  le 
précédent. 

^uite  de  la  séance  académique. 

•  Il  parut,  aux  difficultés ''qu'on  proposa  à 
Orcotome  ,  en  attendant  ses  expériences , 
qu'on  trouvoit  ses  idées  moins  solides  qu'ingé- 
nieuses. «  Si  les  bijoux  ont  la  faculté  nàturelle 
»  de  parler ,  pourquoi ,  lui  dit -on ,  ont-ils  tant 
»  attendu  pour  en  Çaire  usage  ?  S'il  étoit  de  là 
))  bonté  de  Brama ,  à  qui  il  a  plu  d'inspirer  aux 
)>  femmes  un  si  violent  désir  de  parler ,  de 
))  doubler  en  elles  les  organes  de  la  parole ,  il' 
))  est  bien  étrange  qu'elles-aîent  ignoré  ou  lié- 
))  gligé  si  long-temps  ce  doii  précieux  de  la 
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1)  nature.  Pourquoi  le  même  bijou  n^a-t-il  parlé 
»  quWe  fois?  Pourquoi  n'ont-ils  parlé  tous 
)>  que  sur  la  même  matière?  Par  quel  méca- 
))  nisme  se  fait-il  qu'une  de  ses  bouches  se  tait 
»  forcément ,  tandis  que  l'autre  parle  ?  D'ail- 
»  leurs,  ajoutoit-on,  à  juger  du  caquet  des 
))  bijoux  par  les  circonstances  daps  lequelles 
))  la  plupart  d'entr^eux  ont  parlé ,  et  par  les 
»  choses  qu'ils  ont  dites,  il  y  a  tout  lieu  de  - 
»  croire  qu'il  est  involontaire ,  et  que  ces  par- 
.»  ties  auf  oient  continué  d'être  muettes ,  s'il 
»  eût  été  dans  la  puissance  de  celles  qui  les 
^  portoient  de  leur  imposer  silence  ». 

Orcotomé  se  mit  en  devoir  de  satisfaire  à 
ces  objections  ,  et  soutint  que  les  bijoux  ont 
parlé  de  tout  temps }  ihais  si  bas,  que  ce  qu'ils 
disoient,  étoit  quelquefois  à  peine  entendu, 
même  de  celles  à  qui  ils  appartenoîent.  Qu'il 
n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  haussé  le  ton  de 
nos  jours ,  qu'oifa  poussé  la  liberté  de  la  conver- 
sation au  point ,  qu'on  peut  sans  impudence  et 
sans  indiscrétion  s'entretenir  des  choses  qui 
leur  sontle  plus  familières;  que  s'ils  n'ont  parlé 
haut  qu'une  fois  ,  il  ne  faut  pas  en  conclure 
que  cette  fois  sera  la  setile,  Q^a^  y  a  bien 
de  la  différence  entre  être  mue^et  garder  le 
silence.  Que  s'ils  n'ont  tous  parlé  que  de  la 
même  riiatière ,  c'est  qu'apparemment  c'est  la 
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seule  dont  ils.  aient  des  idées.  Que  ceux  qui 
ii^ont  point  encore  parlé  ,  parleront  j  que  s'ils 
se  taisent ,  c'est  qu'ils  n'ont  rien  à  dire  ,  ou 
qu'ils  sont  mal  conformés ,  ou  qu'ils  manquent 
d'idées  ou  de  termes. 

En  un  mot ,  continua-t*il ,  prétendre  qu'il 
étoit  de  la  bonté  de  Brama  d'accorder  aux 
femmes  le  moyen  de  satirfaire  le  désir  violent 
qu'elles  ont  de  parler ,  en  multipliant  en  elles 
les  organes  de  la  parole ,  c'est  convenir  que 
si  ce  bienfait  entraînoit  à  sa  suite  desincon- 
véniens ,  il  étoit  de  sa  sagesse  de  les  prévenir  j 
et  c'est  ce  qu'il  a  fait ,  en  contraignant  une  des 
bouches  à  garder  le  silence  ,  tandis  que  l'au- 
tre parle.  Il  n'est  déjà  que  trop  incommode 
pour  nous  que  les  femmes  changent  d'avis 
d'un  instant  à  l'autre  :  qu'eût-ce  donc  été  , 
si  Brama  leur  eût  laissé  la  facilité  d'être  de 
deux  sentimens  contradictoires  eil  même 
temps  ?  D'ailleurs  ,  il  n'a  été  donné  de  parler 
que  pour  se  faire  entendre  :  or ,  comment  les 
femmes  qui  ont  bien  de  la  peine  à  s'entendre 
stvec  une  seule  bouche  ,  se  seroient-elles  en- 
tendues en  parlant  avec  deux? 

Orcotome  venoit  de  répondre  à  beaucoup 
de  choses,  mais  il  croyoît  avoir  satisfait  à  tout  : 
il  se  trompoit.  On  le  press^a ,  et  il  étoit  prêt  à 
succomber ,  lorsque  le  physicien  Cimonaze  le 
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secourut.  Alor«  la  dispute  devint  tumultueuse  ; 
on  s'écarta  de  la  question  ,  on  se  perdit ,  on 
revint ,  on  se  perdit  encore  ,  on  s'aigrit ,  on 
cria,  on  piassa  des  cris  aux  injures,  et  la  séance 
académique  finit, 

CHAPITREXI. 

Quatrième  essai  de  Vannéau. 
E  C  H  O. 

Tanbis  que  le  caquet  des  bijoux  occupoit 
l'académie  ,  il  devint  dans  les  cercles  la  nou* 
velle  du  jour ,  et  la  matière  du  lendémain ,  et 
de  plusieurs  autres  jours  :  c'étoit  un  texte  iné- 
puisable. Aux  faits  véritables  on  en  ajout  oit 
de  faux  j  tout  passoit  :  le  prodige  avoît  rendu 
tout  croyable.  On  vécut  dans  les  conversations 
plus  de  six  mois  là-dessus. 

Le  sultan  n'avoit  éprouvé  que  trois  fois  son 
anneau ,  cependant  on  débita  dans  un  cercle 
de  dames  qui  avoient  le  tabouret  chez  la  Ma- 
nimonbanda ,  le  discours  d'un  bijou  d'une  pré- 
sidente ,  puis  celui  d'une  marquise  :  ensuite 
on  révéla  les  pieux  secrets  d'une  dévote  j 
enfin  ceux  de  bien  des  femmes  qui  n'étoient 
paîs  ïà  i  et  ^eu  sait  les  propos  qu'on  fît  tenir  k 
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leurs  bijoux  :  les  gravelures  n^y  furent  pas 
épargnées  j  des  faits  on  en  vint  aux  réfle- 
xions. ((  Il  faut  avouer ,  dit  une  des  dames , 
»  que  ce  sortilège  (  car  c'en  est  un  jeté  sur 
))  les  bijoux)  nous  tient  dans  un  état  cruel.Com- 
)>  nfient  !  être  toujours  en  apçréhension  d'en- 
»  tendre  sortir  de  soi  une  voix  impertinente  )>! 
Mais  ,  madame ,  lui  répondit  une  autre  ,  cette 
frayexir  nous  étonne  de  votre  part  :  quand  un 
bijou  n'a  rien  de  ridicule  à  dire  ,  qu'importe 
qu'il  se  taise  ou  qu'il  parle  ?  «  Il  importe  tant , 
))  reprit  la  première  ,  que  je  dohnerois  sans  re- 
»  gret  la  moitié  de  mes  pierreries ,  pour  être 
)>  assurée  que  le  mien  se  taira».  En  vérité, 
Jui  répliqua  la  seconde ,  il  faut  avoir  de  bonnes 
raisons  de  ménager  les  gens ,  pour  acheter  si 
cher  leur  discrétion. /<(  Je  n'en  ai  pas  de  meil- 
»  leures  qu'une  autre ,  repartit  Céphise  5  ce- 
»  pendant  je  ne  m'en  dédis  pas.  Vingt  mille 
)>  écus  pour  être  tranquille ,  ce  n'est  pas  trop  ; 
^  »  car  je  vousdiraifrancl^ementque  jene  suis  pas 
y>  plus  sûre  de  mon  bijou  que  de  ma  bouche  :  or, 
y)  il  m'est  échappé  bien  des  sottises  en  ma  vie. 
))  J'entends  tous  les  jours  tant  d'aventures  in- 
V  croyables  dévoilées  ,  attestées ,  dptailléea 
))  par  des  bijoux  ,  qu'en  en  retranchant  les 
))  trois  quarts ,  le  reste  suflBroit  pour  désho- 
»  norer  :  si  le  mien  étoit  seulement  lu  moitié 
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))  aussi  menteur  que  tous  ceux-là ,  je  serois 
))  perdue.  N^étoit-ce  donc  pas  assez  que  notre 
»  conduite  fût  en  la  puissance  de  nos  bijoux, 
j)  sans  que  notre  réputation  dépendît  encore 
»  de  leurs  discours  ))?  Quant  à  moi ,  répondit 
vivement  Ismène  5  *  sajif  m^embarquer  dans 
des  raisonnemens  sans  fin  ,  je  laisse  aller  les 
choses  leur  train.  Si  c'est  Bratna  qiji  fait  par- 
ler les  bijoux,  comme  mon  bramine  me  Fa 
prouvé,  il  ne  souffrira  point  quMls' mentent  : 
il  y  auroit  de  Fimpiété  à  assurer  le  contraire* 
Mon  bijou  peut  donc  parler  quand  et  tant 
qu'il  voudra  :  que  dira-t-il  après  tout  ?  : 

On  entendit  alors  une  voix  sourde  qui  sem- 
bloit  sortir  de  dessous  terre ,  et  qui  répondit 
comn^e  par  écho  :  ce  Bien  des  choses  ».  Ismène 
ne  s'im^ginant  point  d'où  venoit  la  réponse  ^ 
s'emporta  ,  apostropha  ses  voisines  ,  et  fit 
durer  l'amusement  du  cercle.  Le  sultan ,  ravi 
de  ce  qu'elle  prenoit  le  change ,  quitta  son 
ministre  ,  avec  qui  il  conféroit  à  l'écart ,  s'ap- 
procha d'elle  et  lui  dit  :  a  Prenez  garde  ,  mar 
))  dame ,  que  vous  n'ayez  admis  autrefois  dans 
))  yotre  confidence  quelqu'une  de  ces  dames , 
y>  et  que  leurs  bijoux  n'aient  la 'malio«.'dp 
»  rappeler  des  histoires  dont  le  vôtre  auroit 
))  perdule  souvenir».  - 

En  même  temps  4ournant  et  retournant  sa 

Bij.  indisc.  .  D 
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bague  à  propos  ,  Mangogul  établit  entre  la 
dame  et  son  bijou ,  un  dialogue  .assez  singu- 
lier. Ismène  qui  avoit  toujours  assez  bien  mené 
ses  petites  affaires,  et  qui  n^avoit  jamais  eu 
de  cotifîdentes  ,  répondit  au  sultan  ,  que  tout 
Fart  des  médisans  seroit  ici  superflu.  «  Peut^ 
))  ^ifr^, répondit  la  voix  inconnue  ».  Comment, 
peut-être ,  reprit  Isiîaène  piquée  de  ce  doute 

injurieux  ?  qu^aurois-je  à  craindre  d^eux  ?  

«  Tout  y  s'ils  en  savoient  autant  que  moi  ».  Et 
que  savez-vous  ?  «  Bien  des  choses  y  vous  dis-- 
y>  jey>.  Bien  des  choses  !  cela  annonce  beau- 
coup et  ne  signifie  rien.  Pourriez- vous  en  dé- 
tailler quelques-unes?  «  Sans  doute  ».  Et  dans 
quel  genre  encore  ?  ai-je  eu  des  affaires  de 
cœur?  «  Non  »;  Des  intrigues?  des  aventures  ? 
<(  Toui jui tentent y>.  Et  avec  qui,  s'il  vous  plaît? 
avec  des  petits- maîtres  ,  des  militaires,  des 
sénateurs  ?  a  Non  ».  Des  comédiens  ?  a  Non}). 
Vous  verrez  que  ce  sera  avec  mes  pages ,  mes 
laquais,  mon  directeur ,  ou Faumônierde  mon 
mari,  <(  Non  ».  Monsieur  l'imposteur  ,  vous 
voilà  donc  à  bout?  fi  Pas  tout-à-fait  ».  Ce- 
jpeadantje  ne  vois  plus  personne  avec  qui  Fou 
puisse  avoir  des  aventures.  Est-ce  avant ,  est- 
:ce.  après  le  mariage?  répondez  donc ,  imperti- 
nent. «  ^hl  madame  j  trêve  d'invectives  ,  s'il 
ij)  vouspk^  j  ne  forcez  point  le  meilleur  de 
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i^os  amis  à  quelques  mauvais  procédés  y>. 
Parlez  ,  mon  cher  j  dites ,  dîtes  tout  j  f  estime 
aussi  peu  vos  services,  que  je  crains  peu  votre 
indiscrétion  :  expliquez-vous ,  je  vous  le  per- 
mets J  je  vous  en  somme.  (( ^  qûoi  me  réduis 
)>  sez-vous  y  Ismène  ,  ajouta  le  bijou  en  pous- 
)>  sant  ùn  profond  soupir»?  A  rendre  justice 
à  la  vertu,  a  Eh  !  bien  ,  vertueuse  Ismène  y 
))  ne  vous  souvient-il  plus  du  jeune  Osmin  ,  du 
»  sangiac  Zégris ,  de  votre  maiù^  de  danse 
»  ^laziely  de  votre  ^Qitre  d^  mmique 
»  moura  ))  ?  Ah  î  quelle  horreur  ,  s^écriijL 
Ismène  !  j^avois  une  mère  trop  vigilante  ^ 
pour  m^exposer  à  de  pareils  désordres  j  et 
mon  mari ,  s'il  étoit  ici  ^  attesteroit  qu'il  m'a 
trouvée  telle  qu'il  me  desiroit.  «  Kh  ouij^  reprit 
»  le  bijou  ,  grâce  au  secret  pleine  fHftre 
»  intime  )). 

Cela  est  d'un  ridicule  si.  èxtravagant  et 
grossier,  répondit  Ismène ,  qu'on  est  dispensée 
de  le  repousser.  Je.  né  sais ,  continua- t-elle  , 
quel  est  le  b^ou  de  ces  dames  qui  se  prétend 
si  bien  iB$tnîit  de  mes  affaires  j  mais  il  vient 
de  raconter  des  choses  dont  le  mien  ignore 
jusqu'au  premier  mot.  a  Madame  ,  lui  répon- 
»  dit  Céphise  ,  je  puis  vous  assurer  que  le 
»  mien  s'est  contenté  d'écouter».  Les  autres 
«  femmes  en  dirent  autant ,  et  l'on  se  mit  aàx 
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jeu ,  sans  connoître  précisément  Pinterlocu- 
teur  de  la  conversation  que  je  viens  de  rap- 
porter^ 

CHAPITRE  XI  L 

Cinquième  essai  de  Vanneau^ 

LE  JEU. 

'  La  plupart  des  femmes  qui  faisoient  la  par^ 
lie  de  la  Manimonbanda  jouoient  avec  achar- 
jQement ,  et  il  ne  falloit  point  avoir  la  sagacité 
de  Mangogul  pour  s^en  àppercevoir.  La  pas- 
sion du  jeu  est  une  des  moins  dissimulées  : 
«lie  se  manifeste ,  soit  dans  le  gain  soit  dans 
la  perte ,  par  des  symptômes  frappans.  «  Mais 
y>  d'où  leur  vient  cette  fureur,  se  disoit-il  en 
))  lui-même? comment  peuvent- elles  serésou- 
))  dre  à  passer  les  nuits  autour  d'une  table  de 
))  pharaon ,  à  trembler  dans  l'attente  d'un  as 
»  ou  d'un  sept?<îette  phrénésie  altère  leur 
))  satité  et  ïeur  beauté ,  quand  elles  en  ont  j 
»  sans  compter  les  désordres  où  je  suis  sûr 
)>  qu'elle  les  précipite.  J'aurois  bien  envie  , 
))  dit-il  tout  bas  à  Mirzoza ,  de  faire  encore 
»  ici  un  coup  de  ma  tête».  Et  quel  est  ce  beau 
coup  de  tête  que  vous  méditez  ,  lui  demanda 
la  favorite  ?  (ic  Ce  seroit ,  lui  répondit  Mango- 
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»  gui)  de  tourner  mon  anneau  sur  la  plus  effré* 
i>  née  de  ces  brelandières  ,  de  qi;ieslionner 
))  son  bijou  ,  de  transmettre  par  cet  organe  un 
»  bon  avis  à  tous  ces  maris  imbécilles  qui  lais^ 
»  sent  risquer  à  leurs  femmes  Fhonneur  et  la 

fortune  de  leur  maison,  sur  une  carte  ou 
»  sur  un  dé  ». 

Je  goûte  fort  cette  idée  ,  lui  répliqua  Mir- 
zoza}.mais  sachez  ,  prince,  que  la  Manimon- 
banda  \çient  de  jurer  par  ses  pagodes,  qu'il  n'y 
auroit  plus  de  cercle  chez  elle  ,  si  elle^sç  trour- 
voit  enroré  ufae;  fois  expoaiéerà  Fimpud^nce 
des.  ^gastrimuthés;  ,    Comment  avez  vous 
»  ditry  c^lioes  dé  monrkme  ,rinterrompitiléjaul- 
»  tanr»  ?  JAai,dit.vluiîrépQïidit  la  faYprite ,  le 
nom  quefla.pudiqaé^iMammoubând^  donne  à 
toutes  îc^te^oht  les  b^ux  savent  parler.  <<  II 
>  e5tdaKk|VeotioufdersQi^sQt  <Je  bramine,  qui 
»  se  îpiqpe  de  saT<»fcl^  grw  et  d-ignprer  le 
»  cottgjcSois  ,  répliqua*  le  .sultau  :  cc^pencîwrtt,^ 
»i  n'en  déplaise,  à  la  îVfeiîiinft^nb^nda^  ,et  à  sont 
))  chapalaih  ,  je  desireypis  interroger  le  bijou 
»  dé  Manille;  et  il  sarroit-à  propos  queJ'iutei- 
»  rogatoire  se  fît  ici ,  peur  i'édificatiQU  du  pro- 
»  chain.»*  Princje,*  si  vous  m'en  croyez,  dit 
Mirzo^a  =,  orous  épargnerez  ce  désagrément 
à  la^grande  swltanje»  :  voas  lé  pouvez-sans-que 
votrQ  curiosité  ni  la  mieim©:y  perdant. /Qi*e 
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ne  VOUS  transportez-Vous  chez  Manille*  ccPirai^ 
y>  puisque  vous  Je  voulez  ,  dit  Man^ogul  »• 
Mms  à  quelle  heure  ^  lui  demaiida  la  sultane  ? 
«  Sur  le  minuit ,  répandit  le  sultan».  A  minuit 
-eilè  joue  ,  dît  ia  favorite»  <c  J^attendrai  donc 
»  jusqu-'à  deux  heures  ^  reprit  Mangogul  »^ 
Prince ,  vous  n^y  pensez  pas  ,  répliqua  Mirzot- 
za  >  c^eQt  la  jdûs  belle  heure  dti  jour  pour  les 
-joueuses.  Si  votre  hautesse  m'en  croit,  elle 
prendra  Manille  daas^on  premier  somme  ', 
-entre  sept  et  huit.  . 

Mangogul  suivit  le  consèil  de  Mîrzoza ,  et 
Tieila  Manille  sur  les  sept  heures.  Ses  fémmes 
àiioiéitt  la  mettre-  au  Jite  il  jugea  ^  â  la  tris- 
tie$6%  qui  tégûoit  sur  son  vis^i^^  ,  q\jt^ëlle  avoit 
jcmé  de  malheur  :  eUe  alloît ,  vemMt ,  s^airè^ 
toit  ,1ef|50it  les  yeux  auciel ,  frà^^itiiB  pied:, 
s^appuyoit  les  poings  suif  jles  y^etxx^et  niatmot- 
"ioh  entîe  ses.dent^  qûdqae  ché8e:qllëilesui- 
f  t¥ft  ne  put  eMendre.  ^es  fiq^itimes  qui  ïa  dédia- 
Mildient  5  suivoiewt  eû  tremblant  tous  sers  mou- 
vèmeiisi;  etsi  éiles  parvinrent  à  la  coucher, 
<se  neTut  pas  sans  eit  aToit  essuyé  des  bhis- 
i^ueries  ,  et  mêmé  pis.  ^ Voilà  donc  MatnSle  au 
li^t ,  n^ay  ant  fait  pour  toute  prière  du  «cht  que 
quékjuçs  imprécations^  contre  m  ^naudk  as 
r^Vx  ^pt  fois  de  «ike  en  pe^e.  Elle  eut  à 
feil^e  les^  yeiux  fennéav  que  Mang<^i  toïirua 
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^  bagae  8ur  A  PinsUiU  spn  bijon  s^écria 
idouloureusement  :  «  Pour  le  coup  je  suis  repic 
»  et  capot  Le  sultan  sourit  de  ce  que  che^ 
^amlle  tout  parloit  jeu,  |u8qu^4  son  bi)ou* 
«  Non  y  cont^ua  le  fcijpu ,  je  ûe  jouerai  jAmaia 
y>  contre  Abidul ,  il  ne  sait  quïe  tricher.  Qja'on 
»  ne  me  p^le  plus  Darès  j  on  risque  avec 
Ji>  lui  des  coups de^alheur.  Ismal  est  assez  beau 
}>  )aueur)  mais  ne  Ta  p§i)^  qui  yei^t.  Cétoit  .up 
».  trésor  qtie  A$^lim^  scv^  que^d'avoir  passé 
y>  par  les  mains  de  Crispa*  Jjef^  connois  point 
»  4a  joueur  ^luS'O^pfîciefix  qg^  Zulmis,.  Rica 
^  Testjqi^Bs^ji^id  lep^e^^l^çon  est  à  sec. 

>  fftir^Q  jf^iiiriit?  te  $d^%î«lie  femoie  de 
»  Bansia  hii  f^roit  pius^  jo^t^gros.  Le  ii^ce 
)>  joueur  que  Molli  !  En  vérité  la  désolation 
»  fi'e^.jwgSftrp^Lrnû  les  jô^  sbient^t  i'on 
4>  ne  saui^plus  aveç^  qui  faire  ^a  paitie  )k 

Après  4?«ttef  jérémiade  ,  le  se  jeta  sur 
}fs  ÇQii|^;S^i^g^piUif^s  dpntilafVQ^  été  tém6in, 
et  sîépuisa^ur.  la  constaja^ç9  ve;t  les  ^ressources 

^a  [t^iiS^r^s^i^ns  les ;4reyers^  ^  Sans  moi  ^ 
)»  âkr4M^â^^  ^  serrn^  minée  Y^tfois  ;  tpua 
^  les  tré6Qp4a  suUaBn'auroiex^pc^at  acquitté 

les^ietteô  quq^^^  payée».  En  séance  au 
)^  birel^iiidx  elle  pc^tniit  cantre  un  financier  et 

>  «n  abbé  p,^  4p  dix  miUe  ducat^s^  iJ  iiç  lui 

>  drestcât^^i^^  pi^reries^mai&il  y  avoit  troj^ 
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))  peu  de  temps  que*  édu  mari  !es  avoit  déga- 
»  gés  ,  pour  .oser  léë  iAsqUèr.  Gëjiëndant  elle 

avoit  pris  dê?s  cartés.',  et  il  l\À  étoit  vehu-lift 

de^ces  jeux  séduiSàns  <[VLe  là  fortune  vous 
»'  envoie  lorsqufeîte-  est  éur  le  piéitit  de  vous 
»  égoVger  :  ôii  la^réssoit  de  parler.  Manillfe 
)i  regardoit  ses  êartéâ  j  ^riettôit  fti  nfiain  dans^sa 
»  bourse  ,  d'où  elle  ëtoit  bien  Céttâiïié  de  rié 
')>*rien  tirer  reretloit  à  son  jeu  ,  rèixanrinoit 
»  ^Gore  ,  èt  nfe  tîécidoit  rien  ».  Mâdaïne  tâ^ 
\-elle  enfin  ?  Itli  àit  le  finaîaciér.  (t  Otii ,  va  ', 
-))  dit^-elle..,;  fàv...  Vû  mon  Mjtm *.'^Pour  àotn^ 
Bien ,  reprit  Tnréài^:(^t^otif  fcent'^ 
»  Manille)),  l/àbhé  èe  Féïii^  i^  bijoù  îài  pa^ 
ï-ut  trop '  cher  ;'Ttirôarès  iopûi  Mànillê  perdil^, 
'et paya: '  ■        *^      •      ^  ^  " -P  " 

'<(  La  sotté'Vènitédiei  péfèsédef ^trf!%SfotÈ^rtrê 
»  piqiia  Turcàtès  :  i\  ^è'bfirit  d^  fbifrmf  au^éù 
V  de  ma  mëfeessfe'',  à  condrtioô  qBEè  ^(5"iseVvi- 
^y>'  Tois  à  ses  pJëisîrsfJ  ce  fût  éù^&îrtotùfiié' affaire 
^))  Arrangée.  'MassV^ômmeManill^^  , 
7)  et  que  ^on  finààHër  ri'êtdît'^a^iné^isabte-, 
»  noius  Vîiriés  bientôt  le  fond  dë  sés  eo^Bre^J 

3)  3aakaïû^sé^avoit^affp^êté  i[(er  pharaon  ife 
»  plus  briîMilt  :  tout  soii  mônde  é^ît  invité  : 
»  on  ne  devèit  p<)iitet  qu'ïiux  àiicaïs.^  Nb«s 
))  cbmptiôns  stir  la^ôursè  ^  îiircaré^î'*3mdis 

le  matin  de  ce  grand  '  jour  y  èê^&fjmn  noiïs 
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écrivît  "qu^fl  n'avôit  pas  un  soly  et  nous  laissa 
o>  darts  le  dernier  des  èiïilSiarras  :  il  falloit  s^en 
»  tirer,  il  n'y  a  voit  pas  un  moment  à  perdré. 
'))  Nous  noûâ  raBattîmes  stir  un  vieux  chef  de 
')>  'braftnnés^^'^'-c|'ui  nou^'  V  bien  cher 

)>  quelques  complaisanbés^^^l*sollicrtoit  de- 
V^ï^iiiii%iéde.^èttê'  ééance  M^ôûta  dëux 
Vfbié'lé  tèYefiâiië  èoti^bériéfice.  .  • 

y  if)  C^i^L^t  Tnr^^^  bbut  dè 

^tfèlc^ues  j^ttîk y  11  étvit  dêleëpêré  \  disoit^ 
-t^-^ii  p^^^  mëèmté  f  #ut  J^tis  aû^aé|)ourvU": 
^8  il  coiiiptcÉv'téûjonTS  swt'  èè'è  'bàntés:  TWaîs 
^  YOûB'timpt»:^  iïië\  ^  mon  ehé¥>;  î&  ré^ôèdft 
»  Manille;  décemment  je  ne  peu^^plus^ t'eus 
recevoir ^QiiSÎild^V^xfo  étieï  en  état  ^rê- 
-P^ter  ,  bh4âr<Âf  '  Hans4e  mutile  pour^tWÎ^'fe 
>rJrôus  ^Sbuiïhïtfé  ;  lîiais  â^'f)râsfeîît  quë^¥^)#s 
-^  n'êU^^had  à^wy^fQJis  H96^'^èïdi*ite#hfe)rf- 
B))'neuri'^^^  e:suci;     ']   \'t>;'i      [  "''  y^  fjnol  cc- 
»  Ttti^rèSfôtfpiqué  de^è^sè^^syèft^hioî 
»  afeissÎ5'^àf%^étoît  peirt'-^eteë  léhieîlfëilrgar- 
çoti  ^&é^knMV  II  ^ôrtit  de  s&ï^ssiéttê^ôrdi- 
)i  naire'^  pour  faire  entétïdr^^  i  Màtolîé  ql?èlfe 
•  )>  Itiî  eèûtéitfîplus  qùë'trbîs-fiflès?  d'opêfâ  .qui 
i  ^«l^auroiek'^filrkisè^vâï^^  I  s^écrîoit-il 

Wuîd«i^*éèi»lêitf  tjtfé^  w         tfen'^^-)ë  a 
)>  ma  petite  lingère  !  cela  m^aîMoit  éonime  ùrfe 
-  VMléi^jfeiïSiasois  taffetas  ! 
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»  Manille  qui  ne  goûloit  pas  les  comparaisons, 
»  Pinterron4)it  d^un  ton  à  le  faire  trembler , 
»  et  lui  ordonna  de  sortir  sur-le-champ.  Tur- 
»  carès  la  connoissoit  ^  et  il  aima  mieux  s^ea 

retourner  paisilplement  par  ^escalier,  ^juç  de 

passer  par  Içs  fenêtres. 

»:  Manille  emprun^ta  dans  Ifi  suite >d;^  auti:e 
))  bramine  qui  venoit ,  disoit-çl^e  ,  U  consoler 

dans  ses  malheurs  :  Thomme  saint^suçcéda 
j)  au  financier^  et  nous  le  remboursâmes  de^sf^ 
0);  consolations  en  même  moagiftcÂîe.Ell^rÇpte  piei?- 
jp  encore  d'autres  fois  ,  et  i^qa  4iait  que  l^s 
.?r  diettes  dti  jeu  senties  seï^l^^qçiîoîijqîe4^i3^ 

j,  »  S*il  arriw^  à  Manille  îou^r  ]biieure»se- 
m^nt ,  ç^est  ia  r^inme,  du  Cobgo  la  plus  rég»- 

g^4i)^re.rA      jfu  pÉès  ^  ^Ue  «let  dai^s  sft  c^©- 

j^i^^e  utiô  ré^naae  qui  spf  ]^»^d*r  ôit.^>6  Teii- 
))  tend  point  jurerjelle  fait  bonne  chère^paie  'fa 

:y>  mfif  cbande^^'P^odes  et  ses  gçns,  donne  â  ses 

.  »  femn^s ,  ^gag^  (;[uelquefois^es  nippes  ^t  cfi- 
,r,çsse  son  danois  et  son  époux  j  mais  .elle  ba~ 

rjpr-fi^e trente  fois, par  mois  cçs  hearf  u^ses  di^s- 
}>  positions  et  son  af*^nt  sur  un  as  4s  pi^^^* 
0)  YoilàlfLvie  qu'elle  a  mepéejgf^'e^le  mènera; 
»  et  ï)ipu  sait  combien  de£Qi^r^]p^%^je  serai 
»  mis  en  gage»:^  ,u  '  :     .    >  nK    *  .  ; 

'    Ici  le  bijptt  se  tut   et  Mangp(gttl^4iUa  se  çe- 
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poser;  On  FéveiUa  stir  les  cinq  heures  du  soir, 
et  U  se  rendit  à  Topéra ,  où  H  avoît  promis  À 
la  fevorite  de  $c  trouver. 

CHAPITRE    X  t  I  t 

De  Vépérd  dé  Bcètà^i 
Sixième  essai  dé  Vcmheau. 

Das  tous  les  4peokaclÈi5xbe  ^lasa^  il  r^y  avoit 
qUe  Fopéra  qui  âeisdutîmt.  Utmiutsolet  Uremî- 
^fasdla^utùtut ,  ibo^kiens  célièbfres  ^  'èmrA  Ftm 
commeiiçoit  à  vieillir ,  et  Ymbotme  faisoit  que 
de  naître  >  oGfcu|^oiDnit  alternâtiveaiBaiit  la  «cène 
lyriqïie;  Ces  deiix  auteurs  originaux  avoient 
cl^ajcun  leumpartasans  :  les  igUOTaus  fetlesî>dr- 
bebs  teaoi^  totw  ipôw  Utnfiutsol  jla^eunesse 
.Mies  virtûosés'étoient  pour  Uremifasolasit*- 
.'MDtj  t^t  les^^us  dejgout,  t'antjeiinès  qiie 
barboos,  faisoient  gtand  cas  de  toùsles  deux. 

premifasoilafsiututLit  ^  disoieuiÉnoei?  dernier*  > 
est  éxoetieftt  lOTfiitt^ll  est  bon  i  niais  il  diirt 
de  temps>«n  iteeâipsj  et  à  qui  oeîk  n^rive-  t'til 
^?  Utimtsts#^^  plus  Batftéuu^^^plus  égal  : 
il  est  ^rempli  ^  beautés  ;  cepeudmt  il  «i^en*  a 
point  dom  ou  ne  i^uire  dps  eideinplps  ^  et  mk- 
me  plus  frappam  dabs  sonr^ri^al^  du  qui  Ji^n 
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remarque  desf  traits  qui  lui  .sont  propres ,  et 
qu^on  ne  rencoBtre  que  dans  ses  ouvrages;*  Le 
vieux  Utmiutsol  est  simple  ^naturel ,  uni ,  trop 
uni  quelquefois ,  et  c^est  sa  faute.  Le  jeune  ^ 
Uremifaïolasiututut  •  est  singulier  ,  brillant  , 
composé  ,  savant  ,  trop  savant  quelquefois  j 
mais  c'est  pç»t-être  la  faijite  de  son  auditeurj 
Pun  n'a  qu'une  ouverture  ,  belle  à  la  vérité  , 
mais  répétjÇ^  à  !ç  tête  de  ^toutes  ses  pièces  j 
l'autre  a  fait  autant  d'ouvertures  que  depiè- 
jces'^^e't  tbïiêes. passent  pour  des  cjfeefs-d'oeu- 
"Vre.  La  rtaturé  coJiduisoit  Utnûutsol  dans  les 
Toies  de  Ja  mélodie  5  l'étude  et  l'expérience 
ont  découvert  à  Uremifasolasiututut  les  sour- 
ces de  l'harmonie.  Qui  :sut  déclamer ,  et  qui 
-1  récitera  jamais  comme  l'ancien?  qui  nous  feiia 
-defep.ariettesrlégères  ^  des  aîw:ii[oluptueux,,  et 
des  symphdmes  de  cdractèra  comme  le  mader- 
►  ne?  Utmiutsol  a  fseul  entendu  le  dialog». 
'  Avant 'Uremifasolasiututut ,  personne  n^awoit 
.  distingué  les  nuances  délicates  qui  séparent  le 
,  tendre* du^vdaplueux ,  le  voluptueux  dv  |)as- 
jTsibnjâé^  le  passionné  dhrlaacif  :i  quelques  par- 
li tisazis.d^:ce  dernier; prétendent  saeme  que  si 
le  dialogue  d'UtixMutsol  est  ^liiçmwt  au.siea , 
.;(??est  riioiûé.à  l'inégaliùâ  de  lôurs  talens  qu'il 
feut  fi'ienpiîendre ,  qu'à  la^^fefFérence  des  poètçs 
.  qu'Us  ont  eÎBpteyés.  «rïaîse»  ^  lisez ,  s'écrient- 
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»  ils  ,1a  scène  de  Dardanus ,  et  vous  serez  con- 
)>  vaincu  que  si  Von  donne  de  bonnes  paroles 
)>  à  Uremifasolasiulutut ,  les  scènes  charman- 
)>  les  d'Utmiutsol  renaîtront  )).  Quoi  qu^il  en 
soit ,  de  mon  temps  toute  la  ville  couroit  aux 
tragédies  de  celui-  ci ,  et  Ton  s^étoufîbit  aux 
balets  de  celui-là. 

On  donnoit  alors  à  Banza  un  excellent  ou- 
vrage d 'Uremifasolasiulutut  ,  qu'on  n^auroit 
jamais  représenté  qu'en  bonnet  de  nuit,  si  la 
sultane  favorite  n^eût  eu  la  curiosité  de  le 
voir  :  encore  ^indisposition  périodique  des  bi- 
joux favorisa- t-elle  la  jalousie  des  petits  vio- 
lons et  fit-elle  manquer  l'actrice  principale. 
Celle  qui  la  doubloît ,  avoit  lavoixriloins  belle  j 
mais  comme  elle  dédommageoit  par  son  jeu , 
rien  n'empêcha  le  sultan  et  la  favorite  d'ho- 
norer ce  spectacle  de  leur  présence. 

Mirzoza  étoit  arrivée  j  Mangogul  arrive  ;  la 
toile  se  lève  ^  on  commencée.  Tout  alloit  à  mer- 
veille }  la  Chevalier  avoit  fait  oublier  la  le 
Maure  ,  et  l'on  en  étoit  au  quatrième  acte  , 
lorsque  le  sultan  s'avisa ,  dans  le  milieu  d'un 
chœur  qui  duroit  trop  à  son  gré  ,  et  qui  avoit 
déjà  fait  bâiller  deux  fois  la  favorite  ,  de  tour- 
ner sa  bague  sur  toutes  les  chanteuses.  On  ne 
vit  jamais  sur  la  scène  un  tableau  d'un  comi- 
que plus  singulier.  Trente  filles  restèrent 
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muettes  tout-à-coup  :  ellesouvroîentdegrandieaf 
bouches  et  gardoient  les  attitudes  théâtrales^ 
qu'elles  avoient  auparavant.  Cependant  leurs 
bijoux  s'égosilloient  à  force  de  chanter ,  celui* 
ci  un  pont-neuf ,  celui-là  un  vaudeville  poHs-^ 
son ,  un  autre  une  parodie  fort  indécente ,  eÉ 
tous  des  extravagances  relatives  à  leurs  carac- 
tères. On  entendoit  d'un  coté,  oh  vraiment 
ina  commère  oui  :  de  l'autre ,  fuoi  douze  fois  ! 
Ici,  gui  me  baise j  esi-ce  Élaise?  Là,  rien ^ 
père  Cjprièfiy  ne  pous  retient.  Tous  enfin  se 
montèrent  sur  un  ton  si  haut ,  si  baroque  et  sî 
fou ,  qu'ils  formèrent  le  chœur  le  plus  extraor-e 
dinaire ,  le  plus  bruyant  et  le  plus  ridicule 
qu'on  eût  entendu  devant  et  depuis  celuides.,.. 
no....  d....  on....  (  Le  manuscrit  s'est  trouvé  corrompu 
dans  cet  endroit.  ) 

,  Cependant  l'orchestre  alloit  toujours  son 
train,  et  les  ris  du  parterre,  de  l'amphithéâtre 
et  des  loges  se  joignirent  au  bruit  des  instru- 
mens  et  aux  chanjs  des  bijoux ,  pour  combler 
la  cacophonie.  1 

Quelques-unes  des  actrices  craignant  que 
leurs  bijoux ,  las  de  fredonner  des  sottises ,  ne 
prissent  le  parti  d'en  dire,  se  jetèrent  dans  les 
coulisses  j  mais  elles  en  furent  quittes  pour  la 
peur.  Mangogul ,  persi^adé  que  le  public  n'en 
apprendroit  rien  de  notiveau ,  retourna  sa  ba- 
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gue.  Aussi-tôt^  les  bijoux  se  turent ,  les  ris  ©es-» 
fièrent,  le  spectacle  se  calma, la  pièce  reprit , 
et  s'acheva  paisiblement.  La  toile  tomba ,  la 
sultane  et  le  sultan  disparurent ,  et  les  bijoux 
de  nos  actrices  se  rendirent  où  ils  étoient  at- 
tendus ,  pour  s'occuper  à  autre  chose  qu'à 
chanter. 

Cette  aventure  fit  grand  bruit.  Les  hommes 
en  rioient ,  les  femmes  s'en  alarmoient ,  les 
bonzes  s'en  scandatisoient,  et  la  tête  en  tour- 
lioit  aux  académiciens.  Mais  qu'en  disoit  Orco- 
tome  ?  Orcotome  trioraphoit.  Il  avoit  annoncé 
dans  un  de  ses  mémoires,  que  les  bijoux  clian- 
teroient  infailliblement  j  ils  venoient  de  chan- 
ter :  et  ce  phénomène  qui  déroutoit  ses  con- 
frères ,  étoit  un  nouveau  trait  de  lumière  pour 
lui ,  et  achevoit  de  confirmer  son  système^ 

CHAPITRE  XIV- 

Expériences  (^Orcotome. 

C^iTOiT  le  quinze  de  la  lune  de,...  qu'Orco- 
tome  avoit  lu  son  ménaoire  à  l'académie ,  et 
communiqué  ses  idées  sur  le  caquet  des  bi- 
joux. Comme  il  y  annonçoit  -de  la  manière  la 
plus  assurée  des  expériences  infaillibles ,  répé- 
tées plusieurs  fois,  et  toujours  avec  succès,  le 
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grfoid  nombre  en  fut  ébloui.  Le  publid  conserva 
quelque  temps  les  impressions  favorables  qu'il 
avoit  reçues,  ^t  Orcotome  passa  pendant  six 
semaines  entières  pour  avoir  fait  d'assez  belles 
découvertes. 

Il  n'étoit  question  ,  pour  achever  son  triom- 
phe ,  que  de  répéter  en  présence  de  Facadémie 
les  fameuses  expériences  qu'il  avoit  tant  prô- 
nées. L'assemblée  convoquée  à  ce  sujet  fut  des 
plus  brillantes.  Les  ministres  s^y  rendirent  :  le 
sultan  même  ne  dédaigna  pas  de  s'y  trouver  j 
mais  il  garda  l'invisible. 

Comme  Mangogul  étôit  grand  faiseur  de 
monologues ,  et  que  la  futilité,  des  conversa- 
tions de  son^emps  l'avoit  entiché  de  l'babir 
tude  du  soliloque  :  «  Il  faut,  disoit-il  en  luir- 
))  même ,  qu'Orcotome  soit  un  fieffé  charlatan  , 
))  ou  le  génie,  mon  protecteur,  un  grand  sot. 
);  Si  l'académicien  ,  qui  n'est  assurément  pas 
)>  un  sorcier ,  peut  rendre  la  parole  à  des  bi- 
))  joux  morts ,  le  génie  qui  me  protège  avoit 
»  grand  tort  de  faire  un  pacte,  et  de  donner 
))  son  ame  au  diable  pour  la  communiqué  à 
»  des  bijoux  pleins  de  vie  ». 

Mangogul  s'embarrassoit  dans  ses  réflexions 
lorsqu'il  se?  trouva  dans  le  milieu  de  son  aca- 
démie. Orcotome  eut ,  comme  on  voit  >  pour 
spectateurs  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Banza  de 
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gens  éclairés  sur  la  mâtiàre  des  bijôux.  Pour 
être  content  dé  son  auditoire ,  il  ne  lui  manqua 
que  de  le-  contenter  :  mais  le  succès  de  ses 
expériences  fut  des  plus  malheureux.  Orco- 
tome  prenoit  un  bijou,  y  appliquoit  la  bouche', 
souffloit  à  perte  d^haleine^  le  qtdttoit ,  lere- 
prenoit ,  en  essayoit  un  autre  j  car  il  en  avoit^ 
apporté  de  tout  âge^  de  toute  grandeur,  de 
tout  état  5  de  toute  couleur  :  mais  il  avoit  beau 
souffler,  on  n^entendoit  que  des  sons  inarti- 
culés, et  fort  différens  de  ceux  qu!il  promet^, 
toit. 

Il  se  fit  alors  un  murmure  qui  le  déconcerta 
pour  un  moment  j  mais  il  se  remit ,  et  allégua 
que  de  pareilles  expériences  ne  se  faisolent 
pas  aisément  devant  un  si  grand  nombre  de 
personnes  ;  et  il  avoit  raison. 

Mangogul  indigné  se  leva ,  partit  et  reparut 
en  un  clin-d'œil  chez  la  sullane  favorite,  «  Eh 
)>bien  !  prince  ,  lui  dit  elle  en  Fappercevant  ^ 
))qui  Remporte  de  vous  ou  d^Orcotome?  Car 
»ses<^bijoux  ont  fait  merveilles ,  il  n^en  fa^t 
»  pas  douter  ».  Le  sultan  fit  quelques  tours  en 
long  et  en  Jiarge  sans  lui  répondre.  ((Mais, 
))  reprit  la  favorite  ,  votre  hautesse  me  paroît 
»  mécontente.  Ah  !  madame  ,  répliqua  le  sul- 
))  tan ,  la  hardiesse  de  cet  Orcotome  est  in-* 
». comparable*'  Qu^on  ne  m^en  parle  plus.... 
Bij,  indisc.  E 
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}y  Quç  direz- vous  ^xaces  futures ,  lorsque  vous 
»  apprendrez  que  le  grand  Mângo^.  faisoit 
»  cent  mille  écus  de  pension  à  de  pareils  gens  ; 
>^  tandis  que  de  braves  ofiSciers  qui  avoieat  ar- 
)>  rosé  de  leur  sang  les  lauriers  qui  lui  cei- 
»  gnoieiit  le,  frarit ,  en  étoient  réduits  à  quatre 
> cents  livres  de  rente?....  Ah  !  ventrebleu, 
)i  j^enrage.  J^ai  pris  de  rhumeur  pour  un  mois  )). 

En  cet  endroit  Mangogul  se  tut ,  et  conti- 
nua de  se  promener  dans  Fappartement  de  la 
favorite.  11  avoit  la  tête  baissée  j  il  alloit ,  ve- 
noit ,  s^arrêtoit,  etfrappoit  de  temps  en  temps 
du  pied.  Il  s'assit  un  instant ,  se  leva  brusque- 
ment ,  prit  congé  de  Mirzoza ,  oublia  de  la  bai- 
ser ,  et  se  retira  dans  son  appartement. 
'  L'auteur  africain ,  qui  s'est  immortalisé  par 
l'histoire  des  hauts  et  merveilleux  fàits  d'Er- 
guebzed  et  de  Mangogul,  continue  en  ces  ter- 
mes : 

^  A  la  mauvaise  humeur  de  Mangojgul,  on 
-crut  qu'il  alloit  bannir  tous  les  savans  de  son 
royiaume.  Point  du  tout.  Le  lendemain  il  se 
leva  gai ,  fit  une  course  de  bague  dans  la  ma^- 
tinée^  soupa.  le  soir  avec  ses  favoris  et  la  Mir*- 
xoza  sous  une  magnifique  tente  dressée  dans 
lès  jardins  du  sérail,  et  ne  parut  jamais  moins 
occupé  d'afFairQs  d'état. 
Les  esprits  chagrins ,  les  frondeurs  du  Congo 
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èt  les  nouvellistes  de  Banza ,  ilfe  manquèrent 
pas  de  reprendre  cette  conduite.  Et  que  ne  re^ 
prennent  pas  ces  gens-là?  «Est-ce  là ,  disoient-*» 
))  ils  dans  les  promenades  et  les  cafés ,  est-ce 
))  là  gouverner  un  état  ?  Avoir  la  lance  au 
»  poing  tout  le  jour,  et  passer  les  nuits  à  ta- 
»  blè  !  Ah  î  si  j'étois  sultan ,  s^écrioit  un  petit 
))  sénateur  ruiné  par  le  jeu  ^  séparé  d'avec  sa 
»  femme ,  et  dont  les  enfans  avoient  la  pluè 
))  mauvaise  éducation  du  monde  j  si  j'étois  sul- 
»tan,  je  rendrois  le  Congo  bien  autrement 
))  florissant.  Je  voudrois  êtte  la  terreur  de  tneà 
»  ennemis ,  et  Famour  de  mes  sujets.  En  moins 
»  de  six  mois  je  remettrois  en  vigueur  la  poli- 
»  ce  ,  les  loix ,  Fart  militaire  et  la  marine.  Pau^ 
J>  rois  cent  vaisseaux  de  haut-bôrd.  Nos  landes 
»  seroient  bientôt  défrichées ,  et  nos  grands 
»  chemins  réparés.  J'abolirois ,  ou  du  moins  je 
))  diminuerois  de  moitié  les  impôts.  Pour  les 
»  pensions ,  messieurs  les  beaux-esprits ,  vous 
»n'en  tâterîez,  ma  foi,  que  d'une  dent.  De 
»  bons  officiers  ^  Pongo  Sabiam ,  de  bons  offi- 
»  ciers ,  de  vieux  soldats,  des  m^strat  s  comme 
Dnous  autres,  qui  consacrons  nos  travaux  et 
))  nos  veilles  à  rendre  aux  peuples  la  justice  ; 
))  voilà  les  hommes  sur  qui  je  répandrois  mes 
»  bienfaits  ». 

<(  Ne  vous  souvient-il  plus ,  messieurs ,  ajou^ 
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))  toit  d^un  ton  capable  un  vieux  politique 
))  édenté ,  en  cheveux  plats ,  en  pourpoint  percé 
»  par  le  coude,  et  en  manchettes  déchirées,, 
))  de  notre  grand  empereur  Abdelmaleck ,  de 
))  la  dynastie  des  Abyssins  qui  régnoit  il  y  a 
))  deux  mille  trois  cent  octante  et  cinq .  ans  ? 
))  Ne  vous  souvient-il  plus  comme  quoi  il  fit 
»  empaler  deux  astronomes ,  pour  s'être  mé- 
j)  comptés  de  trois  minutes  dans  la  prédiction 

d'une  éclipse ,  et  disséquer  tout  vif  son  chi- 
D  rurgien  et  son  premier  médecin,  pour  lui 
d>  avoir  ordonné  de  la  manne  à  contre-temps  ))? 

«  Et  puis  je  vous  demande  ,  continuoit  un 
)>  autre ,  à  quoi  bon  tous  ces  bramines  oisifs 
^)  cette  vermine  qu'on  engraisse  de  notre  sang? 
))  Les  richesses  immenses  dont  ils  regorgent , 
3)  ne  conviendroi^nt-elles  pas  mieux  à  d'hon- 
))  nêtes  gens  comme  nous  »  ? 

Gn  entendoit  d'un  autre  côté  :  a  Connois- 
n  soit-on,  il  y  a  quarante  ans ,  la  nouvelle  cui- 
d)  sine  et  les  liqueurs  de  Lorraine?  On  s'est 
»  précipité  dans  un  luxe  qui  annonce .  la  des- 
»  truction  prochaine  de  l'empire ,  suite  nécesr 
»  saire  du  mépris  des  pagodes  et  de  la  disso- 
))  lut  ion  des  mœurs.  Dans  le  temps  qu'on  no 
})  mangeoit  à  la  table  du  grand  Kanoglou  que 
))  des  grosses  viandes ,  et  que  l'oij  n'y  buvoit 
»  que  du  sorbet,  quel  cas  auroit-on  fait  des 
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))  découpures  ,  des  vernis  de  Martin ,  et  de  la 
))  musiquè  de  Rameau  i  Les  fiïïes  d^opéra 
))  n'étoient  pas  plus  inhumaines  que  de  nos 
))  jours ,  mais  on'fes  avoit  à  bièn  meilleur  prix^ 
))  Le  prince  ,  voyez-vous ,  gâte  bien  des  cho- 
i'isés'.  Ah  î^'i  j'étois  'sultan  »  ! 

Bi  tu'étois  sultan  ,  répondit  vSvement  wi 
vieux  militaire  qui  étoit  éctiappé^ux  dangers 
de  la  bataille  de  Fonlenoy  ^  et  qui  avoit  perdu 
ira  bras  à  côté  son  princè  a  la  journée  de 
Laufelt  5  tu  ferois  plus  de  sattisem  encore  que 
&L  n^en  débites.  Eh  î  nîon  ami ,  tu:  ne  pehix 
modérerez  langue-,  et  tu  vewc  régir  un  em^ 
pire  r  tu  Vas  ' pas  l^esprit  de  gouverner  ta  fa- 
mille? y  et  tu  te  mêles  dé  régiei;  Tétat  !  Tais-toi  ^ 
inalheureux.  Respecte  les  puissances  de  la 
ferre,  et  ifemerciè  les  dieux  de  t^avoir  donné 
la  naissanceuians  J'empire  étions  le  règne  d'un 
prince  dont  la  prudence  éclaire  ses  ministre^ 
et  dont  le  soldat  admirç  la  valeur  j  qui  s'est 
fait  redouter  de  ses  ennemis  et  chérir  de.  ses 
peuples  5  et  à  qùi  l'on  ne  peut  reprocher  que  la 
modération  avec  laquelle  tes  sQnabkblearsoût 
traités  «OU&  son  gouveruement^ .  •  *  .       :   ?  > 
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C,H  A  P  I  T  R  E   X  y.  , 

,    Ltes  Bramin^s^      ..:r  .  :;  /  , 

Lorsque  les  savans  se  furent  éptusés  sur  les 
bijoux ,  les  în-ainin^s  s'en  çmparèrent-  LaTe- 
ligion  revendiqua  leur  caquet  comme  une  mar 
tiêre  de  sa  compétence  ,  et  ^es  ministres  pr^ 
tendirent  què  Ife  doigt  de  Brama  se  na^nifestoif 
dans  cette  œuvre.  _  ;    ,      .  j; 

-  Jl  y  eut  une  assemblée  générale  dies  pontifes^ 
et  il  fut  décidé  qu'on  chargeroit  Ifes.  jneilleures 
plumes  de  prouver  en  forme  que  l'événemenf: 
étoit  surnaturel,  et  qu'en  attendant  l'injpres- 
fiîon  de  leurs  ouvrages  ,  on  le  soutiendroit  dang 
les  thèses,  dans  le«  conversations  particuli^re&^, 
dans  la  direction  desames,  et  dans  lea  hara^n- 
gues  publiques. 

Maïs  «'ils  convinrent  unanimement  que  l'é*- 
vénement  étoit  surnaturel ,  ^cependant  opmm^ 
on  admettait  dans  le  Congo  dçux  principes  ^ 
èt  qu^on  y  professbit  une  espèce  de  manir 
chéïsme  ,  ils  se  divisèrent  entre  eux  sur  celui 
des  deux  principes  à  qui  l'on  devoit  rapporter 
le  caquet  des  bijoux. 

Ceux  qui  n'étoient  guère  sortis  de  leurs  cel- 
lules ,  ef.  qui  n'avoient  jamais  feuilleté  que 
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lenrg  livies ,  attrîbuèifent  le  prodige  à  Brama, 
«  Il  it^yji  que  lui ,  disoientrils,  qui  piiisse  iulec-^ 
)>-rompre,  Fordre  de  la  nature  j  et  les  temps»' 
»  feront  vtMrrqq.^il  à  eu  tout  ceci  des  vues  -tatès< 
)x  profondes  ))-.  :  ^  î 

Ceuxj  au:  contraire  ,  qui  fréquentoient  Ie$> 
alcoves^îet  qu'on  sûrprenoit  plus  souveiit  dans 
une  rujQlté  qu'on  ne  îestrotiroit  dans  leurs ^ca-^ 
hiiiète  ,»^GRaignant  'que  quelques  bijoux,  liidis- 
orets  bê  dévoilassent  leur  hypocrisie  ,TOcai5è« 
refit  d^  le^r  caquet  Badabra^  divinité  matf^i^ 
siante  ,.eiïïieîhie' jurée  de  Srauja  et  de  set  ser^ 
TÎteur^'^  ,  "'---^-i  '         '     -'j^^  c 

-Ce  derniep  sy&tçme^î®Kffi^it  de  temblea 
objeoficïias  î  et  ne  tgndoitfWisi^  direQl;ctïïBgn[t  à 
la  réformation  des' îîioét^.  Ses  défei^seura 
même  ne  -  imposoiént  ponit  1  là^  dessus* 
Mais  il  s^agissoit  de  tse  Batettrp;  à  ciDcuvi^^  et 
pour  en  vepkr  à  bout,  la  religKmn^avoit  pomt 
de  ministre  qui  lï'eût  sacrifié^  «tent  fois,  les  pàf< 
godes  et  leurs  autels.        ♦  : 

Mangogul  ^t  Mirzoza  assistoiènt  régulière^ 
mejit  au  service  religieiix  de  Brama ,  et  tout 
Fempire  en  étoit  informé  par  la  ^zette.  Us 
s^ét oient  rendus  dans  la  grande  mosquée,  un 
jQurqu'c«iy  célébroit  une  des  solemnités  prin-f 
cipales.  Le  bramine  chargé  d'expliquer  la  loi  ^  ' 
monta  dûiàs  fat  tribune  waix,  harangues  ^  débita 
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au  sultan  et,à  la  favorite  des  phrases ,  des  corn- 
pKnlen&  et  de  Fennni ,  et  pérora  fort  éloqûem-> 
ment  sur  la  manière  de  s'asseoir  orthodoxe- 
mént  tlans  les  compagnies.  Il  en  avx>it  démon- 
tré la  nécessité  par  des  autorités  ^ans  nombre, 
^ànd ,  saisi  toutr-aTCOup  d^xln  saint  enthou- 
siasme ,  il  prononça:  cette  tirade ,  qui  fît  d'au- 
tant.pluR  d'eflfet  qu^on  ne  s^y  attendoit  point. . 
-  <(  Qu'entendsTje  dans  tous  les  cercles?  Un 
ivirtiartmiré  confus ,  un  bruit  inoui  yient  frap- 
»  për  mes  oreilles.  Xdu£;esl  perverti ,  et  Fusage 
dé  la  parole  que  la  bcmté  jde  .Bi:ama  avoit 
jusqu'à  présent  affecté  à  la  langue ,  est ,  par 
»  liii  efifet  de  sa\véngeance  ,  transporté  à  d'au- 
»  très  organes.  Et  quels .txcganes?  vous  le  sa- 
»  Yez^  messieurs.,  Falloît-il  encore  un  ptodige 
»  pour  te  réveiller  :de  ton  assoupissement , 
»  peuple  ingrat}  et  tes  crimes  n'avoient-ils  pâs^ 
»'a&sez  de  témoins,  saris  que  leurs  principaux 
»  instrutaiens  élevassent  la  voix  ?  Sans  doute 
leur  mesure  est  comblée ,  puisque  le  cour- 
»  roux  du  ciel  a  cherché  des  châtimens  nou- 
»  veaux.  En  vain  tu  t'enveloppois  dans  les  té- 
»  nèbres ,  tu  choisissois  en  vain  des  complices 
»  muets  :  les  entends-tu  maintenant  ?  Ils  ont  • 
»  de  toutes  parts  déposé  contre  toi  ^  et  révélé 
»  ta  turpitude  à  Tunivers.  O  toi  qui  les  gou- 
D  verne§  par  ta  sagesse  !  ô  Brania  !  tes  juge- 
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»  iméns  sont  équitables.  Ta  loi  condamne  1© 
»  larcin >  lé  parjure ,  le  mensonge  et  Tadullè- 
»  rej  elle  proscrit  et  les  noirceurs  de  la  calom- 
»  nié,  et  les  brigues  de  l'ambition  ,  et  les  fu-^ 
Teui^s  de  la  haine ,  .et  les  artifices  de  la  mau-« 
»  vaise  foi.  Tes  'fidèles  TOÎnistres  n'ont  cessé 
»  d'annoncer  ces  vérités^  à  tes  énfaii^ ,  et  de  les: 
»  menacer  des  châtimens  que  turèservois  dans 
B  4:a  -juste  colère  afux  prévaricalèurs  :  mais;-èit 
»  Tain,  lesinsensés  se  sont  livrés  àila  fougue  dec 
»  leurs  passions ,  ik  en  ont  sui\fi  le  torrent  ;  ila 
»  ont  méprisé  nos  ayis ,  ils  ont  ri  de  OQs  mena- 
»'ce€r,'ils  ont  traité  nos  anatHêmes  de  vains  f 
D'ieurs  vices  se  sont  accrus ,  fortifiés  ^  ipulti-f 
»  pliés }  la  voix  de  leur  împiélér  ait  monté© 
))  jusqu'à  toi ,  et  nous  n'avons  pu  prévenir  Je 
»  fléau  redoutable  dont  tu  les  as  frappés.  Après 
y>  avoir  long  -  téxnps  imploré  ta  miséricorde  ^ 
»  louons  maintenant  ta  justide^  Aocablés^^apus 
»  tes  coups ,  saa?  doute  ils  rmi^fndront  à' toi , 
»  et  reconnoîtront  la  .main;cgii^;e.st  appèsan- 
))tie*  sur  eux. -Maïs  ô  prodige  de  dureté  l  à 
))  comble  de  l'aveuglement  !  ils  i^t  ihiputé 
»  l'effet  de  ta  puissance  au  niécanisme  aveugle 
))  de  la  nature.;  Bs  ont  dit  dgtijS'  Jçurs  c^urs  : 
))  Brama  n'est  point.  Toutes  les  propriétés  de 
»  la  matière  ne  nous  sont  pas  comajues ,  et  la 
»  nouvelle  preuve  de  son  existence  n'en  est 
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)>  qu'une  de  Fignorance  et  de  la  crédulité  de^ 
)>  ceux  qui  nous  l'opposent.  Sur  ce  fondement 
»  ils  ont  élevé  des  systèmes ,  imaginé  des  h3T?0K 
^  thèses ,  tenté  des  expériences  j  mais  du  haut 
»  de  sa  demeure  étemelle ,  Brama  a  ri  de  leursr 
)>  vains  projets.  Il  a  confondu  la  science  au- 
)>  dacieuse ,  et  les  bijoiii  ont  brisé  comméle 
»  verre,  le  frein  impuissant  qu'on  opposoi^  à 
»  leur  loquacité.^  Qu'ils  <:onfessent  donc  ,  cea 
»  vers  orgueilleux ,  la  foiblesse  de  leur  raison 
»  et  la  vanité  de  leurs  efforts.  Qu'ils  cessent 
»ide  nier  Inexistence  de  Brama  ^  oû>de  fixerdea 

limites  à  sa  puissance.  Brama  ést ,  il  est  tout^c 
y>  puisant,  et  il  ne  se  montre  pas  moins,  ciài'*^ 
»  rement  à  nous  dans  ses  terribles  fléaux  qper 
»  dans  ses  faveurs  ineffables.  ;  '  [ 

»  Mais  qui  les  a  attirés  sur  cette  malketiT< 
i>  reuse  contrée,  «es  fléaux?  Ne  sonl-ce  pas 
))  Jtea  injustices ,  homme  avide  et  sans  foi  l  îfea 
»  galanteries  et  tes  folles  amours ,  femme  mon^ 
»  daine  et  sans  pudeur  !  Tes  excès  et  tes  dé^ 
»  bordemenô  honteux  ,  voluptueux  infamë  l 
^  T^  dureté  pour  nos  monastères,  avare  !  Tes 
))  injustices ,  magistrat  vendu  à  la  faveur  !  Tes 

u^sures,  négociant  ihsàtiable  !  Ta  mollesse  et 

*  ton  irréligion ,  courtisan  impie  et  efféminé  ! 

*  ))  Et  vou^ ,  sur  qui  c^ette  plaie  s'est  particu« 
))  lièreiiiCTit  répandue ,  femmes  cft  filles 
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»  gées  dans  le  désordre ,  quand  renonçant  aux 
»  devoirs  de  notre  état ,  nous  garderions  un 
»  3ilencè  profond  sur  vos  déréglemens ,  vous 
»  portez  avec  vous  une  voix  plus  importune 
ïxque  la  nôtre  j  elle  vous  duit ,  et.par-tout  elle 
D  vous-Veprôchera  vos  désirs  impurs ,  vos  atta* 
))  chemens  équivoques  ,  vos  liaisons  crimi- 
))  nelles  ^.tant  de  soins  pùur  plaire ,  tant  d'arti- 
»  fices  pour  engager,  tant  d'adresse  pour  fixer^ 
y>  et  l'impétuosité  de  vos  transports  ,  et  les  fu- 
))  reurs  joyce  jalousie.  Qiu'i^ttend^z- vous 
))  donc  pour  secouer  le  joug  de  Cadabra,  et 
))  rentrer  sous  I^s  douce^Joix  de  Brama?  Mciis 
)>  revenons  à  notre  sujet.  Je  vous  disois  donc 

que  les  rtionliain^  «^'a^fiéyeilt  :l\érétiquement 
^paurikettf  raisons,  la  première^  Sec.  )) .  / 

Ce  discours  fit  des  imprèssions  fort  difiré<i- 
rentes^  Mango^ul  et  la  ^suUaîie  ^  quj  ;çeuls 
avoientie.^bret  de  l'anneau,. trouvèrent qug 
le  branaine  avoit  aussi  h^reuseimenfe  expliqué 
le  caquet  des  bijoux  p&r  le:  ^c{)urâ  (^è  li  relir 
giou  ',  <|u'OrcQtome  par  les  lumières  de  1^  rai- 
son. I^es  femnie^et  les  petit srmeîtye^  de  là  cout 
dirent  que  lé  semion  étoït  séditieùx .,  et  le  pré* 
dicateùr  u»  visionnaire.  Le  reste  de  Fauditoir^ 
le  regatda  coniiAe  un  prophète ,  versa  des 
larmes^  5fc  mit  enprièxei,  sè  flagella  même  ^  et 
ne  chanigea jpoint xle  rie. .z^.:  • .  :    •  ' 
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Il  én  fut  bruit  jusques  dans  les  cafés.  Un  bel- 
esprit  décida  que  le  bcamine  n'avoit  qu^effleuré 
la  question  ,  et  tjue  sa  pièce  rfétbit  qu'unef&é- 
clamatiofl  froide  et  maussade  j  mais  au  juge- 
ment des  dévotes  et  des  illuminée,  c^étoit  le: 
morceau  d^éloquence  le  plus  soliderqu^Qn(eût 
prononcé,  dans  les  temples  depuis  imiôièdeu' 
Au  mien,  le  bel-esprit  et  les  dévotea avbisnt 
xaison.  .     ^  .  .   .    n.  ;( 

C  H  A  P  I  T  R  E   X  V  L  < 

'  J^ïsion  de  Mangogul. 

Ge  fut  au  milieu  du  caquet  des  bijoux  qifil 
s'éleva  un  autre  trôuble  dans  l'empdrej  c6 
trouble  fut  causé  par  Pusage  dti  pentinr^  ou 
du'  petit  morceau  '  de  drap  '  qu^on  appliquoit  ^ 
aux  moribonds.  L'ancien  rite  ordonncitidê  le 
placer  sur  lïi 't^oucbe:  Des  ré formateopfBr  pré- 
tendirent qû'il  falloit-  le  mettre  au' derrière* 
liéé  èsprits  s'étoient  échauflPés.  Oh  étoit  sur 
le  point  d'en  venir  aux  mains  ^  lorsque  lé  sul- 
tan /auquel  les  deux  partis  en  a  voient  appelé  ^ 
permit^  en  sa  présence ,  un  colloque  enti^ lès 
plus  «avans  de  letnrs;  chefs.  L'affaire  iiyt  pro-î^ 
foadément  discutée.  Gn  allégua  la  tradition  > 
les  livres  sacrés ,  et  .leurs  ccxnuQent^tëurs.  II 
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y  avoit  de  grandes  raisons  et  de  puissantes  aU'- 
torités  des  deux  cotés.  Mangogul ,  perplexe  , 
jrenvoya  PafFaire  à  huitaine.  Ce  terme  expiré, 
les  sectaires  et  leurs  antaigonistes  reparurent 
à  son  audience.  «  Pontifes  ,  et  vous  prêtres , 
:»  asséyez-vous  ,  leur  dit-il.  Pénétre  de  Tim- 
x>  portance  du  point  de  , discipline  qui  vous  di- 
))  vise  5  depuis  la  conférence  qui  s^est  tenue 
)>  àa  pied  de  notre  trône  ,  nous  n^avons  cessé 
3)  d'implorer  les  lumières  d'en-haut,  La  nuit 
)>  dernière  ,  à  l'heure  à  laquelle  Brama  sje  plaît 
)>  à  se  communiquer  aux  hommes  qu'il  chérit, 
))  nous  avons  eu  une  vision  j  il  nous  a  .semblé 
entendre  l'entretien  de  deux  graves  person- 
))  nages ,  dont  l'un  croyoit  avoir  deux  nez  au 
))  milieu  du  visagè ,  et  l'autre  deux  trous  au 
O)  cul  j  et  voici  ce  qu'ils  se  disoient.  Ce  fut 
))  le  personnage  aux  deux  nez  qui  parla  le 
j)  premier. 

Porter  à  tout  moment  la  main  à  son  der- 

o>  rière  ,  voilà,  un  tic  bien  ridicule  )>  Il  est 

.vrai  «Ne  pourriez -vous  pas  vous  eji  dé- 

o)  faire  )>  Pas  plus  que  vous  de  vos  deux 

nez  ....  a  Mais  mes  deux  nez  sont  réels  ;  je  les 
))  vois ,  je  les  touche  j  et  plus  je  les  vois  et  les 
))  touche ,  plus  je  suis  convaincu  que  je  les 
))  ai }  au  Heu  que  ,  depuis  dix  ans  que  vous 
»  vous  tâtez  ,  et  que  vous  vous  trouvez  le  cul 
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»  comme  un  autre ,  vous  auriez  dû  vous  gué- 

))  rir  de  votre  folie  Ma  folie  !  Allez  , 

rhomme  aux  deux  nez  ;  c'est  vous  qui  êtes  fou. 
«  Point  de  querelle.  Passons ,  passons  :  je  vous 
))  ai  dit  comment  mes  deux  nez  m'étoient 
»  venus.  Racontez-moi  l'histoire  de  vos  deux 
»  trous  ,  si  vous  vous  en  souvenez  )>....  Si  je 
m'en  souviens  ;  ceia  ne  s'oublie  pas.  C'étoit 
le  trente  -  un  du  mois  ,  entre  une  heure  et 
deux  du  matin  ....  a  Eh  bien  ...  !  »  Permettez  , 
^'il  vous  plaît.  Je  crains  ;  non.  Si  je  sais  un 
peu  d'arithmétique ,  il  n'y  a  précisément  qiae 
ce  qu'il  faut:...  ((  Cela  est  bien  étrange  !  cette 
nuit  donc...  »  ?  Celte  nuit  j'entendis  une  voix 
qui  ne  m'étoit  pas  inconnue  ,  et  qui  crioit  : 
^  moi  !  à  moi  !  Je  regarde ,  et  je  vois  une 
jeune  créature  effarée,  échevelée,  qui  s'avan- 
çoit  à  toutes  jambes  de  mon  côté.  Elle  étoit 
poursuivie  par  un  vieillard  violent  et  bourru*^ 
A  juger  du  personnage  par  son  accoutrement , 
et  par  l'outil  dont  il  étoit  armé  ,  c'étoit  un 
menuisier.  Il  étoit  en  culotte  et  en  chemise. 
Il  avoit  les  manches  de  sa  chemise  retroussées 
jusqu'aux  coudes  ,  les  bras  nerveux  ,  le  temt 
bazanné ,  le  front  ridé ,  le  menton  barbu  ,  lès 
joues  boursoufflées  ,  l'œil  étincelant ,  la  poi- 
trine veliie  5  et  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
pointu....  ((  Je  le  vois  ....  »  La  femme  qu'il  étcwt 
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5ur  le  point  d^atteindre  ,  continuoit  de  crier  : 
^  moi  !  à  moi  !  et  le  menuisier  disoit  en  la 
poursuivant  :  u  Tu  as  beau  fuir.  Je  te  tiens  ; 
))  il  ne  sera  pas  dit  que  tu  sois  la  seule  qui  n^ça 
»  ait  point.  De  par  tous  les  diables ,  tu  en 
»  auras  un  comme  les  autres  ))•  A  ^instant  la 
malheureuse  fait  un  faux  pas  ,  et  tombe  à  plat 
sur  le  ventre  ,  se  renforçant  de  crier  :  ^  moi  \ 
à  moi  !  et  le  menuisier  ajoutant  :  ((  Crie  ,  crie 
»  tant  que  tu  voudrai  j  tu  en  auras  un^  grand 
j)  ou  petit  j  c'est  moi  qui  t'en  réponds  ».  A 
rinstant  il  lui  relève  les  cotillons  ,  et  lui  met 
le  derrière  à  Pair.  Ce  derrière  blanc  comme  la 
neige ,  gras ,  ramassé ,  arrondi ,  joufflu  ,  po- 
telé ,  ressembloit ,  comme  deux  gouttes  d'eau, 
à  celui  de  la  femme  du  souverain  pontife.. 

LE  PONTIFE. 

De  ma  femme  ! 

LE  SULTAN. 

Pourquoi  pas  ?  Le  personnage  aux  deux 
trous  ajouta  :  C'étoit  elle  en  efiet  j  car  je  me 
ia  remets.  Le  vieux  menuisier  lui  pose  un 
de  ses  pieds  sur  les  reins,  se  baisse,  passe 
ses  deux  mains  au  bas  de  ses  deux  fesses  ,  à 
Fendroit  où. les  jambes  et  les  cuisses  se  flé- 
chissent ,  lui  repousse  les  deux  genoux  sous 
le  ventre  ,  et  lui  relève  le  cul ,  mais  si  bien , 
.  que  je  pouvois  le  reconnoître  à  mon  aise  ,  re- 
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connoîssance  qui  ne  me  déplaisoit  pas  ,  quoi- 
que de  dessous  les-  cotillons  il  sortît  une  voix 
défaillante  qui  crioit  :  moi  !  à  moi  !  Vous 
me  croirez  une  '  ame  dure  ,  un  cœur  impi- 
toyable ;  maiis  il  ne  faut  pas  se  faire  meilleur 
qu'on  n'est  ;  et  j'avoue  à  ma  honte  ,  que  dans 
ce  moment ,  je  me  sentis  plus  de  curiosité  que 
de  commisération ,  et  que  je  songeai  moirjs  à 
secourir  qu'à  contempler. 

Ici  le  grand  pontife  interrompit  encore  le 
sultan,  et  lui  dit  :  «  Seigneur,  serois-je  par 
»  hasard  un  des  deux  interlocuteurs  de  cet 
))  entretien...?  »  Pourquoi  pas?  a  L'homme  aux 
))  deux  nez. ..  »?  Pourquoi  pas. . .?  «  Et  moi,  ajouta 
))  le  chef  des  novateurs  ,  Phomme  aux  deux 
))  trous,...))?  Pourquoi  pas....?  Le  scélérat  de 
menuisier  avoit  repris  son  outil  qu'il  avoit  mis 
à  terre.  C'étoit  un  villebrequin.  II  en  pasçe  la 
mèche  dans  sa  bQUche  ,  afin  de  l'humecter  j 
il  s'en  applique  fortement  le  manche  contre  le 
creux  de  Pestomac  ,  et  se  penchant  sui^Pin- 
fortunée  qui  crioit  toujours  :  ^  moi  !  à  moi  ! 
il  se  dispose  à  lui  percer  un  trou  où  il  devoit 
y  en  avoir  deux ,  et  où  il  n'y  en  avoit  point. 

LE  PONTIFE. 

Ce  n'est  pas  ma  femme. 

LE  SULTAN. 

Le  menuisier  interrompant  tout-à-coup  son 
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opération,  et  se  ravisant  dit:  ((  La  belle  be- 
))  sogne  que  j'allojs  faire  !  Mais  aussi  c'eût  été 
))  sa  faute  :  pourquoi  ne  pas  se  prêter  de  bonne 
y)  grâce  ?  Madame ,  un  petit  moment  de  pa- 
»  tience  ».  U  ren^et  à  terre  son  vîUebrequin  j 
il  tire  dé  sa  poche  un  ruban  couleur  de  rose 
pâle }  avec  le  pouce  de  sa  main  gauche ,  il 
en  fixe  un  bout  à  la  pointe  du  coccix ,  et  pliant 
le  reste  en  gouttière  ,  en  le  pressant  entre  les 
deux  fesses  avec  le  tranchant  de  son  autre 
main,  il  le  conduit  circulairement  jusqu'à  la 
naissance  du  bas- ventre  de  la  dame ,  qui ,  tout 
en  criant  :  ^  moi!  à  moi!  s'agitoit ,  se  débat- 
toit  ,  se  (femenoit  de  droite  et  de  gauche  ,  et 
dérangeoit  le  ruban  et  les  rtiesures  du  menui- 
sier, qui  disoit  :  «  Madame, il  n'est  pas  encore 
»  temps  de  crier;  je  ne  vous  fais  point  de  mal. 
»  Je  ne  sautois  y  procéder  avec  plus  de  ména- 
))  gement.  s|  vous  n'y  prenez  garde ,  la  besogne 
))  ira  tout  de  travers  j  mais  vous  n'aurez  à  vous 
))  en  prendre  qu'à  vous-même.  U  faut  accorder 
»  à  chaque  chose  son  terrain.  Il  y  a  certaines 
))  proportions  à  garder.  Cela  est  plus  impor- 
))  tant  que  vous  ne  pensez.  Dans  un  moment 
»  il  n'y  aura  plus  de  remède  j  et  vous  en  serez 
»  au  désespoir  ». 

LE  PONTIFE. 

Et,  vous  entendiez  tout  cela ,  seigneur  ? 

Bij.  indisc.  F 


Digitized  by 


82  LES  BIJOUX 

^     LE  SULTAN. 

Comme  je  vous  entends. 

LE  PONTIFE. 

Et  la  femme? 

LE  SULTAN. 

11  me  sembla,  ajoute  rinterlocuteur,  qu'elle 
étoit  à  demi-persuadée ,  et  je  présumai  à  la 
distance  de  ses  talons ,  qu'elle  commençoit  à 
se  résigner.  Je  ne  sais  trop  ce  qu'elle  disoit  au 
menuisier  ;  mais  le  menuisier  lui  répondoit  : 
a  Ah  !  c'est  de  la  raison,  que  cela  ;  qu'on  a  de 
»  peine  à  résoudre  les  femmes  )>  !  Ses  mesures 
prises  lïn  peu  plus  tranquillement  ,  maître 
Anofore  étendant  son  ruban  couleur  de  rose 
pâle  sur  un  petit  pied-de-roi,  et  tenant  un 
crayon  ,  dit  à  la  dame  :  «  Comment  le  voulez- 
))  vous  »?  —  Je  n'entends  pas.  —  ((  Est-ce  dans 
))  la  proportion  antique  ou  dans  la  proportion 
»  moderne  »?.... 

LE  PONTIFE. 

O  profondeur  des  décrets  d'en  haut  !  com- 
bien cela  seroit  fou ,  si  cela  n'étoit  pas  révélé  ! 
Soumettons  nos  entendemens  ,  et  adorons. 

LE  SULTAN. 

Je  ne  me  rappelle  plus  la  réponse  de  la 
dame  j  mais  le  menuisier  répliqua  :  «  En  vérité, 
»  elle  extravague  j  cela  ne  ressemblera  à  rien. 
»  On  dira,  qui  est  l'âne  qui  a  percé  ce  cul  là»... 
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La  dame.  Trêve  de  verbiage ,  maître  Anofore , 


Faites  -  le  comme  je  vous  dis  !  Madame , 
mais  chacun  a  son  honneur  à  garder....  La 
dame.  Je  le  veux  ainsi ,  et  là ,  vous  dis- je.  Je 
le  veux,  je  le  veux....  Le  menuisier  rioit  à 
gorge  déployée  ;  et  moi  donc  ,  croyez- vous 
que  j^étois  sérieux?  Cependant  Anofore  trace 
ses  lignes  sur  le  ruban,  le  remet  en  place, 
et  s'écrie  :  «  Madame  ,  cela  ne  se  peut  pas } 
»  cela  n'a  pas  le  sens  commun.  Quiconque 
»  verra  ce  cul  là ,  pout  peu  qu'il  soit  connois- 
3)  seur,  se  moquera  de  vous  et  de  moi.  On 
a>  sait  bien  qu'il  faut  de-là ,  là ,  un  intervalle , 
mais  on  ne  l'a  jamais  pratiqué  de  cette 
))  étendue.  Trop  est  trop.  Vous  le  voulez 
La  dame.  Eh!  oui,  je  le  veux,  et  finissons.... 
A  l'instant,  maître  Anofore  prend  son  crayon, 
marque  sur  les  fesses  de  la  dame  des  Egnes 
correspondantes  à  celles  qu'il  avoit  tirées  sur 
le  ruban  j  il  forme  son  trait  quarré ,  en  haussant 
les  épaules  et  murmurant  tout  bas  :  «  Quelle 
»  mine  cela  aura  !  mais  c'est  sa  fantaisie  ». 
Il  ressaisit  son  villebrequin ,  et  dit  :  «  Madame 
»  le  veut  là  »?  —  Oui,  là  ;  allez  donc  

—  «  Allons ,  madame  )>.  —  Qu'y  a-t- il  encore? 

—  «  Ce  qu'il  y  a?  c'est  que  cela  ne  se  peut  ». 

—  Et  pourquoi ,  s'il  vous  plaît?  —  c(  Pourquoi  ? 


faites-le  comme  je  vous  dis. 
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^)  c^est  que  vous  tremblez  et  que  vous  serrei 
))  les  fesses  j  c'est  que  j'ai  perdu  de  vue  mon 
»  trait  quarré ,  et  que  je  percerai  ou  trop  haut 
»  ou  trop  bas.  Allons  ,  madame ,  un  peu  de 
»  courage  )>.  —  Cela  vous  est  facile  à  dire  ; 
montrez -moi  votre  mèclîfe  ;  miséricorde  ! 
<(  —  Je  vous  jure  que  c'est  la  plus  petite  de 
)>  ma  boutique.  Tandis  que  nous  parlons  ,  j^en 
)>  aurois  déjà  percé  une  demi  -  douzaine. 
))  Allons  ,  madame  ,  desserrez  ;  fort  bien  ; 
y>  encore  un  peuj  à  merveilles;  encore,  en- 
^>  core  ».  Cependant  je  voyois  le  menuisier 
narquois  approcher  tout  doucement  son  ville- 
brequin.  Il  alloit,...  lorsqu'une  fureur  mêlée 
de  pitié  s^empare  de, moi.  Je  me  débats j  je 
veux  courir  au  secours  de  la  patiente  j  mais 
je  me  sens  garrotté  par  les  deux  bras ,  et  dans 
l'impossibilité  de  remuer.  Je  crie  au  menui- 
sier :  a  Infâme,  coquin ,  arrête  ».  Mon  cri  est 
accompagné  d^un  si  violent  effort,  que  les  liens 
qui  m^attachoient  en  sont  rompus.  Je  m^é-* 
lance  sur  le  menuisier  :  je  le  saisis  à  la  gorge.  { 
Le  menuisier  me  dit:  «Qui  es- tu?  à  qui  en 
))  veux- tu?  est-ce  que  tu  ne  vois  pas  qu'elle 
))  n^a  point  de  cul  ?  Connois-moi  ;  je  'suis  le 
»  grand  Anofore  j  c'est  moi  qui  fais  des  culs 
»  à  ceux  qui  n'en  ont  point.  Il  faut  que  je  lui 
»  en  fasse  un  j  c'e^t  la  volonté  de  celui  qui 
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»  iri'eavoie  j  et  après  moi ,  il  en  viendra  un 
»  autre  plus  puissant  que  moi  ;  il  n^aura  pas 
»  un  villebrequin  j  il  aura  une  gouge  ;  et  il 
3)  achèvera  avec  sa  gouge  de  lui  restituer  ce 
»  qui  lui  manque.  Retire-toi ,  profane  j  ou  par 
»  mon  villebrequin ,  ou  par  la  gouge  de  mon 
3)  successeur  ,  je  te....  )) .  — •  A  moi?  —  a  A  toi , 
^)  oui ,  à  toi. ..  )) .  A  Pinstant ,  de  sa  main  gauche 
il  fait  bruire  l'air  de  son  instrument.  Et  Vhomme 
aux  deux  trous  que  vous  avez  entendu  jus- 
qu'ici ,  dit  à  rhomme  aux  deux  nez  :  «  Qu'avez- 
»  vous ,  vous  vous  éloignez  »  ? — Je  crains  qu'en 
gesticulant,  vous  ne  me  cassiez  un  de  mes  nez. 
~  Continuez*—  «  Je  ne  sais  plus  où  j-'en  étois  »  • 
Vous  en  étiez  à  l'instrument  dont  le  menuisier 

faisoit  bruire  l'air  Il  m'applique  sur  les 

épaules  un  coup  du  revers  de  son  bras  droit  j 
mais  un  coup  si  furieux,  que  j'eq  suis  renversé 
sur  le  ventre  ,  et  voilà  ma  chemise  troussée  , 
un  autre  derrière  à  l'air  j  et  le  redoutable 
Anofore  cjui  me  menace  de  la  pointf  de  son 
outil ,  et  .me  dit  :  «  Dfeiiiande  grâce ,  maroufle  j 
»  demaniie  gracé  y  où  je  t'en  fais  deux...  ». 
Aussi-tôt  ji^  sentis  le  froid  de  la  mèche  du 
yillebréquin^  L'horreur  me  saisit.  Je  m'éveille  j 
et  depuis,  je  jpi^  çrois  deux  trous  au  cul. 

Ces  deux  interlocuteurs,  ajqiUa  le  sultan, 
se  mirent  alors  à  se  moquer  l'un  de  l'autre. 
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a  Ah ,  ah,  ah, il  a  deux  trous  au  cul  »!  —  Ah , 
ah  ,  ah ,  c^est  Fétui  de  tes  deux  nez  !  Puis  se 
tournant  gravement  vers  rassemblée ,  il  dit  : 
«  Et  vous,  pontifes,  et  vous  ministres  des  autels, 
yy  vous  riez  aussi  !  et  quoi  de  plus  commun  que 
»  de  se  croire  deux  nez  au  visage ,  et  de  se 
))  moquer  de  celui  qui  se  croit  deux  trouâ  au 
yy  cul)). 

Puis ,  après  un  moment  de  silence ,  repre-» 
nant  un  air  serein ,  et  s'adressant  aux  chefs  de 
la  secte ,  il  leur  demanda  ce  qu^ik  pensoient 
de  sa  vision.  —  «  Par  Brama ,  répoî4dirent*ils , 
»  c^est  une  des  plus  profondes  que  le  ciel  ait 
»  départies  à  aucun  prophète  )>.  —  Y  com- 
prenez-vous quelque  chose? —  ((  Non ,  sei- 
»  gnfeur  )).  —  Que  pensez- vous  de  ces  deux 
interlocuteurs^?  —  «  Quë  ce  sont  deux  fous  ». 
—  Et  s^il  leur  venoit  en  fantaisie  de  se  faire 
chefs  de  parti ,  et  que  la  sectd  des  deux  trous 
au  cul  se  mît  à  persécuter  la  secte  aux  deux 
nez  ?  —  Les  pontifes  et  les  prêtres  baissèrent 
la  vue  ,  et  Mangogul  dit^:  a  Je  veux  que  mes 
»  sujets  vivent  et  meurent  à  lei^r  mode.  Je 
»  veux  que  le  penum  leur  soit  appliqué  ou  sur 

la  bouche ,  ou  au  derrièrè  ,  comme  il  plaira 
»  à  chacun  d^eux  f  et  qu'on  ne      fatigue  plus 
»  de  ces  impertinences  V. 
•  Les  prêtres  se  retirèrent  ;  et  au  sjmode  qui 
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se  tint  quelques  mois  après  ,  il  fut  déclaré  que 
la  vision  de  Mangogul  seroit  insérée  dans  le 
recueil  des  livres  canoniques  ^  qu'elle  ne  dé- 
para pas. 

CHAPITRE  XVII. 

Les  Muselières. 

Tandis  que  les  bramines  fkisoient  parler 
Brama,  promenoient  le^  pagodes,  et  exhor- 
toient  les  peuples  à  la  pénitence  ,  d'autres 
songeoient  à  tirer  parti  du  caquet  des  bijoux. 

Les  grandes  villes  fourmillent  de  gens  que 
la  misère  rend  industrieux.  Ils  ne  volent  ni  ne 
filoutent^  mais  ilè  «ont  aux  filous,  ce  que  lea 
filous  sont  aux  fripons.  Ils  savent  tout^  ils 
font  tout ,  ils  ont  des*  secrets  pour  tout.  Ils 
vont  et  viennent ,  ils  s'insinuent.  On  les  trouve 
à  la  cour,  à  la  ville,  au  palais,  à  Féglise ,  à  la 
comédie ,  chez  les  courtisanes ,  au  café ,  au 
bal ,  à  l'opéra ,  d^ns  les  académies.  Ils  sont 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  qu'ils  soient.  Sollicitez- 
vous  une  pension ,  ils  ont  l'oreille  du  ministre» 
Avez-vous  un  procès,  ils  solliciteront  pour  vous» 
Aimez-vous  le  jeu,  ils  sont  croupiers  j  la  table, 
ils  sont  chefs  de  loges  j  les  femmes ,  ils  vous 
introduiront  chez  Aminé  ou  chez  Acaris.  De 
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laquelle  des  deux  vous  plaît-il  d'acheter  la 
mauvaise  santé  ?  choisissez ,  lorsque  vous  l'au- 
rez prise  9  ils  se  chargeront  de  votre  guérison. 
Leur  occupation  principale  est  d'épier  les 
ridicules  des  particuliers  ,  et  de  profiter  de  la 
sottise  du  public.  C'est  de  leur  part  qu'on  dis- 
tribue au  coin  des  rues ,  à  la  porte  des  temples  , 
à  l'entrée  des  spectacles ,  à  la  sortie  des  pro- 
menades, des  papiers  par  lesquels  on  vous 
avertit  gratis  qu'un  tel  demeurant  au  Louvre , 
dans  Saint-Jean ,  au  Temple  ou  dans  l'Ab- 
Jbaye  ,  à  telle  enseigne  ,  à  tel  étage ,  dupe  chez 
lui  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  midi , 
et  le  reste  du  jour  en  ville. 

Les  bijoux  commençoient  à  peine  à  parler^ 
qu'un  de  ces  intrigans  remplit  les  maisons  de 
Banza  d'un  petit  imprimé ,  dont  voici  la  forme 
et  le  contenu.  On  lîsoit  au  titre  en  gros  carac- 
tères :  Avis  aux  dames.  Au  -  dessous  en  petit 
italique ,  par  permission  de  monseigneur  le 
grand  sénéchal ,  et  avec  l'approbation  de  mes- 
sieurs de  l'académie  royale  des  sciences.  Et 
plus  bas ,  le  sieur  Eolipile ,  de  l'académie  royale 
de  Banza,  membre  de  la  société  royale  de 
Monoémugi ,  de  l'académie  impériale  de  Bia- 
fara,de  l'académie  des  curieux  de  Loango, 
de  la  société  de  Camur  au  Monomotapa  ,  de 
l'institut  d'Erecco,  et  des  académies  royales 
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de  Bélégaanze  jpt  d'Angola  y  qui  fait  depuis 
plusieurs  années  des  cours  de  babioles  avec 
les  applaudissemeris  de  la  cour,  de  la  villei  et 
de  la  province ,  a  inventé  en  faveùr  du  beau- 
sexe  ,  des  muselières  ou  bâillons  portatifs ,  qui 
ôtent  aux  bijoux  Fusage  de  la  parole  sans  gêner 
leurs  fonctions  naturelles.  Ils  sont  propres  et 
commodes.  Il  en  a  de  toute  grandeur ,  pour 
tout  âge  et  à  tout  prix  5  et  il  a  eu  Phonneur 
d'en  fournir  aux  personnes  de  la  première  dis- 
tinction. 

II  n'est  rien  tel  que  d'être  d'un  corps.  Quel- 
que ridicule  que  soit  un  ouvrage  ,  on  le  prône, 
et  il  réussit.,C'e5t  ainsi  que  l'invention  d'Eoli- 
pile  fit  fortune.  On  courut  en  foule  chez  lui, 
Làes  fempies  galantes  y  allèrent  dans  leur  éc^ui^ 
page ,  les  femmes  raisonnables  s'y  rendirent 
en  fiacre ,  les  dévotes  y  envoyèrent  leur  con- 
fesseur ou  leur  laquais  :  on  y  vit  même  arriver 
des  tourrières.  Toutes  vouloient  avoir  une  mu- 
selière ,  et  depuis  la  duchesse  jusqu'à  la  bour- 
,  geoise  ,  il  n'y  eut  femme  qui  n'eût  la  sienne  , 
ou  par  air  ou  pour  cause. 

Lesbramines  qui  avoient  annoncé  le  caquet 
des  bijoux  comme  une  punition  divine ,  et  qui 
s'en  étôient  promis  de  la  réforme  dans  les  mœurs 
et  d^autres  avantages, ne  virent  point  sans  fré- 
mir une  machine  qui  trompoit  la  vengeance 
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du  ciel  et  leurs  espérances.  Ds  étoient  à  peine 
descendus  de  leurs  chaires ,  qu'ils  y  remon- 
tent, tonnent ,  éclatent ,  font  parler  les  oracles, 
et  prononçât  que  la  muselière  est  une  ma- 
chine infernale ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  sahit 
pour  quiconque  s'en  servira.  «  Femmes  raon- 
»  daines ,  quittez  vos  muselières ,  soumettez- 
»  vous,  s'écrièrent-ils ,  à  la  volonté  de  Brama. 
»  Laissez  à  la  voix  de  vos  bijoux  réveiller  celle 
))  de  vos  consciences ,  et  ne  rougissez  point 
»  d'avouer  des  crimes  que  vous  n'avez  point 
y>  eu  honte  de  commettre  w. 

Mais  ils  eurent  beau  crier  ,  il  en  fut  des  mu- 
selières comme  il  en  avoit  été  des  robes  sans 
manches  et  des  pelisses  piquées.  Pour  cette 
fois  on  leslaissa  s'enrhumer  dans  leurs  temples. 
On  prit  des  bâillons  ,  et  on  ne  les  quitta  que 
quand  on  en  eut  réconnu  Pinutilif  é  ,  ou  qu'on 
en  fût  ks. 

C  H  A  P  I  T  R  E   X  V  r  I  L 

Des  J^oyagçurs. 

r 

Ce  fut  dans  ces  circonstances ,  qu'après  une 
longue  absence ,  des  dépenses  considérables , 
et  des  travaux  inouis ,  reparurent  à  la  cour  les 
voyageurs  que  Mangogul  avoit  envoyés  dans 
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les  contrées  les  plus  éloigmées  pour  en  recueillir 
la  sagesse  ;  il  tenoit  à  la  main  leur  journal ,  et 
faisoit  à  chaque  ligne  un  éclat  de  rire,  —  a  Que 
»  lisez-vous  donc  de  si  plaisant ,  lui  demanda 
»  Mirzoza  »  ?  Si  ceux-là,  lui  répondit  Mango-^ 
gui ,  sont  attssi  meMeurs  que  les  autres ,  du 
moins  ils  sont  plus  gais.  Asseyez- vous  sur  ce 
sopha ,  et  je  vais  vous  régaler  d^un  usage  des 
thermomètres  dont  vous  n^avez  pas  la  moindre 
idée. 

Je  vous  promis  hier  ,  me  dit  Gyclophile ,  un 
spectacle  amusant....  —Mirza^a.  «Et  qui  est 
))  ce  Cyclophile  ))?...  — Mangt^k  C^est  un  in- 
sulaire.... —  Mirzoza.  (cEt  de  quelle  île»?...* 
-^Mangogid.  Qu^importe  ?.*.  — Mirzoza.  a  Bt 
y>  à  qui  s'adresse-t-il  )>?...  '^Mangogul.  A  un 
de  mes  voyageurs....  — Mirzoza.  <(Vos  voya- 
»  geurs  sont  donc  enfin  revenus  )>?...  — Marv* 
gD^/,  Assurément  ;  et  vous  Fignorez  ?  -^Mirr 
zoza.  «  Je  Fignorois  ))...  ^ MangoguL  Ah  ça, 
arrangeons-nous ,  ma  reine;  vous  êtes  quelque- 
fois un  peu  bégueule.  Je  vouslaisse  la  maîtresse 
devons  en  aller  lorsque  ma  lecture  voua  scan- 
dalisera. — Jlffr^a^a.  «Etsi  je  ih^enallois  d'a- 
bord »?  —  McmgoguL  Comme  il  vous  plaira. 

Je  ne  sais  si  Mirzoza  resta  ou  s'en  alla;  mais 
Mangogul,  reprenantle  discours  de  Cyclophiley 
lut  ce  qui  suit  : 
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Ce  spectacle  amusant ,  c'est  celui  de  noat 
templeô  et  de  ce  qui  s'y  passe.  La  propagation 
de  l'espèce  est  un  objet  sur  lequel  la  poHtique 
et  la  religion  fixent  ici  leur  attention ,  et  la 
manière  dont  on  s'en  occupe  ne  sera  pas  in- 
digne de  la  vôtre.  Nous  avons  ici  des  cocus  : 
n'est-ce  pas  ainsi  qu'on  appelle  dans  votre 
langue  ceux  dont  les  femmes  se  laissent  ca- 
resser par  d'autres?  Nous  avons  donc  ici  des 
cocus ,  autant  et  plus  qu'ailleurs ,  quoique  nous 
ayons  pris  des  précautions  infinies  pour  que 
les  mariages  soient  bien  assortis.  —  «  Vous 
»  avez  donc,  répondis -je,  le  secret  qu'on 
»  ignore  ou  qu'on  néglige  parmi  nous,  de  bien 
»  assortir  les  époux  »  ?  —  Vous  n'y  êtes  pas , 
reprit  Cyclophile  j  nos  insulaires  sont  confor- 
més de  manière  à  rendre  tous  les  mariages  beu* 
reux ,  si  Von  y  suivoit  à  la  lettre  les  loix  usitées. 
<(  — Je  ne  vous  entends  pas  bien ,  répliquai- je  j 
»  car  dans  notre  monde  rien  n'est  plus  conforme 
»  aiwcloix  qu'un  mariage ,  et  rien  n'est  souvent 
»  plus  contraire  au  bonheur  et  à  la  raison  »^ 
-rr-  Eh  bien  !  interrompit  Cyclophile,  je  vais 
m' expliquer.  Quoi  !  depuis  quinze  jours  que 
vous  habitez  parmi  nous ,  vous  ignorez  encore 
que  les  bijoux  mâles  et  les  bijoux  féminins 
sont  ici  de  différentes  figures?  à  quoi  donc 
avez-vous  employé  votre  temps  ?  Ces  bijoux 
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sont  de  toute  éternité  destinés  à  s^agencer  les 
uns  avec  les  autres  ;  un  bijou  féminin  en  écrou 
est  prédestiné  à  un  bijou  mâle  fait  en  vis.  En- 
tendez-vous? — ((  J'entends ,  lui  dis-je  j  cette 
))  conformité  de  figure  peut  avoir  son  usage 
»  jusqu'à  un  certain  point  j  mais  je  ne  la  crois 
»  pas  suffisante  pour  assi^rer  la  fidélité  conju- 
})  gale  )).  —Que  desirez-vous  de  plus  ?  —  a  Je 
»  desirerois  que ,  dans  une  contrée  où  tout  se 
»  règle  par  des  loix  géométriques ,  on  eût  eu 
»  quelqu'égard  au  rapport  de  chaleur  entre 
»  lesconjoints.  Quoi!  vous  voulez  qu'une  brune 
»  de  dix-huit  ans,  vive  comme  un  petit  dé- 
))  mon  ,  s'en  tienne  strictement  à  un  vieillard 
))  sexagénaire  et  glacé  ?  Cela  ne  sera  pas ,  ce 
))  vieillard.eût-il  son  bijou  masculin  en  vis  sans 
»  fin  ))...  —  Vous  avez  de  la  pénétration ,  me 
dit  Cyclophile.  Sachez  donc  que  nous  y  avons 
pourvu...  — «Et  comment  cela  »  ?...  — Parune 
longue  suite  d'observations  sur  des  cocus  bien 
constatés....  — -  a  Et  à  quoi  vous  ont  mené  ces 
))  observations  »?  —  A  déterminer  le  rapport 
nécessaire  de  chaleur  entre  deux  époux.. m. 
—  ((  Et  ces  rapports  connus  )>?  —  Ces  rapports 
connus ,  on  gradua  des  thermomètres  appli- 
cables aux  hommes  et  aux  femmes.  Leur  figure 
n'est  pas  la  même  ;  la  base  des  thermomètres 
féminins  ressemble  à  un  bijou  masculin  d'envi- 
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ron  huit  pouces  de  long  sur  un  pouce  et  demi 
de  diamètre  j  et  celle  des  thermomètres  mas- 
culins ,  à  la  partie  supérieure  d^un  flacon  qui 
auroit  précisément  en  concavité  les  mêmes  di- 
mensions. Les  voilà,  me  dit-il,  en  m^introdui- 
sant  dans  le  temple ,  ces  ingénieuses  machines 
dont  vous  verrez  tout-à-Pheure  Feffet ,  car  le 
concours  du  peuple  et  la  présence.des  sacrifica- 
teurs m^annoncent  le  moinent  des  expériences 
sacrées. 

Nous  perçâmes  la  foule  avec  peine ,  et  nons 
arrivâmes  dans  le  sanctuaire ,  où  il  n'y  avoit 
pour  autels  que  deux  lits  de  damas  sans  ri- 
deaux. Les  prêtres  et  les  prêtresses  étoient 
debout  autour ,  en  silence ,  et  tenant  des  ther- 
momètres dont  on  leur  avoit  confié  la  garde  , 
comme  celle  du  feu  sacré  aux  vestales.  Au  son 
des  hautbois  et  des  musettes ,  s'approchèrent 
deux  couples  d'amans  conduits  par  leurs  pa- 
rens.  Ils  étoient  nuds  ,  et  je  vis  qu'une^-des 
filles  avoit  le  bijou  circulaire ,  et  son  amant 
le  bijou  cylindrique.  —  «  Ce  n'est  pas  là  mer- 
))  veille,  dis-je  à  Cyclophile  ».  — Regardez  les 
deux  autres ,  me  répondit- il.  J'y  portai  la  vue. 
Le  jeune  homme  avoit  un  bijou  parallélipipède, 
et  la  fille  un  bijou  quarré.  Soyez  attentif  à 
l'opération  saiiite  ,  ajouta  Cyclophile.  Alors 
deux  prêtres  étendirent  une  des  filles  sur 
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Fautel  ;  un  troisième  lui  appliqua  le  thermo- 
mètre sacré  j  et  le  grand-pontife  observoit 
attentivement  le  degré  où  la  Kqueur  monta 
en  six  minutes.  Dans  le  même  temps ,  le  jeune 
homme  avoit  été  étendu  sur  Tautre  lit ,  par 
deux  pipêtresses  ^  et  une  troisième  lui  avoit 
adapté  le  thermomètre.  Le  grand-prêtre  ayant 
observé  ici  Fascension  de  la  liqueur  dans  le 
même  temps  donné ,  il  prononça  sur  la  validité 
du  mariage ,  et  renvoya  les  époux  se  con- 
joindre  à  la  maison  paternelle.  Le /bijou  féminin 
quarré ,  et  le  bijou  masculin  parallélipipède 
furent  examinés  avec  la  même  rigueur,  éprou^. 
vés  avec  la  même  précision;  mais  le  grand- 
prêtre,  attentif  à  la  progression  des  liqueurs^ 
ayant  reconnu  quelques  degrés  de  moins  dans 
le  garçon  que  dans  la  fille ,  selon  le  rapport 
marqué  par  le  rituel  (  car  il  y  avoit  des  limites 
monta  en  chaire ,  et  déclara  les  parties  inha- 
biles à  se  conjoindre.  Défense  à  elles  de  s'unir, 
sous  les  peines  portées  par  les  loix  ecclésias- 
tiques et  civiles  contre  les  incestueux.  L'in- 
ceste dans  cette  île  n'étoit  donc  pas  une  chose 
tout- à-fait  vide  de  sens.  Il  y  avoit  aussi  un 
véritable  péché  contre  nature  ;  c'étoit  l'ap- 
proche de  deux  bijoux  de  différens  sexes  dont 
les  figures  ne  pouvoient  s'inscrire  ou  se  cir- 
conscrire. Il  se  présenta  un  nouveau  mariage. 
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C'étdit  une  fille  à  bijou  terminé  par  une  figure 
régulière  de  côtés  impairs ,  et  un  jeune  homme 
à  bijou  pyramidal ,  en  sorte  que  la  base  de  la 
pyramide  pouvoit  s^inscrire  dans  le  polygone 
de  la  fille.  On  leur  fit  Fessai  du  thermomètre, 
et  Texcès  ou  le  défaut  s^étant  trouvé  peu  con- 
sidérable dans  le  rapport  des  hauteurs  des 
fluides  y  le  pontife  prononça  quHl  y  avoit  cas 
de  dispense ,  et  Faccorda.  On  en  faisoit  autant 
pour  un  bijou  féminin  à  plusieurs  côtés  im- 
pairs 5  recherché  par  un  bijou  masculin  et  pris- 
matique, lorsque  les  ascensions  de  liqueurs 
ét oient  à- peu-près  égales. 

Pour  peu  qu^on  ait  de  géométrie ,  Von  con- 
çoit aisément  que  ce  qui  concernoit  la  mesure 
des  surfaces  et  des  solides  étoit  poussé  dans 
rîle  à  un  point  de  perfection  très-élevé,  et 
que  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  sur  les  figures 
isopérimètres  y  étoit  très-essentiel;  au  lieu 
que  parmi  nous  ces  découvertes  attendent 
encore  leur  usage.  Les  filles  et  les  garçons  à 
bijoux  circulaires  et  cylindriques  y  passoient 
pour  heureusement  nés,  parce  que  de  toiites 
les  figures ,  le  cercle  est  celui  qui  renferme  le 
plus  d'espace  sur  un  même  contour. 

Cependant  les  sacrificateurs  attendoient  pra- 
tique. Le  chef  me  démêla  dans  la  foule,  et  me 
fit  signe  d'approcher.  J'obéis,  a  O  étranger  ! 
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))  me  dit-il ,  tu  as  été  témoin  de  nos  augustes 
»  mystères ,  et  tu  vois  comment  parmi  nous  la 
))  religion  a  des  liaisons  intimes  avec  le  bien 
))  de  la  société.  Si  ton  séjour  y  étoit  plus  long, 
))  il  se  présenteroit  sans  doute  des  cas  plus 
»  rares  et  plus  singuliers  j  mais  peut-être  des 
))  raisons  pressantes  te  rappellent  dans  ta  pa- 
»  trie.  Va  ,  et  apprends  notre  sagesse  à  tes 
)>  concitoyens  ». 

Je  m'inclinai  profondément ,  et  il  continua 
en  ces  termes  : 

a  S'il  arrive  que  le  thermomètre  sacré  soit 
))  d'une  dimension  à  ne  pouvoir  être  appliqué 
))  à  une  jeune  fille  ,  cas  extraordinaire  quoi- 
))  que  j'en  aie  vu  cinq  exemples  depuis  douze 
))  ans ,  alors  un  dé  mes  acolytes  la  dispose  au 
))  sacrement  j  et  cependant  tout  le  peuple  est 
))  en  prières.  Tu  dois  entrevoir ,  sans  que  je 
))  m'explique  ,  les  qualités  essentielles  pour 
))  l'entrée  dans  le  sacerdoce ,  eit  la  raison  des 
))  ordinations. 

))  Plus  souvent  le  thermomètre  ne  peut  s^ap- 
))  pliquer  au  garçon  ,  parce  que  son  bijou  in- 
))  dolent  ne  se  prête  pas  à  l'opération.  Alors 
»  toutes  les  grandes  filles  de  l'île  peuvent  s'ap- 
))  procher  et  s'occuper  de  la  résurrection  du 
))  mort.  Cela  s'appelle  faire  ses  dévotions.  On 
»  dit  d'une  fille  z^lée  pour  cet  exercice  qu'elle 
Bi).  indisc.  G 
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»  est  pieuse ,  elle  édifie.  Tant  il  est  vrai ,  ajouta- 
))  t-il  en  me  regardant  fixement ,  ô  étranger  ! 
))  que  tout  est  opinion  et  préjugé  !  On  appelle 
»  crime ,  chez  toi,  ce  que  nous  regardons  ici 
))  comme  un  acte  agréable  à  la  divinité.  On 
)>  augureroit  mal  parmi  nous ,  d'une  fille  qui 
))  auroit  atteint  sa  treizième  année  sans  avoir 
»  encore  approché  des  autels  j  et  ses  parens 
)>  lui  en  feroient  de  justes  et  fortes  répri- 
»  mandes. 

»  Si  une  fille  tardive  ou  mal  conformée  s^offre 
3>  au  thermomètre  saïis  faire  monter  la  liqueur, 
»  elle  peut  se  cloîtrer.  Mais  il  arrive ,  dans  notre 
)>  île  aussi  souveijt  qu'ailleurs  ,  qu'elle  s^en 
h  repent ,  et  que ,  si  le  thermomètre  lui  étoit 
)>  appliqué ,  elle  feroit  monter  la  liqueur  aussi 
»  haut  et  aussi  rapidement  qu'aucune  femme 
)>  du  monde.  Aussi  plusieurs  en  sont-elles  mortes 
»  de  désespoir.  Il  s'en  suivoit  mille  autres  abus 
»  et  scandales  que  j'ai  retranchés.  Pour  illus- 
})  trer  mon  pontificat ,  j'ai  publié  un  diplôme 
))  qui  fixe  le  temps ,  l^âge ,  et  le  nombre  de 
))  fois  qu'une  fille  sera  thermométrisée  avant 
})  que  de  prononcer  seè  vœux ,  et  notamment 
»  la  veille  et  le  jour  marqués  pour  sa  profession* 
}>  Je  rentoûtre  nombre  de  femmes  qui  me  re- 
»  mercient  de  la  sagesse  de  mes  règlemens , 
D  et  dont  en  conséquence  les  bijoux  me  sont 
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))  dévoués  ;  mais  ce  sont  des  menus  droits  que 
»  j'abandonne  à  mon  clergé. 

))  Une  fille  qui  fait  monter  la  liqueur  à  une 
»  hauteur ,  et  avec  une  célérité  dont  aucun 
»  homme  ne  peut  approcher ,  est  constituée 
»  courtisanne  ^  état  très-respectable  et  très- 
);  honoré  dans  notre  île  ;  car  il  est  bon  que  tu 
))  saches  que  chaque  gtand-seigneur  y  a  sa 
))  courtisanne ,  comme  chaque  femme  de  qua- 
))  lit©  y  a  son  géomètre.  Ce  sont  deux  modes 
»  également  sages,  quoique  la  dernière  com-' 
))  mence  à  passer.  - 

»  Si  un  jeune  homme  usé ,  mal  né ,  ou  malé- 
»  ficié  5  laisse  la  liqueur  du  thermomètre  im- 
))  mobile ,  il  est  condamné  au  célibat.  Un  autre 
))  au  contraire  ,  qui  en  fera  monter  la  liqueur 
»  à  un  degré  dont  aucune  fémme  ne  peut 
»  approcher ,  est  obligé  de  se  fairé  moine  ^ 
»  comme  qui  diroit  carme  ou  cordeliêr.  C'est 
))  la  ressource  de  quelques  riches  dévotes  à 
))  qui  les  secours  séculiers  viennent  à  manquer. 

))  Ah  !  combien,  s'écrioit-il  ensuite  en  levant 
))  ses  yeux  et  ses  mains  au  ciél,  l'église  a  perdu 
))  de  son  ancienne  splendeur  ))  ! 

Il  alloit  continuer ,  lorsque  son  aumônier  l'in- 
terrompant ,  lui  dit  :  ((  Monseigneur  ,  votre 
))  Grande  Sacrificature  ne  s'apperçoit  pas  que 
y>  l'office  est  fini  j  et  que  votre  éloquence  re- 
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))  froîdirale  dîner  auquel  vous  êtes  attendu  ». 
Le  prélat  s^arrêta ,  me  fit  baiser  son  anneau  j 
nous  sortîpaes  du  temple  avec  le  reste  du  peu- 
ple ,  et  Cydophile ,  reprenant  la  suite  de  son 
discours ,  me  dit  : 

Le  grand-pontife  ne  vous  a  pas  tout  révélé  ; 
il  ne  vous  a  point  parlé  ni  des  accidens  arrivés 
dans  Pile ,  ni  des  occupations  de  nos  femmes 
savantes.  Ces  objets  sont  pourtant  dignes  de 
votre  curiosité.  «  Vous  pouvez  apparemment 
))  la  satisfaire ,  lui  répliquai- je.  Eh  bien  !  quels 

sont  ces  accidens  et  ces  occupations  ?  Con- 
))  cernent-ils  encore  les  mariages  et  les  bijoux»? 
Justement ,  repliqua-t-iL 

Il  y  a  environ  trente-cinq  ans  qu'on  s'ap- 
perçut  dans  Fîle  d^une  disette  de  bijoux  mas- 
culins cylindriques.  Tous  les  bijoux  féminins 
circulaires  s'en  plaignirent ,  et  présentèrent  au 
conseil  d'état  des  mémoires  et  des  requêtes , 
tendantes  à  ce  que  l'on  pourvût  à  leurs  besoins. 
Le  conseil ,  toujours  guidé  par  des  vues  supé- 
rieures ,  ne  répondit  rien  pendant  un  mois. 
Les  cris  des  bijoux  devinrent  semblables  à  ceux 
d^un  peuple  affamé  qui  demande  du  pain.  Les 
sénateurs  nommèrent  donc  des  députés  pour 
constater  le  fait ,  et  en  rapporter  à  la  compa- 
gnie. Cela  dura  encore  plus  d'un  mois.  Les 
cris  redoublèrent ,  et  l'on  touchoit  au  moment 
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d'une  sédition  ,  lorsqu'un  bijoutier ,  homme 
industrieux ,  se  présenta  à  Tacadémie.  On  fit 
des  essais  qui  réussirent  j  et  sur  l'attestation 
des  commissaires ,  et  d'après  la  permission  du 
lieutenant  de  police  ,  il  fut  gratifié  par  le  con- 
seil d'un  brevet  portant  privilège  exclusif  de 
pourvoir ,  pendant  le  cours  de  vingt  années 
consécutives ,  aux  besoins  des  bijoux  circu- 
laires. 

'  Le  second  accident  fut  une  disette  totale 
de  bijoux  féminins  polygonaux.  On  invita  tous 
les  artistes  à  s'occuper  de  cette  calamité*  Ou 
proposa  des  prix.  Il  y  eut  une  multitude  de 
machines  inventées,  entre  lesquelles  le  prix 
fut  partagé. 

Vous  avez  vu ,  ajouta  Cyclophîle  ,  les  diffé- 
rentes figures  de  nos  bijoux  féminins.  Ils  gar- 
dent constamment  celles  qu'ils  ont  apportées 
en  naissant.  En  est-il  de  même  parmi  vous? 
a  Non  ,  lui  répondis- Je.  Un  bijou  féminin  eu- 
))  ropéen,  asiatique  ou  africain,,  a  une  figure 
»  variablé  à  Hafinî,  cujuslibet  fîgurœ  capax , 
»  nullius  tenax^  »  Nous  ne  nous  sommes  donc 
pas  trompés ,  reprît-il ,  dans  Fexplication  que 
donnèrent  nos  physiciens  sur  un  phénomène 
de  ce  genre,  11  y  a  environ  vingt  ans  qu'une 
jeune  brune  fort  aimable  pa'Ut  dans  l'île.  Per- 
sonne n^entendôit  sa  langue  j  mais  lorsqu'ellfe 
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eut  appris  la  noire  ,  elle  ne  voulut  jamais  dire 
quelle  étoît  sa  patrie.  Cependant  les  grâces 
de  sa  figure  et  les  agrémens  de  son  esprit^ 
enchantèrent  la  plupart  de  nos  jeunes  sei- 
gneurs. Quelques  -  uns  des  plus  riches  lui 
proposèrent  de  Fépouser ,  et  elle  se  détermina 
^en  faveur  du  sénateur  Çolibri.  Le  jour  pris, 
on  les  conduisit  au  temple  selon  Fusage. 
belle  étrangère ,  étendue  sur  Faùtel ,  présenta 
aux  yeux  des  spectateurs  surpris  un  bijou  qui 
n^avoit  aucune  figure  déterminée  j  et  le  ther- 
momètre appliqué,  la  liqueur  monta  tout-à- 
coup  à  190  degrés.  Le  Grand-Sacrificateur  pro- 
nonça sur  le  champ  que  ce  bijou  reléguoit  la 
propriétaire  dans  la  classe  des  courtisannes  , 
et  défense  fut  faite  à  Famoureux  Colibri  de 
Tépouser.  Dans  Fimpossibilité  de  Favoir  pour 
feriime  ,  il  en  fit  sa  maîtresse.  Un  jour  qu'elle 
en  étoit  apparemment  satisfaite,  elle  lui  avoua 
qu'elle  étoit  née  dans  la  capitale  de  votre  em- 
pire ,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  nous  don- 
ner uné  grande  idée  de  vos  femmes. 

Le  sultan  en  étdît  là ,  lorsque  Mirzoza  ren- 
tra. Votre  pudeur ,  toujours  déplacée  ,  lui  dit 
Mangogul ,  vous  a  privée  de  la  plus  délicieuse 
lecture.  Je  voudrois  bien  que  vous  me  dissiez 
à  quoi  sert  cette  hypocrisie  qui  vous  est  com- 
mune à  toutes,  sages  ou  libertines.  Sont -ce 
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les  choses  qui  vous  efFarouchent  ?  Non  ;  car 
TOUS  les  savez.  Sont-ce  les  mots  ?  En  vérité , 
cela  n^en  vaut  pas  la  peine.  S^il  est  ridicule  dç 
rougir  de  Faction,  ne  Fest-  il  pas  infiniment 
davantage  de  rougir  de  ^expression.  J^aime  à 
la  folie  les  insulaires  dont  il  est  question  dans 
ce  précieux  journal  j  ils  appellent  tout  pai 
leur  nom  ;  la  langue  en  est  plus  simple  ,  et  la 
notion  des  elioses  honnêtes  ou  malhonnêtes 
beaucoup  mieux  déterminée* ...  Mirze:^.  «  Là  , 
»  les  femmes  sont-elles  vêtues?...  ».  Mango^ 
gal^  Assurément  j  mais  ce  n^est  point  par  dé-r 
cence  j  c^est  par  coquetterie  :  elles  se  couvrent 
pour  irriter  le  désir  et  la  curiosité....  Mirzoza^ 
«  Et  cela  vous  paraît  tout- à-fait  conforme  aux 
»  bonnes  mœurs  ))?ilfû72g*o^i//.  Assurément.... 
Mir[0[a.  c(  Je  m^en  doutois  ».  MangoguL  Oh  ! 
vous  vous  doutez  toujours  de  tout. 

En  s^entretenant  ainsi ,  il  feuilletoit  négli- 
gemment son  journal ,  et  diçoit  :  Il  y  a  là  -  de- 
dans des  usages  tout-à-fàit  singuliers.  Tenez , 
voilà  un  <îhiapitre  sur  la  configuration  des  ha- 
bitans.  H  n^y  a  rien  que  votre  excellente  pru- 
derie ne  puisse  entendre.  En  voici  xm  autre 
sur  la  toilette  des  fomïaes  qui  est  tout-à-fàit 
de  votre  ressort,  et  dont  peut-être  vous  pourr 
rez  tirer  parti.  Vous  ne  me  répondes  p^a»  Voua 
vous  méfier  toujours  dp  moL  —  »  hyp^  Morand 
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»  tort.  »  —  Il  faudra  que  je  tous  mette  entre 
les  mains  de  Cyclophile^  et  qu'il  vous  conduise 
parmi  ses  insulaires.  Je  vous  jure  que  vous  en 
reviendrez  infiniment  parfaite.  —  (c  II  me  sem- 
»  ble  que  je  le  suis  assez  ».  —  Il  vous  semble  ; 
cependant  je  ne  saurois  presque  dire  un  mot 
sans  vous  donner  des  distractions.  Cependant 
vous  en  vaudriez  beaucoup  mieux,  et  j'en  serois 
beaucoup  plus  à  mon  aise ,  si  je  pou  vois  toujours 
parler  et  si  vous  pouviez  toujours  m'écouter. 

—  «  Et  que  vous  importe  que  je  vous  écoute  »? 

—  Mais  après  tout,  vous  avez  raison.  Ah  çà  !  à 
ce  soir ,  à  demain,  ou  à  un  autre  jour,  le  cha- 
pitre de  la  figure  de  nos  insulaires ,  et  celui  de 
la  toilette  de  leurs  femmes. 

CHAPITRE  XIX. 

De  la  figure  des  insulaires  y  et  de  la  toilette 
des  femmes. 

C  '  É  T  o  I T  après  dîner  j  Mirzoza  faisoit  des 
nœuds  ,  et  Mangogul  étalé  sin-  un  sopha ,  les 
yeux  à  demi- fermés ,  établissoit  doucement  sa 
digestion.  Il  avoit  passé  une  bonne  heure  dans 
le  silence  et  le  repos ,  lorsqu'il  dit  à  la  favorite  : 
Madame  se  sentiroit-elle  disposée  à  m'écouter. 

—  ((  C^est  selon  ». —  Mais ,  après  tout ,  comme 
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VOUS  me  Favez  dit  avec  autant  de  jugement  que 
de  politesse,  que  m^xmporte  que  vous  m'écou- 
tiez  ou  non?. . .  Mirzoîa  sourit ,  et  M^ingogul  dit  : 
Qu^on  m'apporte  le  journal  de  mes  voyageurs  j 
et  sur-tout  qu'on  ne  déplace  pas  les  marques 
que  fy  ai  faites}  ou  par  ma  barbe.... 

•  On  lui  présente  le  journal;  il  l'ouvre  et  litî 
J^es  insulaires  n'étoient  point  faits  comme  on 
l'est  ailleurs*  Chacym  avoit  apporté  ^n  nais- 
sant des  signes  de  sa  vocation;  aussi  eft  général 
on  y  étoit  ce  qu'on  devoit  être.  Ceux  que  la 
nature  avoit  destinés  à  la  géométrie  avoient 
les  doigts  alongés  en  compas;  mon  hôte  étoit 
de  ce  nombre.  Un  sujet  propre  à  l'astronomie 
avoit  les  yeux  en  colimaçon  j  à  la  géographie , 
là  tête  en  globe  ;  à  la  musique  ou  acîoustique  ^ 
les  oreilles  en  cornet  j  à  l'arpentage,  les  jambes 
en  jalons  ;  à  l'hydràtilique....  Ici  le  sultan  s'ar- 
rêta }  èt  Mirzoza  lui  dit  :  ce  Eh  bienf  à  Thydrau- 
»  lique  »  ?  Mangogul  lui  répondit  :  C'est  vous 
qui  le  demandez  j  le  bijoU  en  ajutoire  ,  et  pis- 
soit  en  jet><l'éau  ;  à  la  chimie ,  le  nez  en  alambic  j 
à  l'anatomie  ^  l'index  en  scapel  ;  aux  méca- 
niques ,  les  bras  en  lime  ou  en  scie ,  &c. 

lyiirzoza  ajouta  :  «  Il  n'en  étoit  pas  chez  ce 
1)  peuple  comme  parmi  nous  ,  où  j  tels  qui , 
»  n'ayant  reçu  dé  Brama  que  des  bras  ner- 
))  veiix ,  sembloient  être  appelés  à  la  charrue, 
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»  tiennent  le  timon  de  votre  état ,  siégetit 
y>  lians  vos  tribunaux,  ou  président  dans  votre 
))  académie  j  où  tel  qui  ne  voit  non  plua-qu^une 
»  taupe ,  passe  sa  vie  à  faire  des  observations  , 
»  c^est-à-dire  à  une  profession  qui  demande 
))  des  yeu;x  de  lynx  ». 

.  Le  sultan  continuà  de  lire.  Entre  les  habit  ans 
on  en  remarquait  dont  les  doigts  visoient  au 
compas  ,  la  tête  au  globe  ,  les  yeux  au  téles- 
cope ,  les  oreilles  au  cornet  j  ces  hommes-ci  , 
dis- je  t  mon  bote ,  sont  apparemment  vos  vir- 
tiVoses ,  dé  ces  homnies  universels  qui  portent 
sur  eux  FafEche  de  fous  les  talens. 

Mir^oia  interrompit  le  sultan  ,  et  dit  :  <(  Je 
»  gage  que  je  sais  la  réponse  de  rhôte...  ». 
Màngogul.  Et  quelle  est-elle ((  Il  répondit 
»  que  ces  gens  que  la  nature  semble  avoir 
»  destinés  à  tout,  n'étoient  bons  à  rien  yuMan* 
gogul.  Par  Brama ,  c'est  cela  ^  en  vérité  ,  suh 
tane ,  vous  avez  bien  de  Fesprit.  Mon  voya** 
geur  ajoute  que  cette  conformation  des  insu-»' 
laires  donnoit  au  peuple  entier  un  certain  aii* 
automate }  quand  ils  marchent ,  çn^diroit  qu'ife 
arpentent  j  quand  ils  gesticulent',  ils  ont  Pmp 
de  décrire  des  figures  j  quand  ils  cAiiantent ils 
déclament  avec  emphase.  Miri(pia,  «  En  ce 
»  cas  leur  musique  doit  être  mauvaise.)). 
Mangogul.  Et  pourquoi  cela^  s'il  vous  plaît? 
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Mirio{a.  ((  C'est  qu'elle  doit  être  au-dessous 
))  de  la  déclamation  )). 

A  peine  eus-je  fait  quelques  tours  dans  la 
grande  allée  de  leur  jardin  public ,  que  je  devins 
le  sujet  de  Fentretien  et  Fobjet  de  la  curiosité* 
Cest  un  tombé  de  la  lune ,  disoit  Vun  j  vous 
rous  trpnjipez  ,  disojt  Tautr^  ,  il  vient  de 
Saturne.  Je  le  crois  habitant  (Je  Mercure  , 
disoit  un  troisième.  Un  qxiatrieme  s'approcha 
de  moi ,  et  me  dit  ;  (c  Etranger ,  pouiroitr  oa 
»  vous  demander  d'où  vous  êtes  ?  —  Je  suif 
du  Congo  y  lui  répondis^-je.  a  Et  où  est  le 
»  Congo  ))  ?  J'allois  sati^akç  à  sa.questiçn  9 
lorsqu'il  , 5'éleva  autour  d^.moi  u^  bri^it  de 
mille  voix  d'i^ommes  et  de  feqimes  qui  répé^ 
toient  :  Ç'^sJ  jin  Congo ,  c'e^t  un  Co»go  j^'est 
un  Congo*  Assourdi  do  ce  tû^tamarr^  ,  je  mis 
mes  mains  sur  mes  oreilles ,  et  je  me  hât^iîde 
i^ortir  {lu  jardin.  Cependant  on  avoit  arrêté 
mon  l^te ,  poux  savoir  de  lui  si  un  Congo,  étoit 
Hli  anim^Vw  un  hommf  •  l^^^  jç>»f$  sqivan».,  si 
porte  fiit  ,  obsédée  d'unet foule  d'h^bitapfr  qui 
demamjôient  à  voir  îe  Congo.  J^  me  moniraij 
)e  parlai  i  et  s'élçigj^qrent  tous  ayeQ,  uii, 
mépris  ««^rqué  par  dç^  huées,  en  s'éçrkat^- 
Fi,iPnc!  cest  un  homme^  Ici  MirzoM  M^mit 
à.  rire  aoj^x  éclats.  Puisi  elle  ^jo^ft  :  Et  la  toi^ 
lette  ? 
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Mangôgul  lui  dit  :  Madame  se  rappelleroît- 
elle  un  certain  brame  noir ,  fort  original ,  moitié 
sensé ,  moitié  fou?  —  <(  Oui ,  je  me  le  rappelle. 
»  C^étoit  un  bon  homme  qui  mettoit  de  Fesprit 
»  à  tout  5  et  que  les  autres  brames  noirs  ^  ses 
>)  conîirères ,  firent  mourir  de  chagrin  ».  —  Fort 
bien.  Il  n^est  pas  que  vous  n'ayez  entendu 
parler  ou  peut-être  même  que  vous  n'ayez  vu 
un  certain  clavecin  où  il  avoit  diapasoné  les 
cduléurs ,  selon  l'échelle  des  sons,  et  sur  lequel 
il  prétendoit  exécuter  pour  les  yeux  une  so- 
nate, un  allégro,  un  presto,  un  adagio,  un 
cantàbîle ,  aussi  agréables  que  ces  pièces  biën 
faites  le  sont  poifr  lés  oreilles.  — 1(  J'ai  fait 
î)'  iiiiétixjun  jour  je  lui  proposai  de  me  traduire 
i>  dans  un  menuet  d^  couleurs  ,  un  menuet  de 
>>  sons  j  et  il  s'en  tira  fort  bien  —  Et  cela 
TOUS  amusa  beaucoup?  —  a  Beafucoup  ;  far 
S^j'étois  alors  un  enfant  ».  —  Eh  bien  !  mes 
voyageurs  ont  retrouvé  la  même  machine  ehe» 
leurs  insulairèâh^miais  appliquée  à  son  véritable 
iisage;  ~  «  J'entenlÈb>i.à  k  toilette  —  Il  est 
yrâi  jmais  cbmment  cela  «  Comment  ?  le 
jx> voici.  Une  pièce  die  notre  ajustement  étant 
y>  donnée,  il  ne  s'agit  que  de  frappiér  uîtcertain 
i&  »o«lbre  dé  tôtiches  du  clavecin ^  pour  trouVer 
»  les  harmoniques  de  cette  pièce ,  et  déter- 
))  miner  les  couleurs  différentes  des  autres  ». 
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—  Vous  êtes  insupportable.  On  ne  sàuroit  vous 
rien  apprendre ,  vous  devinez  tout.  —  «  Je  croi^ 
»  même  qu^il  y  a  dans  cette  espèce  de  musique 
»  des  dissonnances  à  préparer  et  à  sauver». 

—  VousFavez  dit-  —  a  Je  crois  en  conséquence 
))  que  le  talent  d^une  femme-dè-chambre  sup- 
»  pose  autant  de  génie  et   d^expérience  y 

autant  de  profondeur  et  d*études  que  dans 
j>  un  maître  de  chapelle)).  —  Et  ce  qui  s^en 
suit  de-là,  le  savez-vous  ?  —  a  Non  )).  —  C^est 
qu^il  ne  me  reste  plus  qu'à  fermer  mon  journal 
et  qu'à  prendre  mon  sorbet.  Sultane ,  votre 
sagacité  me  donne  de  Fhumeur.  a  —  C^est-à- 
))  dire  que  vous  m'aimeriez  un  peu  bête  )>. 

—  Pourquoi  pas  ?  cela  nous  rapprocheroit  j  et 
nous  nous  en  amuserions  davantage.  Il  faut 
une  terrible  passion  pour  tenir  contre  une 
humiliation  qui  ne  finit  point.^  Je  changerai  ; 
prenez-y  garde.^ —  a  Seigneur,  ayez  pour  moi 
))  la  complaisance  d^  reprendre  votre  journal 
))  et  d^en  continuer  la  lecture  )) .  —  Très-volon- 
tiers. C'est  donc  mon  voyageur  qui  va  parler. 

Un  jour ,  au  sortir  de  table ,  mon  hôte  se  jeta 
sur  un  sopha  où  il  ne  tarda  pas  à  s^endormir  j 
et  j'accompagnai  les  dames  dans  leur  appar- 
tement. Après  avoir  traversé  plusieurs  pièces 
nous  entrâmes  dans  un  cabinet ,  grand  èt  bien 
éclairé ,  au  milieu  duquel  il  y  avoit  un  clavecin. 
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Madame  s'assit ,  promena  ses  doigts  sur  le  cla- 
Tier ,  les  yeux  attaches  sur  ^intérieur  de  la 
caisse  ,  et  dit  d'un  air  satisfait  :  (c  Je  le  crois 
»  d'accord  »  j  et  moi ,  je  me  disois  tout  bas  :  Je 
crois  qu'elle  rêve  ^  car  je  n^avois  point  entendu 
de  son....  Madame  est  musicienne  ,  et  sans 
'  doute  elle  accompagne? — Non.  —  Qu'est-ce 
donc  que  cét  instrument?  —  Vous  l'allez  voir. 
Puis  se  tournant  vers  ses  filles  :  Sonnez  ,  dit- 
elle  à  l'aînée ,  pour  mes  femmes.  Il  en  vint 
trois  auxquelles  elle  tint  à-peu-près  ce  dis- 
cours :  ((  Mesdemoiselles  ,  je  suis  très-mécon- 
)>  tente  de  vous.  II  y  a  plus  de  six  mois  que 
î)  ni  mes  filles  ni  moi  n^avons  été  mises  avec 
»  goût.  Cependant  vous  me  dépensez  un  argent 
))  immense.  Je  vous  ai  donné  les  meilleurs 
))  maîtres ,  et  il  semble  que  vous  n'avez  pas 
»  encore  les  premiers  principes  de  l'harmonie. 
)>  Je  veux  aujourd'hui  que  ma  fontange  soit 
»  verte  et  or.  Trouvrez-moi  le  reste  ».  La  plus 
jeune  pressa  les  touches  et  fit  sortir  un  ra3'^on 
blanc ,  un  jgune  ,  un  cramoisi  j  un  verd  ,  d'une 
main,  et  de  l'autre  un  bleu  et  un  violet.  Ce 
n'est  pas  cela,  dit  la  maîtresse  d'un  ton  im- 
patient j  adoucissez  -  moi  ces  nuances.  La 
femme-de-chambre  toucha  de  nouveau, blanc, 
citron,  bleu- turc,  ponce  au,  couleur  de  rose, 
aurore  et  noir.  Encore  pis  ,  dit  la  maîtresse. 
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Cela  esta  excéder.  Faites  le  dessus.  La  femme- 
de-chambre  obéit  }  et  il  en  résulta  ;  blanc  , 
orangé ,  Weu  pâle ,  couleur  de  chair ,  soufre 
et  gris.  La  maîtresse  s^écrîa  :  On  n'y  sauroit 
plus  tenir.  Si  madame  vouloît  faire  attention , 
dit  une  des  deux  autres  femmes ,  qu'avec  son 
grand  panier  et  ses  petites  iuules....  Mais  ouï, 
cela  pourroit  aller....  Ensuite  la  dame  passa 
dans  une  arrière-pabinet  pour  s'habiller  dans 
cette  modulation.  Cependanti  l'aînée  de  ses 
filles  prioit  la  suivante  de  lui  jouer  un  ajuste- 
ment de  fantaisie ,  ajoutant  :  «  Je  suis  priée 
»  d'un  bal  j  et  je  me  voudrois  leste ,  singu- 
»  lière  et  brillante.  Je  suis  lasse  des  couleurs 
))  pleines  ».  Rien  n'est  plus  aisé,  dit  la  sui- 
vante }  et  elle  toucha  gris-de-perle ,  avec  un 
clair-obscur  qui  ne  ressembloit  à  rien }  et  dit  : 
Voyez ,  mademciseMe,  comme  cela  fera  bien 
avec  votre  coëffiire  de  la  Chine,  votre  mantelet 
de  plumes  de  paon ,  votre  jupon  céladon  et  or, 
vos  bas  cannelle  et  vcfs  souliers  de  jais  ;  sur- 
tout si  vous  vous  coëffez  en  brun  avec  votre 
aigrette  de  rubis.  Tu  vaux  trop ,  ma  chère , 
repHqua  la  jeune  fille.  Viens  toi-même  exé- 
cuter tes  idées.  Le  tour  de  la  cadette  arriva  j 
la  suivante  qui  restoit ,  lui  dit  :  Votre  grande 
sœur  va  au  bal  ;  mais  vous ,  n'allez-vous  pas 
au  temple?....  Précisément  j  et  c'est  par  cette 
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xaison  que  je  veux  que  tu  me  touches  quelque 
chose  de  fort  coquet.  Eh  bien  !  répondit  la 
suivante  ^  prenez  votre  robe  de  gaze  couleur 
de  feu ,  et  je  vais  chercher  le  reste  de  Fac- 
compagnement.  Je  n'y  suis  pas...»  m'y  voici.... 
non....  c'est  cela....  oui,  c'est  celaj  vous  serez 
à  ravir....  Voyez ,  mademoiselle  :  jaune,  verd^ 
noir ,  couleur  de  feu ,  azur  ,  blanc  ,  et  bleu  j 
celafera  à  merveilles  avec  vos  boucles  d'oreilles 
de  topaze  de  Bohême ,  une  nuance  de  rouge, 
deux  assassins ,  trois  croissans  et  sept  mou- 
ches.... JEnsuite  elles  sortirent ,  en  me  faisant 
une  profonde  révérence.  Seul ,  je  me  disois  : 
a  Elles  sont  aussi  folles  ici  que  chez  nous. 
»  Ce  clavecin  épargne  pourtant  bien  de  la 
»  peine  ». 

Mirzoza  interrompant  la  lecture ,  dit  au 
sultan  :  Votre  voyageur  auroit  bien  dû  nous 
apporter  une  ariette  au  moins  d'ajustemens 
notés,  avec  la  basse  chifirée.  Le  sultan.  C'est 
ce  qu'il  a  fait.  Mirzoza.  Et  qui  est-ce  qui  nous 
jouera  cela?  Le  sultan.  Mai^  quelques-uns  des 
disciples  du  brame  noir;  celui  entre  les  mains 
duquel  son  instrument  oculaire  est  resté.  Mais 
en  avez- vous  assez  ?  Mirzoza.  Y  en  a-t-il  en- 
core beaucoup?....  Nonj  encore  quelques 
pages ,  et  vous  en  serez  quitte. . . .  Lisez-les. 

J'en  étois  là,  dit  mon  journal,  lorsque  la 
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porte  du  cabinet  où  la  mère  étolt  entrée ,  s'ou- 
vrit et  m'offrit  une  figure  si  étrangement  dé- 
guisée ,  que  je  ne  la  reconnus  pas.  Sa  coëffure 
pyramidale  et  ses  mules  en  échasçes  l'avoient 
agrandie  d'un  pied  et  demi  j  elle  avoit  avec 
cela  une  palatine  blanche ,  un  mantelet  orange , 
une  robe  de  velours  ras  bleu  pâle ,  un  jupon 
couleur  de  chair,  des  bas  soufre ,  et  des  mules 
petit  grisj  mais  ce  qui  me  frappa  sur-tout,  ce 
fut  un  panier  pentagone  à  angles  saillans  et 
rentrans ,  dont  chacun  portoit  une  toise  de 
projection.  Vous  eussiez  dit  que  c'étoit  un 
donjon  ambulant,  flanqué  de  cinq  bastions. 
L'une  des  filles  parut  ensuite.  Miséricorde, 
s'écria  la  mèrej  qui  est-ce  qui  vous  a  ajustée 
de  la  sorte  ?  Resterez-vous.,..  vous  me  faites 
horreur.  Si  l'heure  du  bal  n'étoit  pas  si  proche , 
je  vous  ferois  déshabiller.  J'espère  du  moins 
que  vous  vous  masquerez.  Puis ,  s'adressant  à 
la  cadette  :  Pour  cela,  dit- elle  ,  en  la  parcou- 
rant de  la  tête  aux  pieds ,  voilà  qui  est  raison- 
nable et  décent.  Cependant ,  monsieur  qui 
avoit  aussi  fait  sa  toilette  après  sa  medianoche, 
se  montra  avec  un  chapeau  couleur  de  feuille 
morte ,  sous  lequel  s'étendoit  une  longue  per- 
ruque en  volutes ,  un  habit  de  drap  à  double 
broche ,  avec  des  paremens  en  quarré  long , 
d'un  pied  et  demi  chacun,  cinq  boutons  par- 
Bij.  indisc.  H 
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devant ,  quatre  poches  ,  mais  point  de  plîs  ni 
de  paniers  5  une  culotte  et  des  bas  de  chamois , 
des  souliers  de  maroquin  vert  j  le  tout  tenant 
ensemble  ,  et  formant  un  pantalon. 

Ici  Mangogul  s^arrêta  et  dit  à  Mlrzoza  ,  qui 
se  tenoit  les  côtés  :  Ces  insulaires  vous  parois- 
sent  fort  ridicules....  Mirzoza,  lui  coupant  la 
parole,  ajouta  :  Je  vous  dispense  du  reste  j  pour 
cette  fois,  sultan,  vous  avez  raison;  qué  ce 
soit ,  je  vous  prie ,  sans  tirer  à  conséquence. 
Si  vous  vous  avisez  de  devenir  raisonnable  , 
tout  est  perdu.  Il  est  sûr  que  nous  paroîtrions 
aussi  bizarres  à  ces  insulaires  qu'ils  nous  le 
paroissent  ;  et  qu'en  fait  de  modes  ,  ce  sont  les 
fous  qui  donnent  la  loi  aux  sages,  les  courti- 
sannes  qui  la  donnent  aux  honnêtes  femmes  ;  et 
qu'on  n'a  rien  de  mieux  à  fairie  que  de  la  suivre- 
Nous  rions  en  voyant  les  portraits  de  nos  aïeux, 
sans  penser  que  nos  neveux  riront  en  voyant 
les  nôtres. 

Mangogid.  J'ai  donc  eu  une  fois  en  ma  vie 
le  sens  commun....  Mirzoza.  Je  vous  le  pEir- 
donne  ;  mais  n'y  retournez  pas....  Avec  toute 
votre  sagacité ,  l'harmonie ,  la  mélodie  et  le 
clavecin  oculaires....  Mirzoza.  Arrêtez ,  je  vais 
continuer ,  donnèrent-  lieu  à  un  schisme  qui 
divisa  les  hommes*,  les  femmes  et  tous  les  ci- 
toyens. Il  y  eut  une  insurrection  d'école  contre 
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école  ,  de  maître  contre  maître  j  on  disputa , 
on  s^injuria,  on  se  haït....  Fort  bien;  mais  ce 
n'est  pas  tout....  Aussi  n'ai-je  pas  tout  dit.... 
Achevez....  ainsi  qu'il  est  arrivé  dernièrement 
à  Banza ,  dans  la  querelle  sur  les  sons  ,  où  les 
sourds  se  montrèrent  les  plus  entêtés  dispu- 
teurs.  Dans  la  contrée  de  vos  voyageurs ,  ceux 
qui  crièrent  le  plus  long- temps  et  le  plus  haut 
sur  les  couleurs,  ce  furent  les  aveugles....  A 
cet  endroit,  le  sultan  dépité,  prit  les  cahiers 
de  ses  voyageurs  et  les  mit  en  pièces....  Et 
que  faites-vous-là?....  Je  me  débarrasse  d'un 
ouvrage  inutile....  Pour  moi,  peut-être;  niais- 
pour  vous  ?...  Tout  ce  qui  n'ajoute  rien  à  votre 
bonheur  m'est  indiflFérent....  Je  vous  suis  donc 
bien  chère?...  Voilà  une  question  à  détacher 
de  toutes  les  femmes.  Non ,  elles  ne  sentent 
rien,  elles  croient  que  tout  leur  est  dû;  quoi 
qu'on  fasse  pour  elles ,  on  n'en  a  jamais  fait 
assez.  Un  moment  de  contrariété  efface  une  * 
année  de  services.  Je* m'en  vais....  Non,  vous 
restez;  allons,  approchez- vous  et  baisez-moi... 
Le  sultan  l'embrassa  et  dit  :  N'est-il  pas  vrai 
que  nous  ne  sommes  que  des  marionnettes?... 
Oui ,  quelquefois. 
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C  H  A  P  I  T  R  E   X  X. 

Les  deux  Déçotes^ 

Le  sultan  laissoit  depuis  quelques  jour^  les 
bijoux  en  repos.  Des  affaires  importantes  dont 
il  étoit  occupé ,  suspendoient  les  effets  de  sa 
bague.  Ce  fut  dans  cet  intervalle ,  que  deux 
fejnmes  de  Banza  apptêtèrent  à  rire  à  toute  la 
ville. 

Elles  étoient  dévotes  de  profession..  Elles 
avoient.  conduit  leurs  intrigues  avec  toute  la 
discrétion  passible ,  et  jouissoient  d^une  répu- 
tation que  la  jnalignité  même  de  leurs  sem- 
blables avoit  respectée.  Il  n^étoit  bruit  dans 
les  mosquées  que  de  leur  vertu.  Les  mères*  les 
proposoient  en  exemple  à  leurs  filles  j  les  maris 
à  leurs  femmes.  Elles  tenoient  Tune  et  Fautre 
pour  maxime  principale ,  que  le  scandale  est 
le  plus  grand  de  tous  les  pécbés.  Cette  confor- 
mité de  sentimens ,  mais  sur-tout  la  difficulté 
d'édifier  à  peu  de  frais  un  prochain  clairvoyant 
çt  malin ,  l'avoit  emporté  sur  la  différence  de 
leurs  caractères ,  et  elles  étpient  très  -  bonnes 
amies. 

Zélide  recevoitle  bramine  de  Sophie  j-c'étoit 
chez  Sophie  que  Zélide  conféroit  avec  son 
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directeiiî^  5  et  en  s^examinant  un  peu ,  Fiine  ne  ' 
pouvoit  guère  ignorer  ce  qui  concernoit  lè  bh- 
jou  dé  loutre  j  mais  Pindis-crétion  bizarre  de  ces 
bijouot  les  tenoit  toutes  deux  dans  de  cruelles 
alarmes.  Elles  se  voy oient  à  là  yeille  d^être 
démasquées^  èt  de  perdre  cette  répiitation 
de  vertu  qui  leur  avoit  coûté  quinze  ans  de 
dissiniula:tion  et  de  manège ,  et  dont  elles 
étaient  alors  fort  embarrassées. 

II  y  avoit  dès  moriiens  où  ejles^^ùroient 
donné ,  leur  vie ,  du  '  moins  Zélide ,  pour  être 
aussi  décriéeis  que  la  j^lus  grande  paftï^  dfe 
leurs  xoraioissances..  ce  Que  dira  le  monde  ? 
))  Que  fera  mon  mari;?p.  jQubi  !  cette  femme  si 
»  réservée,  si  modeste,  si  vertueuse;  cette 
))  Zéjidéihfest  éonimeles  atrti'es....  Ah  !  cette 
jr  idée  me  désespère  h.. ^'Ouif' je  voudrois  n^^n 
))  avoir  point,  n^ en  avoir  jamais  eUj  VécMoit 
»  btii^qàénïènt  Zélidèoi*'  : 

Elle  étoît  alors  a^ëôP  son 'amie  'que  lés  . 
mêmeir'ïéfl'e^xions  oircupôièht ,  mails  'qui  n^en 
étoit  pas  autant -agitée.  Lès  dernières  paroles 
de  Zélide  la  firent  soutire:  (c  Riez-, ^madâme, 
»  ne  vous  contraignez  point.  Eclatez  5  lui  dit 
»  Zélide,  tJepitée.  li  y  ^  vraiment  de  quoi  ». 
Je  connôî^  cémmé  voùë  y  îui  répôildîl  froide- 
ment Sophie,  tout  Te  danger  qui  nous  me- 
nacé} mais  le  moyei  de  s^y  ;Soù6ti^aire2^^  car 
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VOUS  conviendrez  avec  moi,  qu^il  n'y  a  pas 
d'appayence  que  votre  souhait  s'accomplisse. 

a  Imaginez  donc  un  expédient,  repartit  Zé- 
»  lide  ».  Oh,  reprit  Sophie,  je  suis  lasse  de  me 
cfeuçer  :  je  n'imagine  rien....  S'aller  confi- 
ner dans  le  fond  d'une  province,  est  un  parti} 
mais  laisser  àBanza  les  plaisirs  et  renoncer  à 
la  vie ,  c'est  ce  que  je  ne  ferai  point.  Je  sens 
que  mon  bijou  ne  â'accommoderg^  jamais  de 
<îelà,  «  Que  faire  donc?*.*  )>  Que  faire ?^Aban- 
jdonijjçr  tout  à  la  providence,  et  rire ,  à  mon 
exemple,  du  qu'en  dira- 1- on.  J'ai  Tout  tenté 
pour  concilier  -  la  réputation  et  les  plaisirs. 
Mais  puisqu'il  est  dît  qti?il  faut  renoncer^à  la 
réputation,  conservons mï)ii>s  les  plaisirs. 
Nqus  étions  umques*\Eh:bieiî!  ma  chère,  nous 
ressemblerons  :  à  ^céiit  ,  riiiHe  autres  j  cela  vous 
pa!roît41  donc  si  dur?  ..  . 

ce  Oui,  sans  douter,.^e:pUqua  Zélide^rii  me 
y>  paroît  dur  de  ressçipbler  à  celles  pôtir'qui 
^)  Von  avoit  aiFecté  un  mépris  souvèrain.-Pour 
»  éviter  >cette  mortification,  je ,  i^'eeiuirois , 
»  je  crois ,  au  bout  du  monde.  '  '  \ 

,    Partez,  ma  chèf^j  cojHin^ay  Sophie j  pour 
moi,  je  reste....  Mai^  â  propos,  je  .vous  con- 
.seille  de  vous  pourvoir  de  quelque  seori^,  pour 
.  enapêfvhçT  votre  bijou  de  babiller  ten  route. 
,  .«.Eu  vérité,  reprit  ZéUde,la  plais^erie 
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y>  est  ici  de.  bien  mauvaise  grâce,  èt  votre  in- 
>  trépidité....  » 

Vous  vous  trompez,  Zélide,  il  n^y  apoirit 
^'intrépidité  dans  mon  fait.  Laisser  pï*etidre 
aux  choses  un  train  dont  on  ne  peut  les  dé- 
tourner, c'est  résignation.  Je  vois  qu'il  faiit 
être.  déshonoEéej  eh  bien!  déshonorée  poiir 
déshonorée  ,  je  m'épargnerai  du  moins  de 
Finquiétude  le  plus  que  je  pourrai. 

ce  Désî^onoréè  ,  reprit  Zélide,  fondant  éh 
*à)  larmes!  Déshonorée  ../Quel  coup  !  Je  n^ 
))  puis  résister...  Abf  maudit  bonze,  c'est  toi 
»  qui  m'as  perdue.  J'aimois  moû  époux.  J'étois 
))  née  vertueuse-j  je  l'aimerois  encore ,  si  tu 
»  n'avpis .  aj)usé  de .  ton  nûnistère  et  de  nia 
»  confiânce,.  Déshonorée ^  ôhère  Sophie 

Elle  ue  put^achever.  Les  sanglots  lui  coupè^ 
xent  la. parole,  et  elle  tomba  sur  un  canapé , 
presque  désespérée*  Zélide  ne  reprit  l'usage 
de  la  voix,  que  pour  s^écrier  douloureusement: 
«  Ah  !  majchère  Sophie ,  j^en  mourrai...  Il  faut 
.))  que  j'en  meure.  Non,  je  ne  s  ^irvivrai  jamais 
))  à  ma> réputation....  )> 

Mais  Zélide,  ma  chère  Zélide  ,  ne  vous 
pressez  pourtant  pas  de  naourir:  peut-être 
que,  lui  dit  Sophie..,,  a  II  n'y  a  peut-être  qui 
»  tienne,  il  faut  que  j'en  mçure  »....  Mais 
peut-être  qu'on  pourroit»...  «  On  ne  pourra 
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»  rien,  vous  dis- je....  Mais  pariez ^  ma  chère  , 
))  que  pourroit-on»  ?  Peut-être  qu'on  pourroit 
empêcher  un  bijou  de  parler.  «  Ah  !  Sophie  , 
»  vous  cherchez  à  me  soulager  par  de  fausses 
»  espérances,  vous  me  trompez  ».  Non,  non  , 
je  ne  vous  trompe  point;  écoutez-moi  seule- 
ment, au  lieu  de  vous  désespérer  comme  une 
folle.  J'ai  entendu  parler  de  Frénicol,  d'Eo^ 
lipile  ,  de  bâillons  et  de  muselières.  «  Eh, 
.  »  qu'ont  de  commun  Fréniçol ,  Eolipile  et  les 
»  Muselières,  avec  le  danger  qui  nous  menace? 
»  Qu'a  à  faire  ici  mon  bijoutier,  et  qu'est-ce 
»  qu'une  muselière  ? 

Le  voici,  ma  chère.  Une  muselière  est  une 
.  machine  imaginée  ,  par  Frénicol ,  approuvée 
p^r  l'académie ,  et  perfectionnée  par  Eolipile, 
qui  se  f^it  toutefois  les  honneurs  de  l'inven- 
,tion.  «  Eh  bien,  cette  nia  chine  ima^née  par 

»  Frénicol ,  approuvée  par  l'académie ,  et  per- 
;  »  fectionnée  par  ce  benêt  d'EpUpile?....»  Oh  ! 

vous  êtes  d'une  vivacité  qui  passe  l'ima^na- 

tion.  Eh  bien  ,  cette  machine  s'applique  et 

rend  un  bijou  discret,  malgré  qu'il  en  ait.... 

<(  Seroit-il  bien  vrai,  ma  chère  »?  On  le  dit. 

«Il  faut  savoir  cela,  reprit  Zélide,  et  sur-le- 

»  champ  ». 

Elle  sonna j  une  de  ses  feinmes  parut,  et 

elle  envoya  chercher  Frénicol.  «  Pourquoi  pas 
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»  Eolipfle  ,  dit  Sophie  )>  ?  Frénicol  marque 
moins,  répandit  Zélide, 
Le  bijoutier  ne  •  se  fit  pas  attendre.  «  Ah  ! 
Frénicol ,  vous  voilà ,  lui  dit  Zélide  j  soyez  le 
»  bien-venu*  Dépêchez-vous,  mon  cher,  de 

tirer  deux  femmes  d'un  embarras  cruel 
Dé  quoi  s'agit -il  ,  mesdames?-.  Vous  fau- 
droit-il quelques  rares  bijoux?...  ((Non,  mais 
»  nous  en  avons  deux  ,  et  nous  voudrions 
bien  ..-t.))  Vous  en  défaire,  n'est-ce  pas? 
Eh  bien!  mesdames,  il  faut  les  voir,- Je  lejs 
prendrai,  ounousieroûsuoéc^ange...;  a  VoU(5 
»  n'y  êtes  pas,  monsieur  Frénicol  5  nous  n'a- 
»  vous  rien  à  trpquer  ..•.)>  Ah  !  je  vou$  ejitend^, 
c'est  quelques  boucles  d'ore^les  que  vous 
-auriez  envie  de  perdre,  de  manière  que  vos 
époux  les  retrouvassent  chez  moi...,  ((Point 
»  du  tout.  Mais  Sophie ,  dites- }ui;  (ionc_  de 
»  quoi  il  est  question  t  Frénicol  ,  continua 
»  Sophie,  nous  avons  besoin  de  deux;;.  Quoi! 
}y  vous  n'entendez  pas?....  ;)v  Non  j^adame  j 
comment  voulez- vous  quje  j'e^tçpdç?  Vo^s  uie 
me  dites  rien....  .((C'est,  répondit  Sophie,  qu^ 
))  quand  une  Cemme^  .a  de  la  pu(leur.,  elle 
)>  souffre  à  s'exprimer  sûr  certaines  choses 
Mais,  reprit  Frénicol,  encore,  faut-il  qu'elle 
s'explique.  Je  suis  bijoïftiMret  non  pas  devin... 
(c  II  faut  pourtant  que  vous  nous  deviniez 
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Ma  foi,  mesdames,  plus  je  vous  envisage,  et 
moins  je  vous  comprends.  Quand  on  est  jeunes, 
riches  et  jolies  comme  vous,  on  n'en  est  point 
réduites:  à  rartifice  :  d'ailleurs  je  vous  dirai 
sincèrement  que  je  n'en  vends  plus.  J'ai  laissé 
le  commerce  de  ces  babioles  à  ceux  de  mes 
confrères  qui  commencent. 
'  Nos  dévotes  trouvèrent  l'erreur  du  bijou- 
tier si  ridiciile,  qu'elles  lui  firent  toutes  deux 
en  même  temps  un  éclat  de  rire ,  qui  le  dé- 
Toncertff.  «  Souffrez,  mesdames,  leur  dit-il, 
')>  que  je  vous  fasse  la  révérence,  et  que  je  më 
)>  retire.  Vous  pouviez  vous  dispenser  de  m'ap- 
))  pefer  d'une  lieue  pour  plaisanter  à  mes 
'»  dépens  ».  Arrêtez,  mon  cber,  afretrez,  lui 
•dit  Zéîide  en  continuant  de  rire.  Ce  n'étoit 
point  notre  dessein.  Mais ,  faute  de  nous  en- 
'tendre,  il  vous  dst -venu  des  idées  si  burles- 
ques.... ((  Il  ne  tient  qu'à  Vous,  Mesdames, 
•»  que  j'en  aie  enfin  de  plus  justes.  De  quoi 
)>  s^agit-il  »  ?  Oh  !  mons  Frénicol^  soùflfrez  que 
ye  rie'tout  â'  toon  aise^,  avant  que  de  vous 
répondre.  ' 

Zélide  rit  à  s'étouffer.  Le  bijoutier  songeoit 
'en  lui-même,  qu'elle  avoit  des  vapeurs,  ou 
"^qu'elle  étoit  folle,  et  prenoit  patience*  Enfin 
Zclîcîe  cessa....  «  Eh  bien!  lui  dit=^'elle^  il  est 

question  de  rios^  bi)'^onx5  desnôtrés,  enten- 
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))  dez- VOUS,  momieur  Frénicol.  Vous  savez 
))  apparemment  que  depuis  quelque  temps ,  il 
7)  y  en  a  plusieurs  qui  se  sont  mis  à  jaser 
»  comme  des  pies  j  or  nous  voudrions  bien  que 
))  les  nôtres  ne  suivissent  point  ce  mauvais 
V  exemple  )>.  Ah!  suis  maintenant j  c'est- 
à-dire  ,  reprit  Frénicol ,  qu^il  vous  faut  une 
muselière..,,  ce  Fort  bien ,  vous  y  êtes  en  eflFet. 
^)  On  m'avoit  bien  dit  q|ie  monsieur  ^Frénicol 

->ji.n'étoit  pas  un  $ot-...j)  Madame ,  vous  avez 
hiexx.de-  la  bcluféi  Quant  à  '(^t,  .que  vous  me 
demander  ^  f  en  ai  de  toutes  sortes ,  et  de  ce 
pa^-je^vais  vons^^en  citeccîieyi  - 
Frénicol  partitj  cependant  ZéUde  embra?- 

'  soit  son  amiç'^iet  1*  remerci<)it  4.e/9an  expé- 
dient :  et  xnQi  f  dit  Fs^iitQîir  .africain  ^  f  allois  me 

-reposer  en  attendant  •  qu'ail  revînt,  .  r  % , 

CHAPITRE  'X>X-I:  ' 

■  '  '  "  '  '  •      .        î .  .  > ,        *  \ 

Retour  du  Bijoutier.  * 

Le"  bijoutier' revint ,  et  présent  a  îios  dévo- 
tes deux  muselièresides  rnieux  cpnditionnéesix.. 
<(  Ahl  miséricorde?  ^1  s^écria  Zélide  J-  Quelles 
^  »  muselières.  î".  Quelles,  énorm-w  muselières 
.»  isont-  cedi  !  Et  qui  sont  lo^m^eureuses^à 
»  qui  cela  servira?  Cela  a  une  toise  de  Itpng. 
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))  Il  fai;it  en  vérité,  mon  ami,  que  vous  ayez 
)>  pris  mestire  sur  la  jument  du  sultan  ».... 

Oui ,  dit  nonchalamment  Sophie ,  après  lés 
avoir  considérées  et  compassées  avec  les  doigts  : 
vous  avez  raison ,  et  il  n^y  a  que  la  jument  du 
sultàn  ou  la  vieille  Rimôsa  i  à  qui  elles  puis- 
sent convenir....  a  Je  vous  jure,  mesdames  , 
))  reprit  Frénicol,  que  c^est  la  grandeur  Oïdî- 
»  naire,  et  qu«  Zelmaïde,  Zyrphile ,  Amiane , 
Zuliqlie  et  cent  autres  eif  ont  pris  de  pâ- 
0)  reilles  »..•.  Céla  ept  imjio&sible ^  répliqua  Zé-, 
lide....  ((  C^â  è&t  pourtant^  repartit  Frénicol  : 
y)  mais  toutes  ont  dit  comme  vousj  et  comme 
5)  elles,  si  vous  voulez  Vbi4â;déti:omper,i?ous 
y>  le  pouvez  à  Fessai  ^)>.î  Moïisreur  Fréniicdï' en 
'  dira  tout  cê^qn^il^T'^A^à  J  nià1§  îl  ne  mè 'per- 
suadera jamais  quê^'^-cselâ^^»^  «ènvienne-fidit 
Zélidej  ni  à  moi,  'dit  Sophie.' Qu^il  noûs  en 
montrÇ'd^^tittes^g'iLeîî'ai      A  .  ;  • 

Frénicol  qui  avoit  éprouvé  plusieurs  fois  ' 
qu'on  ne  C(>nvertfe$^itpAsj^^.  femmes  sur  cet 
article,  leur  présenta  des  muselières  de  treize 
ari^.  c(  Ali  .h^oîlà'  ce  qWil  botfàf aut ,  s'ècrlèrent- 
•  »  elles  toutes  deux  en  même'  temps  ».  Je  le 
'  souhaiteî,  rèjiôndit  tout  l?âè  Frénicol.  c(€bm- 
:  ))'bien'lje]s  vendez- vous*,  di£  Zëlide  ))?....  Ma- 
dame, ce'ïi''est  que  dix  ducats...;  tt^Dix  ducats, 
»  vous  n'y  pensez  pas ,  Fténicol.,..  :))  Madame , 
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c'est  en  conscience,...  a  Vous  nous  faites  payer 
))  la  nouveauté  ...».  Je  vous  jure,  mpsdames, 
que  c'est. argent  troqué...,  c(  Il  est  vrai  qu^elles 
i)  sont  joliment  travaillées i  mais  dix  ducats, 
))  c'est  une  somme  ...)).  Je  n'en  rabattrai  rien, 
(c  Nous  irons  chez  Eolipile  ».  Vous  le  pouvez , 
mesdames  :  mais  il  y  a  ouvrier  et  ouvrier,  mu«- 
selières  et  muselières.  Frénicol  tint  ferme,  et 
Zélide  en  passa  par-là.  Elle  paya  les  tîeux  mu- 
selières, et  le  bijoutier  s^en  retourna ,  bien  per- 
suadé qu^elIes  leur  seroient  trop  courtes,  et 
qu^elles  ne  tarderoient  pas  à  lui  t*evenir  pour  le 
quart  de  ce  qu'il  les  àvoit  vendues.  Il  se  trom- 
pa. Mapgogul  ne  s^étant  point  trouvé  à  portée 
de  tourner  sa  bague  sur  ces  deux  femmes ,  il 
ne  prit  aucune  envie  à  leurs  bijoux  de  parler 
plus  haut  qu'à  l'ordinaire  :  heureusement  pour 
ellesj  car  Zélide  ayant  essayé  sa  muselière,  la 
trouva  la  moitié  trop  petite.  Cependant  elle  ne 
s'en  défit  pas,  imaginant  presqu' autant  d'incon- 
Yénient  à  la  changer  qu^à  ne  s^en  point  servir. 

On  a  su  ces .  circonstances  (f  une  de  ses 
femmes ,  qui  les  dit  en  confidence  à  son  amant, 
(^uiles  redit  en  confidence  à  d^autres,  qui  les 
confièrent  sous  le  secret  à  tout  Banza.  Frénicol 
parla  de  son  côtéj  l'aventure  de  nos  dévotes 
devint  publique ,  et  occupa  quelque  temps  les 
médisai^s  du  Congo.  -  ; 
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Zélide  en  fut  inconsolable.  Celte  femme 
plus  à  plaindre  qu'à  blâmer,  prit  son  bramine 
en  aversion,  quitta  son  époux,  et  s'enferma 
dans  un  couvent.  Poux  Sophie ,  elle  leva  le 
masque,  brava  les  discours,  mit  du  rouge  et 
des  mouches,  se  répandit  dans  le  grand  mon- 
de ,  et  eut  des  aventures. 

CHAPITRE   XXI  L 

Septième  essai  de  Vanneau. 
LE    BIJOU  SUFFOQUÉ. 

Quoique  les  bourgeoises  de  Banza  se  dou- 
tassent que  les  bijoux  de  leur  espèce  n^au- 
roient  pas  Phonneur  de  parler, toutes  cepen- 
dant se  munirent  de  muselières.  On  eut  à 
Banza  sa  muselière ,  conrnie  on  prend  ici  le 
deuil  de  cour. 

En  cet  endroit  Pauteur-  africain,  remarque 
avec  étonnement,  que  la  nwdicité  du  prix  et 
la  roture  des  museUères  n'en  firent  point 
cesser  la  mode  au  sérail,  (c  Pour  cette  fois, 
»  dit -il,  Putilité  Pemporta  sur  le  préjugé». 
Une  réflexion  ajussi  commune  ne  valoit  pas  la 
peine  qu'il  se  répétât:  mais  il  m'a  semblé  que 
c'étoit  le  défaut  de  tous  les  anciens  auteurs 
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du  Congo,  de  tomber  dans  des  redites,  «oit 
qu^ils  se  fussent  proposé  dé  donner  ainsi  un 
air  de  vraisemblance  et  de  facilité  â  leurs  pro- 
ductions j  soit  qu^ils  n^eussent  pas^  à  beaucoup 
près,  autant  de  fécondité  que  leurs  admira- 
teurs le  supposent. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  un  jour  Mangogul  se 
promenant  dans  ses  jardins,  accompagné  de 
toute  sa  cour,  s^  avisa  de  tourner  sa  bague  sur 
Zélais.  Elle  étoit  jolie,  et  soupçonnée  de  plu- 
sieurs aventures  j  cepjsndant  son  bijou  ne  fit 
que  bégayer,  et  ne  proféra  que  quelques  mots 
entrecoupés  qui  ne  signifioient  rien,  et  que 
les  persifleurs  interprétèrent  comme  ils  vou- 
lurent... ((  Ouais,  dit  le  sultaji,  voici  un  bijou 
))  qui  a  la  parole  bien  mal-aisée.  Il  faut  qu^il 
»  y  ait  ici  quelque  chose  qui  lui  gêne  là  pro- 
))  nonciation  )).  Il  appliqua  donc  plus  fortement 
son  anneau.  Le  bijou  fit  un  second  effort  pour 
s'exprimer,  et  surmontant  en  partie  l'obstacle 
qui  lui  fermoît  la  bouche, on  entendit  très- 
distinctement,  ((  Ahi....  Ahi....  J'ét....  J'ét.... 
»  Pétouffe.  Je  n'en  puis  plus....  Ahi,  ahi,... 
))  J'étouffe. 

Zélais  se  sentit  aussitôt  suffoquer  :  son  visage 
pâlit ,  sa  gorge  s'enfla ,  et  elle  tomba  les  yeux 
fermés  et  la  bouché  entr'ouverj:e ,  entre  les 
bras  de  ceux  qui  l'environnoient. 
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Par -tout  ailleurs  Zélads  eût"  été  prompte- 
ment  soulagée.  11  ne  s^agissoit  que  delà  dé- 
barrasser de  sa  muselière ,  et  de  rendre  à  son 
bijou  la  respiration  :  mais  le  moyen  de  lui  por- 
ter une  main  secourable  en  présence  de  Man- 
gogul.  ((  Vîte,  Vite,  des  médecins^  s'écrioit  le 
>^  sultan,  Zélais  se  meurt  )>. 

Des  pages  coururent  au  palais  et  revinrent , 
les  docteurs  s^avançant  gravement  sur  leurs 
traces.  Orcotome  étoit  à  leuj*  tête.  Les  uns 
opinèrent  pour  la  saigi^ée,  les  autres  pour  le 
termes  j  mais  le  pénétrant  Orcotome  fit  trans- 
porter Zélais  dans  un*cabinet  voisin ,  la  visita , 
et  coupa  les  courroiés  de  son  caveçon.  Ce 
bijou  emmuselé  ûit  un  de  ceux  qu^il  se  vanta 
d'avoir  vu  dans  le  paroxisme. 

Cependant  le  gonflement  étoit  excessif,  et 
Zélais  eût  continué  de  souffrir,  si  lè  sultan 
n'eût  eu  pitié  de  son  état.  Il  retourna  sa  bague, 
les  humeurs  se  remirent  en  équilibre ,  Zélais 
revint,  et  Orcotonje  s'attribua  le  nûracle  de 
cette  cure. 

L'accident  de  Zélais  '  et  l'indiscrétion  de  son 
médecin  décréditèrent  beaucoup  les  museliè- 
res. Orcotome,  sans  égard  pour  les  intérêts 
d^Eolipile ,  se  proposa  d^élever  sa  fortune  sur 
les  débris  de  la  sienne;  se  fit  annoncer  pour 
médecin  attitré  des  bijoux  enrhumés ,  et  l'on 
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Toit  encore  son  affiche  dans  les  rues  détour- 
nées. Il  commença  par  gagner  de  Fargent^  et 
finit  par  être  méprisé.  Le  sultan  s^étoit  fait 
un  plaiôir  de  rabattre  la  présomption  de  Fem- 
pirique.  Orcotome  se  vantoit-il  d^avoir  réduit 
au  silence  quelque  bijou  qui  n^avoit  jamais 
soufflé  le  mot  ?  Mangogul  avoit  la  cruauté  de 
le  faire  parler.  On  en  vint  jusqu^à  remarquer 
que  tout  bijou  qui  s^ennuyoit  de  se  taire, 
n^aroit  qu^à  recevoir  deux  ou  trois  visites 
d' Orcotome.  Bientôt  on  le  mit  avec  Eolipile 
dans  la  classe  des  charlatans ,  et  tous  deux  y 
demeureront,  jusqu^à  ce  qu^il  plaise  à  Brama 
de  les  en  tirer. 

On  préféra  la  honte  à  Tapoplexie.  <(  On 
))  meurt  de  celle-ci  ',  disoit-on».  On  renonça 
doncr  aux  muselières;  on  laissa  parler  les  bi*. 
jeux ,  et  personne  n^en  mourut. 

CHAPITRE    X  X  I  I  I^ 

Huitième  essai  de  Vanneau. 

LES  VAPEURS. 

Il  y  eut  un  temps ,  comme  on  voit ,  que  les 
femmes  craignant  que  leurs  bijoux  ne  par- 
lassent ,  étoient  suflPoquées  ,  se  mouroient  : 
mais  il  en  vint  un  autre ,  qu^elles  se  mirent  au- 

Bij.  indisc.  I 
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dessus  de  cette  frayeur,  se  défirent  des  mu- 
selières ,  et  n^eurent  plus  que  des  vapeurs* 

lia  favorite  avoit  entre  ses  complaisantes  y 
une  fille  singulière.  Son  humeur  étoit  char- 
mante, quoiqu'inégale.  Elle  changeoit  dévisage 
dix  fois  par  jour  j  mais  quel  que  fut  celui  qu^elle 
prit ,  il  plaisoit.  Unique  dans  sa  mélancolie , 
ainsi  que  dan;5  sa  gaîté  ,  il  lui  échappoit  dans 
ses  momens  les  plus  extravagans ,  des  propos 
d'un  sens  exquis  5  et  il  lui  venoit ,  dans  les 
accès  de  sa  tristesse  ,  des  extravagances  très- 
réjouissantes. 

^  Mirzoza  s'étoit  si  bien  faite  à  Callirhoé  , 
c'étoit  le  nom  de  cette  jeune. folle,  qu'elle 
ne  pouvoit;  presque  s'en  passer.  JJne  fois  que 
le  sultan  se  plaignoità  la  favorite  de  je  ne  sais 
quoi  d'inquiet  et  de  froid  qu'il  lui  rejnarquoit; 
a  Prince  ,  lui  dit-elle ,  embarrassée  de  ses  re- 
))  proches,  sans  mes  trois  bêtes,  mon  ^erin , 
)>  ma  chartreuse  et  Caltirhoé^^  je  ne  vaux  rien , 
et  vous  voyez  bien  que  la  dernière  ipe  man- 
))  que»...*.  Eh  pourquoi  n'est -elle  pas^ici?  lui 
demanda  Mangogul....  «Je  ne  sais,  répondit 
))  Mirzoza  ,  mais  il  y  a^quelques  mois  qu'elle- 
»  lîi'annonça  que ,  si  Mazulfaisoit  la  campagne, 
))  elle  ne  pourroit  se  dispenser  d'avoir  des.  va- 
))  peurs  î  et Mazul  partit  hier  »...  Passe  encore 
pour  celle-là ,  répliqua  le  sultan.  Voilà  ce  qiii 
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s^appelle  des  vapeurs  bien  fondées.  Mais  vis- 
à-vis  de  quoi  s^ avisent  d^en  avoir  cent  autres, 
dont  les  maris  sont  tout  jeunes,  et  qui  ne  s© 
laissent  pas  manquer  d'amans?  aPrince,  répori- 
))  dit  un  courtisan ,  c'est  une  maladie  à  la  mo- 
)>  de.  C'est  un  air  à  une  femme  que  d'avoir  des 
))  vapeurs.  Sans  amant  et  sans  vapeurs ,  on  n'a 
»  aucun  usage  du  monde }  et  il  n'y  a  pas  une 
»  bourgeoise  à  Banza  qui  ne  s'en  donne  ». 

Mangogul  sourit ,  et  se  déteitnina  sur  le 
champ  à  visiter  quelques-unes  de  ces  vapo- 
reuses. Il  alla  droit  chez  Salica.  Il  la  trouva 
couchée  ,  la  gorge  découverte  ,  tes  yeux  allu- 
més, la  tête  échevelée,  et  à  son  chevet  le  pe- 
tit médecin  bègue  et  bossu  Farfadi ,  qui  lui 
faisoit  des  contes.  Cependant  elle  alongeoituu 
bras ,  piiis  un  autre  ,  bâilloit ,  soupiroît ,  se 
portoit  la  main  sur  le  front ,  et  s'écrioit  dou- 
lourèusement  :  Ahi....  Je  n'en  puis  plus....  Ou- 
vrez les  fenêtres...  Donnez -moi  de  l'air....  J© 
n'en  puis  plus}  je  me  meurs.... 

Mangogul  prit  le  moment  que  ses  femmes 
troublées  aidoient  Farfadi  à  alléger  ses  éouver^ 
tures ,  pour  tourner  sa  bague  sur  elle,,  et  l'on 
entendit  à  l'instant  :  «  Oh  !  que  je  m'ennuie  de 
»  ce  Irain  !  Voilà-t-il  pas  que  Madame  s'est 
»  mis  en  tête  d'avoir  des  vapeurs  !  Cela  durera 
»  la  huitaine ,  et  je  veux  mourir^  si  je  sais  à 


Digitized  by 


15-2  LES  BIJOUX 

»  propos  de  quoi  :  car  après  les  efforts  de  Far- 
D  fedi  pour  déraciner  ce  mal ,  il  me  semble 

qu'il  a  tort  de  persister.,*».  Bon ,  dit  le  sul- 
tan en  retournant  sa  bague  j  j'entends.  Celle- 
ci  a  des  vapeurs  en  faveur  de  ^son  médecin. 
.Voyons  ailleurs. 

Il  passa  de  l'hôtel  de  Salica  dans  celui  d'Ar- 
anoé ,  qui  n'en  est  pas  éloigné.  Il  entendit , 
dès  l'entrée  de  son  appartement ,  de  grands 
éclats  de  rire  et  s^avadiça,  comptant  la  trouver 
en  compagnie  :  cependant  elle  étoit  seule  ,  et 
Mangogul  n'en  fut  pas  trop  surpris.  «  Une 
»  femme  se  donnant  des  vapeurs  ,  elle  se  lés 
»  dcyne  appai^emment,  dit-il ,  triâtes  ou  gaies^ 
y>  selon  qu'il  est  à  propos  ». 

n  tourna  sa  bague  sur  elle ,  et  su^  le  champ 
9on  bijou  se  mit  à  rire  à  gorge  déployée.  Il 
passa  brusquement  de  ces  ris  immodérés  à  des 
lamentations  ridicules  sur  l'absence  de  Narcès  , 
à  qui  il  conseilloit  en  bon  ami  de  hâter  son  re- 
tour et  continua  sur  nouveaux  frais  à  sanglo- 
ter )  pleurer,  gémir^  soupirer  ,  se  désespérer, 
comme  s'il  eut  enterré  tous  les  siens. 

Le  sultan  se  contenant  à  peine  d'éclater 
d'une  aflOiiction  si  bizarre ,  retourna  sa  bague 
et  partit ,  laissant  Arsinoé  et  son  bijou  se  lar- 
menter  tout  à  leur  aise,  et  concluant  en  lui- 
jnêmç  la  fausseté  du  proverbe, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  I  V. 

Neuvième  essai  de.  l'anneau. 

DES  CHOSÊS  PERDUES  E-T  RETROUViTES; 

^our  servit  de  supplément  au  savant  Traité  de  Pancirolle, 
et  aiix  Mémoires  de  l'académie  des  Inscriptions, 

Mangoùvl  s^en  revenoit  dans  son  palpais, 
occupé  des  ridicules  que  les  femmes  se  donr- 
nent,  lorsqu^il  se  trouva,  soit  distraction  de  sa 
part,  soif  méprise  de  son  ainneau,  sous  les 
portiques  d^  somptueux  édifice  que  Thélis  a 
décoré  des  riches  dépouilles  de  ses  amans.  Il 
profita  deFoccasion  pour  interroger  son  bijou. 

Thélis  étoit  femme  de  Témir  Sambuco ,  dont 
les  ancêtres  avpieirt  régné  dans  la  Guinée.  Sam- 
buco s'étoit  acquis  de  la  considéyation  dans  le 
Congo  ,  par  cinq  ou  six  victoires  célèbres  qu^il 
avoit  remportées  sur  les  ennemis  d^Ergueb»- 
zed.  Non  moins  habile  négociateur  .que  grand 
capitaine  ,  il  avoit  été  chargé  des  ambassades 
les  plus  distinguées,  et  s^en  êtoit  tiré  supérieit- 
rement.  Il  vit  Thélis  au  retour  de  Loango ,  et 
il  en  fut  épris.  Il  touchoit  alors  à  la  cinquaa- 
taine  ,  et  Thélis  ne  passoit  pas  vingt-cinq  ans» 
Elle  avoit  plus  d'agr émeus  que  de  beauté}  le» 
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femmes  disoient  qu'elle  éloit  très-bien,  et  les 
hommes  la  trouvôient  adorable.  De  puissans 
partis  Favoient  recherchée  j  mais  soit  qu'elle 
eût  déjà  ses  vues ,  soit  qu'il  y  eût  entre  elle  et 
ses  soupirans  disproportion  de  fortune,  ils 
avoient  tous  été  réfusés.  Sambuco  la  vit ,  mit 
à  ses  pieds  des  richesses  immenses ,  T;in  nom  , 
des  lauriers  et  des  titres  qui  ne  le  cédoient  qu^â 
ceux  des  souverains ,  et  l'obtint* 

Thélis  fut  ou  parut  vei^tueuse  pendant  six 
semaÎAes  entières  après  son  mariage.  Mais  tm 
biÎQu  né  voluptueux ,  se  dompte  rareqient  de 
Ivâ-même  5  et  un  mari  quinquagén^e ,  quel-^ 
qi^e  héros  qu'il  soit  d'ailleurs,  est  un  insensé^ 
s'il  se  promet  de  vaincre  cet  ennemi.  Quoique 
Thélis  mît  dans  sa  conduite  de  ïa  prudence , 
premières  aventures  ne  f^rent  point  igno- 
3^es.  C'en  fut  assez  4ans  la  suite  pour  lui  en 
supposer  de  secrètes  j  et  M^ngogul ,  curieux  de 
ces  vérités ,  se  hâta  de  passer  du  vestibule  de 
son  palais  dans  son  appartement. 

On  étoit  alors  au  milieu  de  l'été.  Il  faisoit 
une  chaleur  extrême  j  et  Thélis  ,  après  le  dî- 
ner ,  s^étoit  jetée  sur  un  lit  de  repos  dans  un 
arrière-cabinet ,  orné  de  glaces  et  de  peintures. 
Elle  dormoit ,  et  sa  main  étoit  encore  appuyée 
sur  un  recueil^  de  contes  persans  qui  l'avoient 
assoupie. 
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Mangogul  la  contempla  quelque  temps ,  can- 
Tint  qu^elle  avoit  des  grâces,  et  tourna  sa  ba-: 
gue  sur  elle,  «  Je  m^en  souviens  encore  comme 
»  si  f  y  étois,  dit  incontinent  le  bijou  de  Thé- 
»,  lis  :  neuf  preuves  d'amour  en  quatre  heures* 
»  Ah  !  quels  momens  !  que  i&ermounzaïd  est 
»  ua  homme  divin  !  Ce  n^est  point-là  le  vieux 
)>  et  glacé  Sambuco .  Cher  Zermounzaïd ,  j^avois 
))  ignoré  les  vrais  plaisirs ,  le  bien  réiel  j  c'est 
))-  toi  qui  me  Tas  fait  connoître  »• 

Mangogul  qui  desiroit  s^struire  des  parti- 
cularités du  commerce  de  Théli3  avec  Zer- 
mounzaïd que  le  bijou  lui  déroboit,  en  ne  s'at- 
tachant  qu'à  ce  qui  frappe  le  plus  un  bijou 
frotta  quelque  temps  le  chaton  de  sa  bague 
contre  sa  veste  ,  et  l'appliqua  «ur  Thélis,  tout 
étincelant  de  lumière.  L'effet  en  parvint  bieil-^ 
tôt  jusqu'à  son. bijou,  qui  mieux  instruit  de  ce 
qu'on  lui  demandoit,  reprit  d'un  ton  plus 
historique. 

a  Sambuco  commandoit  l'armée  du  Monoé- 
»  mugi ,  et  je  le  sùivois  en  campagne,  Zer- 
))  mounzaïd  servoit  sous  lui  en  qualité  de  colo- 
nel ,  et  le  général ,  qui  l'honoroit  de  sa  con- 
»  fiance  ,  nous  avoit  mis  sous  sou  escorte.  Le 
»  zélé  Zermounzaïd  ne  désempara,  pas  de  som 
n  poste  :  il  lui  parut  trop  doux  pour  le  céder 
))  à  quelqu'autre  j  et  le  danger  de  le  perdre 
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»  fut  le  seul  qu^il  craignit  de  toute  là  cam- 
))  pagne, 

»  Pendant  le  quartier  d^hi ver,  je  reçus  quel- 
»  ques  nouveaux  hôtes  j  Cacil ,  Jékia ,  Alma- 
»  moun,  Jasub)  Sélim,  Manzora,  Néreskim  , 
»  tous  militaires  que  Zermounzaïd  avoit  mis  à 
»  la  mode,  mais  qui  ne  le  valoient  pas^  Le  cré- 
»  dule  Sambuco  s'en  reposoit  de  la  vertu  de 
»  sa  femme  sur  elle-même ,  et  sur  les  soins  de 
»  Zermounzaïdj  et  tout  occupé  des  détails  im- 
»  menses  delaguerre  et  des  grandes  opérations 
D  qu'il  méditoit  pour  la  gloire  du  Congo ,  il  n'eut 
»  jamais  le  moindre  soupçon  que  Zermounzaïd 
»  le  trahît ,  et  que  Thélis  lui  fût  infidelle. 

))  La  guerre  continua  ;  les  armées  rentrèrent 
»  en  campagne,  et  nous  reprîmes  nos  litières* 
»  Comme  elles  alloient  très-lentement  ,insen- 
»  siblement  le  corps  de  l'armée  gagna  de 
»  l'avance  sur  nous ,  et  nous  nous  trouvâmes 
î)  à  l'arrière-garde.  Zermounzaïd  la  comman* 
»  doit.  Ce  brave  garçon  ,  que  la  vue  des  plus 
»  grands  périls  n'avoit  jamais  écarté  du  chemin 
»  de  la  gloire ,  ne  put  résister  à  celle  du  plaisir. 
y>  Il  abandonna  à  un  subalterne  le  soin  de 
»  veiller  aux  mouvemens  de  l'eimemi  qui  nous 
»  harceloit ,  et  passa  dans  notre  litière  j  mais 
»  à  peine  y  fut- il ,  que  noi^s  entendîmes  un 
»  bruit  confus  d'armes  et  de  cris.  Zermounzaïd 
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))  laissant  son  ouvrage  à  demi ,  vent  sortir  ; 
»  il  est  étendu  par  terre ,  et  nqus  restons  au 
»  j^uvoh:  du  vainqueur,  , 

)x  Je  commençai  donc  par  engloutir  Phon- 
»  neur  et  les  services  d^nn  ofl&cier  qui  pou- 
))  voit  attendre  de  sa  bravoure  et  de  son  mérite 
»  les  premiers  en%lois  de  la  guerre ,  s^il  n^eût 
))  jamais  connu  la  femme  de  son  général.  Plua 
))  de  trois  mille  hommes  périrent  en  cette  oc- 
)x  casion.  C'est  encore  autant  de  bons  sujets 
)>  que  nous  avons  ravis  à  Fétat  ». 

Qu'on  imagine  h,  surprise  de  Mangogul  à  cé 
discours  !  Il  avoit  entendu  Foraison  funèbre  de 
Zermounzaïd ,  et  il  ne  le  reconnoissoit  point  à 
ces  traits.  Erguebzed  son  pèïïe  avoit  regretté 
Cet  olEcier  :  les  nouvelles  à  la  main  ,  après 
avoir  prodigué  les  derniers  éloges  à  sa  belle 
retraite  5  avoient  attribué  sa  défaite  et  sa  mort 
à  la  supériorité  des  ennemis,  «qui,  disoient- 
elles ,  s'étoient  trouvés  six  contre  un.  Tout  le 
Congo  avoit  plaint  un  homme  qui  avoit  si  bien 
fait  son  devoir.  Sa  femme  avoit  obtenu  une 
pension  j  on  avoit  accordé  son  régiment  à  son 
fils  aîné,  et  Ton  promettoit  un  bénéfice  au 
cadet. 

Que  d'horreur  >  s^écria  tout  bas  Mangogul  ! 
un  époux  déshonoré  ,  l'état  trahi ,  des  cir- 
toyens  sacrifiés,  ces  forfaits  ignorés,  récom- 
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pensés  même  comme  des  vertus ,  et  tout  Cela 
à  propos  d^un  bijou. 

Le  bijou  de  Thélis  qui  s'étoit  intièrrompu 
pour  reprendre  haleine ,  continua  :  «  Me  voilà 
»  donc  abandonné  à  la  disci'étion  de  Tenne* 
>>  mi.  Un  régiment  de  dragons  étoit  prêt  à 
»  fondre  sur  nous.  Thélis  en. parut  éplorée ,  et 
»  ne  souhaita  rien  tant  j  mais  les  charmes  de 
»  la  proie  semèrent  la  discorde  entre  les  pré- 
»  dateurs.  On  tira  les  cimeterres,  et  trente  à 
»  quarante  hommes  furent  massacrés  en  un 
))  clin  d^œil.  Le  bruit  de  ce  désordre  parvint 
»  jusqu^à  ^officier  général.  Il  accourut  9  calma 
»  ces  furieux  ,  et  nous  mit  en  séquestre  soua 
))  une  tente  ,  où  nous  n'avions  pa«  eu  lé  temps 
>)  de  nousreconnoître,  qu'il  vint  solliciter  le  prix 
»  de  ses  services.  Malheur  aux  vaincus}  s'écria 
))  Thélis ,  en  se  renversant  sur  un  lit  j  et  toute  la 
))  nuit  fut  employée  à  ressentir  son  infortune. 

))  Nous  nous  trouvâmes  le  lendemain  sur  le 
))  rivage  du  Niger.  Une  saïque  nous  y  atten- 
))  doit ,  et  nous  partîmes  ma  maîtresse  et  moi , 
»  pour  être  présentés  à  l'empereur  de  Bénin. 
))  Dans  ce  voyage  de  vingt-quatre  heures  le 
))  capitaine  du  bâtiment  s'ojBPrit  à  Thélis ,  fut 
))'  accepté  ;  et  je  connus  par  expérience  que  le 
))  service  de  mer  étoit  infiniment  plus  vif  que 
»  celui  de  tçrre.  . 
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))  Nous  ,  vîmes  ^empereur  de  Bénin.  Il  étoit 
)>  jeune,  ardent,  voluptueux.  Thélis  fit  encore 
))  sa  conquête  j  mais  celles  de  son  mari  l'efirayè- 
D  rent.  Il  demanda  la  paix,  et  il  ne  lui  en  coiita 
»  pour  Fobtenir',  que  trois  pro;vinces  et  m^ 

utre  temps  ^  autres  Xaligues.  Samb^iço 
»  a";^>rit,  je  ne  sais  comment,  la  raison  de§ 
»  malheurs  de  la  campagne  précédente  j  et 
î)  pendant  cejle-çi ,  il  me  mit  en  dépôt  sur  la 
)>  frontière  chez  un  chef  de  bramines ,  de  se^ 
»  amis.  cL^homme  saint  ne  se  défendit  guètej 
»  il  succomba  aux  agaceries  de  Thélis^  et  en 
»  moins  de  six.  mois,  j^engloulis  ses  revenus 
0)  immenses ,  trois;  étangs ,  et  deux  bois  dç 
»  haute  futaye  ». 

Miséricorde ,  s^écria  Mangogul^  trois  étangs 
et  deux  bois  î  Quel  appétit  ppur  wfi  bijou  ! 

((  C^est  une  bagatelle ,  reprit  celui-ci.  Lfi 
î)'paix  se  fit,  et  Thélis  suivit  son  époux  en 
V  ambassade  ^u  Mpnomotapa.  Elle  jouoit  et 
»  perdoit  fort  bien  cent  mille  séquids  en  un 

jour ,  que  je  regagnois  çn  une  heure.  Un 
»  ministre  ^  do^t  les  affaires  de  son  maître  ne 
»  remplissoient  pas  tous  les  momens ,  me 
))  tomba  sous,  la  dent ,  et  je  lui  dévorai  ea 
»  trois  ou  quatre  mois  une  fort  bellè, terre, 
))  le  château  tout  meul^lé,  le  parc,  un  équi- 
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,  j>  page  avec  les  petits  chevaux  pies.  Une  fa- 
»  veur  de  quatre  minutes  ,  mais  bien  filée , 
)>  nous  valoit  des  fêtes ^  des  présens,  des  pier- 
»  reries  j  et  Taveugle  ou  politique  Sambiico 
»  ne  nous  traeaçsoit  point. 

))  Je  ne  mettrai  point  en  ligne  de  compte  ^ 
»  ajouta  le  bijou,  les  marquisats,  les  comtés , 
y>  les  titres ,  les  armoiries  ,  &c.  qui  se  sont 
I)  éclipsés  devant  môi.  Adressez- vous  à  moii 
>  secrétaire,  qui  vous  dira  ce  qu^ils  sont  ée- 
))  venus.  J^ai  fort  écorné  le  domaine  du  Bia- 
»  fara,  et  je  possède  une  province  entière  du 
»  Béléguanze.  Erguebzed  me  proposa  sur  là 
»  fin  de  ses  jours..,.  A  ces  mots,  MangoguI  re^ 
tourna  sa  bague,  et  fit  taire  le  goufrejil  res^ 
pectoit  la  mémoire  de  son  père ,  et  ne  voulut 
rien  entendre  qtli  pût  ternir  dans  son  esprit 
l'éclat  des  grandes  qualités  qu^il  lui  recon- 
noissoit. 

De  retour  dans  son  sérail  ,  il  entretînt  la 
favorite  des  vaporeuses  ^  et  de  Fessai  de  soïi 
anneau  sur  Thélis.  «  Vous  admettez ,  lui  dit-il, 
)>  cette  femme  à  votre  familiarité}  mais  vous 
»  ne  la  connoissez  pas  apparemment  aussi  bien 
)r  que  moi  »....«  Je  vous  entends,  seigneur, 
))  répondit  la  sultane.  Son  bijou  vous  aura 
))  sottement  conté  ses  aventures  avec  le  gé- 
)>  néral  Micokof  ^  Témir  Féridour,  le  sénateur 
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Marsupha,  et  le  grànd  bramine  Ramanada- 
)5  nutio.  Eh  !  qui  ne  sait  qu^elle  soutient  le 
»  jeune  Alamir,  et  que  le  vieux  Sambuco  qui 
j>  pe  dit  rien,  en  est  aussi  bien  informé  que 
»  vous  ». 

Vous  n^y  êtes  pas ,  reprit  Mangoguh  Je  viens 
de  faire  rendre  gorge  à  sen  bijou.  «  Vous 
»  avoit  -  il  enlevé  quelque  chose  ,  répondit 
))  Mirzoza»?  Non  pas  à  moi^  dit  le  sultan, 
mais  bien  à  mes  sujets,  aux  grands  de  mon 
empire ,  aux  potentats  mes  voisins ,  des  terres, 
des  provinces,  des  châteaux,  des  étangs,  des 
bois,  des  diamans,  des  équipages,  avec  les 
petits  chevaux  pies,  a  Sans  compter ,  seigneur, 
))  ajouta  Mirzoza,  la  réputation  et  les  vertus. 
»  Je  ne  sads  quel  avantage  voua  apportera, 
)»  votre  bague  j  mais  plus  vous  en  multipliez 
y>  les  essais ,  plus  mon  sexe  me  devient  odieux  : 
D  celles  même  à  qui  je  croyois  devoir  quelque 
»  considération ,  n^en  sont  pas  exceptées.  Je 
))  suis  contr^elles  d^une  humeur  à  laquelle  je 
»  demande  à  votre  hautesse  de  m' abandonner 
))  pour  quelques  momens  ».  Mangogul  qui  con- 
noissoit  la  favorite  pour  ennemie  de  toutç 
contrainte ,  lui  baisa  trois  fois  l'oreille  droite , 
et  se  retira» 
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CHAPITRE    X  X  Y. 
Echantillon  de  la  morale  de  MangoguL 

Mangogul,  impatient  de  revoir  la  favo- 
rite, dormit  peu,  se  leva  plus  matin  qu'à  Por- 
dihaire ,  et  panit  chez  elle  au  petit  jour.  Elle 
avoit  déjà  sonné  :  on  venoit  d'ouvrir  ses  ri- 
deaux ,  et  ses  femmes  se  disppsoient  à  la  lever. 
Le  sultan  regarda  beaucoup  autour  d'elle ,  et 
ne  lui  voyant  point  de  chien ,  il  lui  demanda 
la  raison  de  cette  singularité. 

((  C'est ,  lui  répondit  Mirzoza ,  que  vous  sup- 
))  posez  que  je  suis  singulière  en  cela,  et  qu'il 
»  n'en  est  rien  ».  Je  vous  assure,  répliqua  le 
sultan ,  que  jè  tois  des  chiens  à  toutes  les 
femmes  de  ma  cour,  et  que  vous  m'obligeriez 
de  m'apprendre  pourquoi  elles  en  ont ,  ou 
pourquoi  vous  n'en  avez  point.  La  plupart 
d'entr'elles  «n  ont  même  plusieurs ,  et  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  prodigue  au  sien  des  ca- 
resses qu'elle  semble  n'accorder  qu'avec  peine 
â  son  amant.  Par  où  ces  bêtes  méritent-elles 
la  préférence?  Qu'en  fait-on? 

Mirzoza  ne  savoit  que  répondre  à  ces  ques- 
tions. ((Mais,  lui  disoit-elle,  on  a  un  chien 
»  conune  un  perroquet  ou  un  serin.  Il  est  peut- 
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i>  être  ridicule  de  s'attacher  aux  animaux; 
D  mais  il  n'est  pas  étrange  qu'on  en  ait:  ils 
»  amusent  quelquefois,  et  ne  nuisent  jamais. 
»  Si  on  léur  fait  des  caresses,  c'est  qu'elles 
»  sont  sans  conséquence.  D'ailleurs  croyez- 
»  vous,  prince,  qu'un  amant  se  contentât  d'un 
»  baiser,  tel  "qu'une  femme  le  donne  à  sou 
i>  gredin  »  ?  Sans  doute  ,  je  le  crois ,  dit  la 
sultan.  11  faudroit  parbleu  qu'il  fût  bien  diffi- 
cile ,  s'il  n'en  étoit  pas  satisfait.      .  . 

Une  des  femmes  de  Mirzoza  qui  avoît  gagné 
l'affection  du  sultan  et  de  la  favorite  par  de 
la  douceur,  des  taleris  et  dù  zèle,  dit  :  a  Ces 
»  animaux  sont  inconnnodes  et  mal -propres; 
»  ils  tachent  les  habits ,  gâtent  les  meubles, 
))  arrachent  les  dentelles ,  et  font  en  un  quart- 
3»  d'heure  plus  de  dégât  qu'il  n'en  faudroit 
»  pour  attirer  la  disgrâce  de  la  femme  de  cham- 
}>  bre  la  plus  fidelle  j  cependant  on  les  garde  )>. 

Quoique,  selon  madame,  ils  ne  soient  bons 
qu'à  cela,  ajouta  le  sultan. 

c(  Prince ,  répondit  Mirzoza ,  nous  tenons  à 
»  nos  fantaisies,  et  il  faut  que  d'avoir  un  gre- 
))  din,  c'en  soit  une,  telle  que  nous  en  avons 
))  beaucoup  d'autres  qui  ne  seroient  plus  des 
»  fantaisies ,  si  l'on  en  pou  voit  rendre  raison. 
))  Le  règne  des  singes  est  passé ,  les  perruches 
))  se  soutiennent  encore.  Les  chiens  étoient 
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))  tombés  5  l^ypjlà  qui  se  relèvent.  Les  éôu- 
»  reuils  ont  eu  leur  temps  5  il  en  est  des  ani- 
))  maux,  comme  il  en  a  étésuccessÏTemeat  de 
»  l'italien,  de  l'anglois,  de  la  géométrie,  des 
»  pretintwUes ,  et  des  falbalas  ». 

Mirzoza,  répliqua  le  suUaa  en  secouant  la 
tête ,  n'a  pas  là-dessus  toutes  le^lumières  pos- 
àbles,  e|L  les  bijoux  

«  Votre  bautesse  ne  va-t-elle  pas  s'ima^ner, 
»  &t  la  favorite ,  qu'elle  apprendra  du  bijou 
»  dUaria  ,  pourquoi  cette  fename  qui  a  tu 
»  mourir  son  fils,  une  de  ses  filles  et  se»  époux 
»  sans  verser  une  larme,  a  pleuré  pendant 
»  quinze  jours  la.perte  de  son  doguin». 

Pourquoi  non ,  répondit  Mangogul  ? 

«  Vraiment,  dit  Mirzoza,  si  nos  bijoux  pou- 
»  voient  expliquer  toute*  Jio»  fantaisies ,  ils 
»  serràeat  plus  savons  que  ncms-mêmes  ». 

Et  qui  vou«  dispute  ,  repartit  le"  sul- 
tan? Aussi  crois -je  qu§  le  bijou  fait  faire 
à  une  femme  cent  choses ,  sans  qu'elle,  s'en 
appei-çoivei  et  j'ai  remarqué  dans  plus  d'une 
occasion  ,  que  telle  qui .  croyoj*  suivre  sa 
tête  ,  obéissoit  à  son  bijou.  Un  grand  phi- 
losophe plaçoit  l'ame^  la  nôtre  ,  s'entend  , 
dans  la  glande  pipéale.  Si  j'en  accordois  ujio 
aux  femi^es,  je.  sàjs  bien,  moi,  où. je  la  pla* 
cerois.  . 
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c(  Je  vous  dispense  de  m^en  instruire ,  reprit 
y>  aussi-tôt  Mirzoza  ». 

Mais  vous  me  permettrez  aU  moins  ,  dit 
Marigogul  ,  de  vous  communiquer  quelques 
idées  que  mon  anneau  m^a  suggérées  sur  les 
fanâmes ,  dans  la  supposition  qu^elles  ont  une 
ame.  Les  épreuves  que  j'ai  faites  de  ma  bague 
m^ont  rendu  grand  moraliste.  Je  n^ai  ni  Tesprit 
de  la  Bruyère ,  ni  la  logique  de  Port-Royal  /ni 
Pimagination  de  Montaigne  ,  ni  la  sagesse  de 
Charron  :  mais  f  ai  recueilli  des  faits  qui  leur 
manquoient  peut-être. 

<(  Parlez  ,  prince  ,  répondit  ironiquement 
))  Mirzoza  :  je  vous  écouterai  de  toutes  mes 
))  oreilles.  Ce  doit  être  quelque  chose  de  cu- 
»  ijeux ,  que  les  essais  de  morale  d'uîi  sultaa 
))  de  votre  âge  ». 

Le  système  d'Orcotome  est  extravagant, 
n'en  déplaise  au  célèbre  Hiragu  son  confrère  : 
cependant  je  trouve  du  sens  dans  les  réponses 
qu'il  a  faites  aux  objections  qui  lui  ont  été  pro- 
posées. Si  j'accordois  une  ame  aux  femmes ,  je 
supposerois  volontiers  avec  lui  que  les  bijoux 
ont  parlé  de  tout  temps,  bas  à  la  vérité ,  et  que 
l'eflfet  de  Panneau  du  génie  Cucufa  se  réduit  à 
leur  hausser  le  ton.  Cela  posé  ,  rien  ne  seroit 
plus  facile  que  de  VOUS  définir  toutes  tant  que 
vous  êtes. 

Bij.  indisc.  K 
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La  femme  sage ,  par  exemple  ,  seroit  celle 
-dont  le  bijou  est  muet ,  ou  n'en  est  pas  écouté. 

La  prude ,  celle  qui  fait  semblant  de  ne  pas 
écouter  son  bijou. 

La  galante ,  celle  à  qui  le  bijou  demande 
beaucoup  ,  et  qui  lui  accorde  trop. 

La  voluptueuse  ,  celle  qui  écoute  son  bijou 
9vec  complaisance. 

La  courtisanne ,  celle  à  qui  son  bijou  de- 
mande à  tout  moment ,  et  qui  ne  lui  refuse  riep. 

La  coquette ,  celle  dont  le  bijou  est  muet , 
ou  n'en  est  point  écouté  j  mais  qui  fait  espérer 
à  tous  les  hômmes  qui  l'approchent ,  que  son 
bijou  parlera  quelque  jour ,  et  qu'elle  pourra 
ne  pas  faire  la  sourde-oreille. 
^  Eh  bien  !  délices  de  mon  ame ,  que  pensçz- 
vous  de  mes  définitions  ? 

((  Je  pense ,  dit  la  favorite  y  que  votre  hau- 
»  tesse  a  oublié  la  femme  tendre  ». 

Si  je  n'en  ai  point  parlé ,  répondit  le  sultan , 
c'est  que  je  ne  sais  pas  encore  bien- ce  que 
c'est  j  et  que  d'habiles  gens  prétendent  que 
le  mot  tendre  ,  pris  sans  aucun  rapport  au 
bijou ,  est  vide  de  sens. 

((  Comment!  vide  de  sens,  s'écria  Mirzoza? 
))  Quoi!  il  n'y  a  point  de  milieu  j  et  il  faut  abso- 
»  lument  qu'une  femme  soit  prude  ,  galante^ 
»  coquette,  voluptueuse  ou  libertine  ». 
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Délices  de  mon  amè,  dit  le  sultan ,  je  suis 
prêt  à  convenir  de  Finexactitude  de  mon  énu- 
mération ,  et  Rajouterai  la  femme  tendre  aux 
caractères  précédensj  mais  à  condition  que 
vous  m^en  donnerez  une  définition  qui  ne  re- 
tombe dans  aucune  des  miennes. 

((  Très- volontiers ,  dit  Mirzoza,  Je  compte 
»  en  venir  à  bout  sans  sortir  de  Votre  système  )>. 

Voyons,  ajouta  Mangpgul. 

((  Eh  bien  !  reprit  la  favorite....  La  femme 
))  tendre  est  celle....  )>. 

Courage ,  Mirzoza ,  dit  Mangogul. 

((  Oh  !  ne  me  troublez  point ,  s^il  vous  plaît. 
))  La  femme  tendre  est  celle.. qui  a  aimé  sans 
))  que  son  bijou  parlât ,  ou....  dont  le  bijou  n^a 
))  jamais  parlé ,  qu^en  faveur  du  seixl  homme 
»  qu^elle  aimoit  ))v 

Il  n'eût  pas  été  galant  au  sultan  de  chicaner 
la  favorite,  et  de  lui  demander  ce  qu'elle 
entendoit  par  aimer  :  aussi  n'en  fit- il  rien, 
Mirzoza  prit  son  silence  pour  un  aveu  ,  et 
ajouta ,  toute  fière  de  s'être  tirée  d'un  pas  qui 
lui  paroissoit  difficile  :  ((  Vous  croyez ,  vous 
»  autres  hommes ,  parce  que  nous  n'argumen- 
))  tons  pas  j  que  nous  ne  raisonnons  point. 
»  Apprenez  une  bonne  fois  que  nous  trouve- 
^)  rions  aussi  facilement  le  faux  de  vos  para- 
))  doxes ,  que  vous  celui     jQos  raisons ,  si  nom 
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»  voulions  nous  en  donner  la  peine»  Si  votre 
»  hautesse  étbit  moins  pressée  de  satisfaire  sa 

curiosité  sur  les  Gredins  ,  je  lui  donnerois  à 
»  mon  tour  un  petit  échantillon  de  ma  philo- 
»  Sophie.  Mais  elle  n^y  perdra  rien  ;  ce  sera  pour 
»  quelqu^un  de  ces  jours,  qu^elle  aura  plus  de 
ï)  temps  à  m'accorder  )>. 

Mangogul  lui  répondit  qu'il  n'avoit  rien  de 
mieux  ^  faire,  que  de  profiter  de  ses  idées 
philosophiques  j  que  la  métaphysique  d^une 
sultane  de  vingt-deux  ans  ne  devoit  pas  être 
moins  singulière  que  la  morale  d'un  sultan  de 
^on  âge. 

Mais  Mirzoza  appréhendant  qu'il  n'y  eût  de 
la  complaisance  de  la  part  de  Mangogul ,  lui 
demanda  quelque  temps  pour  se  préparer ,  et 
fournit  ainsi  au  sultan  un  prétexte  pour  voler 
où  son  impatience  pouvoit  l'appeler. 

CHAPITRE  X  XV  L 

Dixième  essai  de  Vanneau. 

LES  GREDINS. 

Mangogul  se  transporta  sur-le-champ 
€hezHaria5  et  comme  il  parloit  très-volontiers 
seul,  il  disoit  en  aoi-même  ;  (c  Cette  femme  ne 
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»  se  coucîie  point  sans  ses  quatre  mâtins  et 
»  les  bijoux  ne  savent  rien  de  ces  animaux ,  ou 
»  le  sien  m^en  dira  quelque  chose  ;  car ,  dieu 
^  merci ,  on  n^ignore  point  qu'elle  aime  ses 
î)  chiens  à  l'adoration  »  .  Il  se  trouva* dans  l'anti- 
chambre d'Haria  sur  la  fin  de  ce  monologue , 
et  pressentit  de  loin  que  madame  reposoit  avea 
sa  compagnie  ordinaire.  C'étoit  un  petit  gre- 
din.,  une  danoise  et  deux  doguins.  Le  sultau 
tira  sa*  tabatière  ,  se  précautionna  de  deux 
prises  de  son  d'Espagne,  et  s'approcha  d'Haria» 
Elle  dormoit,  mais  la  meute  qui  avoit  l'oreille 
au  guet  entkidant  quelque  bruit,  se  mit  à 
aboyer,  et  la  réveilla*  «  Taisez-vous ,  mes  en^ 
))  fans,  leur  dit-elle  d'un  ton  $i  doux ,  qu'on 

ne  pouvoit  la  soupçonner  de  parler  à  ses 
)).filles^  dormez ,  dormez ,..et  ne  troublez  point 
»  mon  repos  ni  le  votre  »• 

Jadis  Haria  .fut  jeune  et  jolie  j  elle  eut  des 
amans  de  son  rang ,  mais  ils  s'éclipsèrent  plus 
vite  encore  que  ses  grâces.  Pour  se  consoler 
de  cet  abandon  ,  elle  dt)nna  dans  une  espèce 
de  faste  bizarre ,  et  ses  la-quais  étoient  Içs  mieu^ 
tournés  de  Banza.  Elle  vieillit  de  plus  en  plus  ^ 
les  années  la  jetèrent  dans  la  réforme}  elle  se 
restreignit  à  quatre  chiens  et  à  deux  bramines , 
et  devint  un  nnodèle  d'édification.  En  effet , 
la  satyre  la  plus  envenimée  .n'ay oit  pas  là  de 
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quoi  mor4re ,  et  Harîa  jouissoit  en  paix ,  depuis 
plus  de  dix  ans,  d'une  haute  réputation  d© 
vertu,  et  de  ces  animaux.  On  savoit  même  sa 
tendresse  si  décidée  pour  les  gredins ,  qu'on  no 
soupçonnoit  plus  les  bramiues  de  la  partager. 

Baria  réitéra  sa  prière  à  ses  bêtes ,  et  elles 
eurent  la  complaisance  d'obéir.  Alors  Mange- 
gui  porta  la  main  sur  son  anneau ,  et  le  bijou 
suranné  se  mit  à  raconter  la  dernière  de  ses 
aventures.  Il  y  avoit  si  long-temps  que  lés  pre-^ 
mières  s'étoient  passées ,  qu'il  en  avoit  presque 
perdu  la  mémoire,  a  Retire-toi ,  Medor ,  dit-il 
))  d'une  voix  em:ouée,  tu  me  fatigues.  J'aimo 
))  mieux  Lisette ,  je  la  trouve  plus  douce  ». 
Medor,  à  qui  la  voix  du  bijou  étoit  inconnue  ^ 
alloit  toujours  son  train  j  mais  Haria  se  réveil- 
lant,  continua.  aOte-toi  donc,  petit  fripon, 
»  tu  m'empêches  de  reposer.  Cela  est  bon  quel- 
.»  quefois  j  mais  trop  est  trop».  Medor  se  re- 
tira ,  Lisette  prit  sa  place ,  et  Haria  se  ren- 
dormit. 

Mangogul ,  qui  avoit  suspejidu  l'effet  de  son 
anneau ,  le  retourna ,  et  le  très-antique  bijou 
poussant  un  soupir  profond ,  se  mit  à  radoter, 
et  dit  :  ((  Ah  !  que  je  suis  fâché  de  la  mort  de 

la  grande  levrette  j  c'étoit  bien  la  meilleure 
D  petite  femme ,  la  créature  la  plus  caressante  j 
i)  elle  ne  cessoit  de  m'amuser  :  c'étoit  tout 
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esprit  et  toute  gentillesse  j  vous  n^êtes  que } 
y>  des  bêtes  en  comparaison.  Ce  vilain  mon- 
3>  sieur  Fa  tuée...,  la  pauvre  Zinzoline  j  je  n'y 
»  pense  jamais  sans  avoir  la  larme  à  Fœiî»... 
»  Je  crus  que  ma  maîtresse  en  mourroit.  Elle 
»  passa  deux  jours  sans  boire  et  sans  manger; 
>)  la  cervelle  lui  en  tournoit  :  jugez  de  sa  dou- 
h  leur.  Son  directeur ,  ses  amis ,  ses  gredins 
»  mêmie.né  m'approchèrent  pas.  Ordre  à  ses 
i>  femmes  de  refuse^i^entrée  de  son  apparte- 
))  ment  à  monsieur,  sou^  peine  cl*ètre  chassées. 
»  Ge  monstre  m'a  ravi  ma  chère  Zinzoline , 
»  s'écrioit-elte  ;  qu'il  ne  paroisse  pas ,  je  ne 
»  veux  le  voir  de  ma  vie  ». 

Mangog^l ,  curieux  des  cîrcoiislances  de  là 
mort  de  Zinzoline ,  ranima  la  force  éleclriqué 
de  son  anneOT^M  le  frottant  contre  la  basque 
de  sou  habit^fite  dirigea  sur  Haria ,  et  le  bijoti 
reprit.  «Haria,  veuve  de  R:âiii)adec,,se  eoëffa 
»  de  Sindor.  Ce  jeune  honiifte  avoit  de  la  nais- 
))  sance ,  peu  de  bien,  màis'ûri  mérite  qui  plaît 
))  au» femmes ,  et  qui  fcusoit ,  après  les  gredins^ 
))  le  goût  dominant  d'Haria.  L'indigence  vain- 
»  quit  la  répugnance  de  Sihdor  pour  les  années 
»  et^pour  les  chiens  d'Haria.  Vingt  mille  écus 
»  de  rente  dérobèrent  à  ses  yeux  les  rides  de 
»  ma  maîtresse  et  l'incommodité  des  gredins^ 
»  et  il  épousa. 
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.  »  Il  s'étoit  flatté  de  remporter  sur  nos  bête^ 
D  par  ses  talens  et  ses  complaisances ,  et  de  les 
3)  disgracier  dès  le  commencement  de  son  rè- 
))  gne  ;  mais  il  se  trompa.  Au  bout  de  quelques 
V  mois  qu'il  crut  avoir  bien  mérité  de  nous  ,  il 
»  s'avisa  de  renM)ntrer  à  madâmé  que  ses-chien* 
»  n'étoient  pas  au  lit  aussi  bonne  compagnie 
))  pour  lui  que  pour  elle  ;  qu'il  étoit  ridicule 
î)  d'en  avoir  plus  de  trois }  et  que  c'étoit  faire 
»  de  la  couche  nuptiale  iyi  chenil ,  que  d'y  en 
))  adnaettre  plus  d'un  à  tour  de  rôle. 

))  Jç  rohs  cônseijie ,  répondit  Haria  d'un  ton 
3),  CQurf  oucé ,  de  m'adresser  de  pareik  discours. 
^)  Vraiment,  il  sied. bien  à  un  misérable  cadet 
»  de  Gascqgng,  que  j'ai  tiré  d'un  galetas  qui 
»  n'étoit  pas  assez  bon  pour  mes  cîiiens,  dé 
>y  faire  ici  le  délicat  !  On  pai&i»>it  apparem- 
))  ment  vos  draps , -mon  petit  ^éîgueùr  ',  quand 
^)  vous  logiez  en  chambre  garqie.  Sachez  une 
))  bonne  fois  poup-  toujours ,  qile  mes  chiens 
»  étoient  long-tepf^p^  avant  voué:  on  possession 
»  de  mon  lit ,  et  qu^  vôus  pouveï  en  sortir ,  ou 
»  vous  résoudre  4  le  ^partager  aVec  eux. 

))  La  déclaration  étoit  précise  y  et  nos  chiens 
»  restèrent  maîtres  de  leur  poste.  Mais  une 
))  nuit  que  nous  reposions  tous ,  Sindor ,  en  se 
))  retournant ,  frappa  malheureusement  du  pied 
))  Zinzoline.  La  levrette,  qui  n'étpit  point  faite  à 
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^)  ces  traitemens ,  lui  mordit  le  gras  de  la  jambe , 
»  et  madame  fut  aussi- tôt  réveillée  par  les  cris 
))  de  Sindor. —  Qu^ avez- vous  donc ,  monsieur , 
»  lui  dit  -  elle  ?  il  semble  qu'o^  vous  égorge. 
)>  Rovez-vous  *i  —  Ce  sont  vos  chiens ,  madame  ^ 
»  lui  répondit  Sindor ,  qui  me  dévorent ,  et  votre 
»  levrette  vient  de  m'empqrter  un  morceau  de 
>i  la  jambe.  N^est-ce  que  cela ,  dit  Haria  en 
»  se  retournant  j  vous  faites  bien  du  bruit  pour 
>^rien». 

Sindor ,  piqué  de  ce.  discours ,  sortit  du  lit  ^ . 
jurant  de  n^y  point  remettre  le  pied  que  1^ 
meute  n'en  fût  bannie.  Il  employa  des  amis 
communs  pour  obtenir  l'exil  des  chiens }  mai^ 
tous  échoiièreikt  dans  cette  négociation  impor- 
tante. «  Haria  leur  répondit  que  Sindor  étoit 
y>  un  freluquet  qu'elle.avoit  tiréid'un  grenier 
»  qu'il  partageoit  avec  des  souris  et  des  rats; 
3)  qu'il  ne  lui  cpnvenoit  point  de  faire  tant  le 
y>  difficile  }  qu'il  dormoit  toute  la  i^iuit  j  qu'elle 
))  aimoit  ses  chiens  j  qu'ils  l'amùsoient  j  qu'elle 
)>  avoit  pris  goût  :à  leurs  caresses  dès  la  plus 
y>  tendre  erifânce  {,  et  qu'elle  étoit  résolue  de 
»  ne  s'en  séparer:  qu'à  "la  mort.  Encore  dites- 
»  lui ,  continua-t-elle  en  s' adressant  aux  mé- 
»  diateurs ,  que-- s'il  ne  se  soumet  humblement 
0)  à  mes  volontés  ^  il  s^eh  repentira  toute  sa  vie  ; 
»  que  je  rétracterai  la  donation  que  je  lui  ai 
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»  faite ,  et  que  je  Fajouterai  aux  sommes  que 
)x)je  laisse  par  mon  testament  pour  la  subsis- 
»  tance  et  Fentretien  de  mes  chers  enfans. 

))  Entre  nous,  ajoutoit  le  bijou ,  il  falloit  que 
))  Sindor  fût  un  grand  sot  d'espérer  qu'on  fe- 
))  roit  pôur  lui  ce  que  n'avoient  pu  obtenir  vingt 
»  amans ,  kn  directeur ,  un  confesseur ,  avec 
»  une  kirielle  de  btamines ,  qui  tous  y  avoient 
»  perdu  leur  latin.  Cependant ,  toutes  les  fois 
))  que  Sindor  rencontroit  nos  animaux ,  il  lui 
»  prenoit  des  impatiences  qu'il  avoit  peine  à 
))  contenir.  Un  jour  l'infortunée  Zinzoline  lui 
))  tomba  sous  la  main  j  il  la  saisit  par  le  c6l ,  et 
))  la  jeta  par  la  fenêtre  ^  la  pauvre  bête  mourut- 
»  de  sa  chute.  Ce  fut  alors  qu'il  se  fit  un  beau 
»  bruit.  Haria,  le  visage  enflammé,  les  yeux 
»  baignés  de  pleurs...  )>.^ 

Le  bijou  alloit  reprendre  ce  qu'il  avoit  déjà 
dit ,  car  les  bijoux  tombent  volontiers  dans  des 
répétitions  j  mais  Mangogul  lui  coupa  la  parolet 
son  silence  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Lorscpie 
le  prince  crut  avoir  dérouté  cè  bijou  radoteur  , 
il  lui  rendit  la  Uberté  de  parler ,  et  le  babillard, 
éclatant  de  rire,  reprit  comme  par  rémims^ 
cence,  <(  Mais ,  à  propos ,  j'oubliois  de  vous  ra- 
y>  conter  ce  qui  se  passa  la  première  nuit  de» 
))  noces  d'Haria.  J'ai  bien  Vu  des  choses  ridi- 
)>  cttles  en  ma  vie ,  mais  jamais- aucune  qui  le 
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))  fut  tant.  Après  un  grand  souper  les  époux 
))  sont  conduits  à  leur  appartement  j  tout  le 
»  monde  se  retire ,  à  Fexception  des  femmes 
»  de  madame ,  qui  la  déshabillent.  La  voilà 
»  déshabillée ,  on  la  met  au  lit ,  et  Sindor  reste 
_  »  seul  avec  elle .  S^apperce vant  que,  plus  alertes 
»  que  lui ,  les  gredins ,  les  doguins ,  les  levrettes 
))  s^emparoient  de  son  épouse  :  Permettez ,  ma- 
»  dame ,  lui  dit-il ,  que  j'écarte  un  peu  ces 
»  rivaux.  Mon  cher  ,  faites  ce  que  vous  pour- 
»  rez  ,  lui  dit  Haria  j  pour  moi ,  je  n'ai  pas  le 
»  courage  de  les- chasser.  Ces  petits  animaux 
»me  sont  attachés,  et  il  y  a  si  long-temps 
))  que  je  n^ai  d'autre  compagnie.  Ils  auront 
î)  peut-être, reprit  Sindor,  la  politesse  de  me 
»  céder  aujourd'hui  un^  place  que  je  dois 
»  occuper.  Voyez  ,  monsieur  ,  lui  répondit 
»  Haria. 

»  Sindor  employa  d'abord  les  voies  de  dou- 
))  ceur,  et  supplia  Zinzoline  de  se  retirer  dans 
))  un  coin }  mais  l'animal  indocile  se  mit  à 
»  gronder.  L'alarme  se  répandit  parmi  le  reste 
))  de  la  troupe  ,  et  le  doguin  et  les  gredins 
))  aboyèrent  comme  si  l'on  eût  égorgé  leur  maî- 
))  tresse.  Impatienté  de  ce  bruit ,  Sindor  cul^ 
))bute  le  doguin,  écarte  un  des  gredins,  et 
»  saisit  Medor  par  la  patte.  Medor,  le  fidèle 
»  Medor ,  abandonné  de  ses  alliés ,  avoit  tenté 
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))  de  réparer  cette  perte  par  les  avantages  da 
))  poste.  Collé  sur  les  cuisses  de  sa  maîtresse  ^ 
»  les  yeux  .enflammés ,  le  poil  hérissé ,  et  la 
»  gueule  béante ,  il  fronçoit  le  mufle  y  et  pré- 
»  sentoit  à  Fennemi  deux  rangs  de  dents  des 
»  plus  aiguës.  Sindor  lui  livra  plus  d^un  assaut , 
»  plus  d^une  fois  Medor  le  repoussa ,  les  doigts 
î)  pinces  et  les  naancliettes  déchirées.  L'action 
»  avoit  duré  plus  d'un  quart-d'heure  avec  une 
y>  opiniâtreté  qui  n'amusoit  qu'Haria ,  lorsque 
»  Sindor  recourut  au  stratagème  contre  uu 
y>  ennemi  qu'il  désespéroit  de  vaincre  par  la 
»  force.  Il  agaça  Medor  de  la  main  droite.  Me- 
»  dor ,  attentif  à  ce  mouvement ,  n'apperçut 
»  point  celui  de  la  gauche  j  et  fut  pris  par  le 
y>  col.  H  fit  pour  se  dégager  des  efibrts  inouis  ^ 
}>  mais  inutiles  j  il  fallut  abandonner  le  champ 
))  de  bataille,  et  céder Haria.  Sindor  s'en  em-. 
^  para ,  mais  non  sans  effusion  de  sang  j  Haria 
»  avoit  apparemment  résolu  que  la  première 
»  nuit  de  ses  noces  fût  sanglante.  Ses  animaux 
»  firent  une  fpr  t  belle  défense ,  et  ne  trompèrent 
»  point  son  attente  )>. 

Voilà  5  dit  Mangogut ,  un  bijou  qui  écriroit 
la  gazette  mieux  que  mon  secrétaire.  Sachant 
alors  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  ^edins  ,  il  revint 
chez  la  favorite,  a  Apprêtez  -  vous ,  lui  dit-il 
})  du  plus  loin  qu'il  l'apperçut ,  à  entendre  les 
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»  choses  du  monde  les  plus  extravagantes. 
»  C^est  bien  pis  que  les  magots  de  Palabria. 
»  Pourrez- vous  croire  que  les  quatre  chiens 
3)  d'Haria  ont  été  les  rivaux  ,  et  les  rivaux 
»  préférés  de  son  mari  3  et  que  la  mort  d^une 
))  levrette  a  brouillé  ces  gens-là,  à  n'en  jamais 
»  revenir  »  ? 

Que  diteç-voiis,  reprit  la  favorite  ,  de  rivaux 
et  de  chiens  ?  Je  n'entends  rien  à  cela.  Je  sais? 
qu'Haria  aime  éperdument  les  gredins  j  mais 
aussi  je  connois  Sindor  pour  un  homme  vif ,  qui 
peut-être  n'aura  pas  eu  toutes  les  complai- 
sances qu'exigent  d'ordinaire  les  femmes  à  qui 
l'on  doit  sa  fortune.  Du  reste ,  quelle  qu'ait 
été  sa  conduite^  je  ne  conçois  pas  qu'elle  ait 
pu  lui  attirer  des  rivaux.  Haria  est  si  vénérable, 
que  je  voudroisbien  que  votre  hautesse  daignât 
s^expliquer  plus  intelligiblement. 

Écoutez,  lui  répondit  Mangogul,  et  convenez 
que  les  femmes  ont  des  goûts  bizarres  à  l'ex- 
cès 5  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Il  lui  fit  tout  de 
suite  l'histoire  d'Haria  mot  pôurmot,  comme 
le  bijou  l'avoit  racontée.  Mirzoza  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  du  combat  de  la  première  nuit. 
Cependant  reprenant  un  air  sérieux  :  <(  Je  nç 
))  sais  5  dit-elle  à  Mangogul ,  quelle  indignation 
»  s'empare  de  moi.  Je  vais  prendre  en  aversion 
>  ces  animaux  et  toutes  celles  qui  en  auront , 
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))  et  déclarer  à  mes  femmes  que  je  chasserai  la 
))  première  qui  sera  soupçonnée  de  nourrir  un 
))gredin)).  ; 

Eh  pourquoi,  lui  répondit  le  sultan,  étendre 
ainsi  les  haines?  Vous  voilà  hien^  vous  autres 
femmes  ,  toujours  dans  les  extrêmes.  Ces  ani- 
maux sont  hons  pour  la  chasse,  sont  nécessaires 
dans  les  campagnes ,  et  ont  je  ne  sais  combien 
d^autres  usages,  sans  compter  celui  qu^en  fait 
Haria» 

En  vérité ,  dit  Mirzoza ,  je  commence  à  croire 
que  votre  hautesse  aura  peine  à  trouver  une 
femme  sage. 

Je  vous  Favois  bien  dit ,  répondit  MangoguI  j 
mais  ne  précipitons  rien  :  vous  pourriez  un 
jour  me  reprocher  de  tenîr  de  votre  impatience 
un  aveu  que  je  prétends  devoir  uniquement 
aux  essais  de  ma  bague.  J^en  médite  qui  vous 
étonneront.  Tous  les  secrets  ne  sont  pas  dévoi- 
lés, et  je  compte  arracher  des  choses  plus  im- 
portantes aux  bijoux  qui  me  restent  à  con- 
sulter. 

Mirzoza  craignoit  toujours  pour  le  sien.  Le 
discours  de  MangoguI  la  jeta  dans  un  trouble 
qu'elle  ne  fut  pas  la  maîtresse  de  lui  déro- 
ber :  mais  le  sultan  qui  s'étoit  lié  par  un  ser- 
ment ,  et  qui  avoit  de  la  religion  dans  le  fond 
de  Famé ,  la  rassura  de  son  mieux ,  lui  donna 
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quelques  baisers  fort  tendres ,  et  se  rendit  à 
son  conseil,  où  des  affaires  de  conséquence 
Fappeloient. 

CHAPITRE  XXVI  1. 

Oniième  essai  de  Panneau* 

LESPENSIONS. 

L  E  Congo  avoit  été  troublé  par  des  guerres 
sanglantes  sous  les  règnes  de  Kanoglou  et  d^Er- 
guebzed,  et  ces  deux  monarques  s'étoient  im- 
mortalisés par  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites 
sur  leurs  voisins.  Les  empereurs  d'Abex  et 
d'Angote  regardèrent  la  jeunesse  deMangogul 
et  le  commencement  dp, son  règne,  comme  des 
'  conjonctures  favorables  pour  reprendre  les 
provinces  qu^on  leur  avoit  enlevées.  Ils  décla- 
rèrent donc  la  guerre  au  Congo ,  et  l'attaquè- 
rent de  toutes  parts.  Le  conseil  de  Mangogul 
étoit  le  meilleur  qu'il  y  eût  en  Afrique  j  et  le 
vieux  Sambuco  et  l'émir  Mirzala,  qui  avoient  vu 
les  anciennes  guerres ,  furent  mis  à  la  tête  des 
troupès ,  remportèrent  victoires  sur  victoires  ^ 
et  formèrent  des  générau3ç  capables  de  les  rem- 
placer j  avantage  plus  important  encore  qu^ 
leurs  succès. 
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Grâce  a  ractivité  du  conseil  et  à  la  bonne 
conduite  des  généraux ,  l'ennemi  qui  s'étoit 
promis  d'envahir  l'empire ,  n'approcha  pas  de 
nos  frontières  ,  défendit  mal  les  siennes ,  et  vit 
SCS  places  et  ses  provinces  ravagées.  Mais  , 
malgré  des  succès  si  constans  et  si  glorieux,  le 
Congo  s'affoiblissoit  en  s'agrandissant  :  les  fré- 
^  quentes  levées  dé  troupes  avoient  dépeuplé  les 

villes  et  les  campagnes ,  et  les  énances  étoient 
épuisées.  * 

Les  sièges  et  les  combats  avoient  été  fort 
meurtriers  :  le  grand-visir,  peu  ménager  du 
sai^de  ses  soldats,  étoit  accusé  d'avoir  risqué 
des  batailles  qui  ne  menoient  à  rien.  Toutes 
les  familles  étoient  dans  le  deuil  j  il  n'y  en  avoit 
aucune  où  l'on  ne  pleurât  un  père ,  un  frère  ou 
un  ami.  Le  nombre  des jofficiers»  tués  avoit  été 
prodigieux,  et  ne  pouvoiî  être^-coii^aré, cm'à 
celui  de  leurs  veuves  qui  soUicitoient  des^pen- 
sions.  Les  cabinets  des  ministres  en  étoient  as- 
saillis. Elles  accabloient  le  sultan  même  depla- 
cets ,  où  le  mérite  et  les  services  des  morts ,  la 
douleur  des  veuves ,  la  triste  situation  des  en- 
-  fans  ,  èt  les  autres  motifs  touchans ,  n'étoient 
pas  oubliés.  Rien  ne  paroissoit  plus  juste  que 
leurs  demandes  :  mais  sur  quoi  asseoir  des 
pensions  qui  montoient  4  des  millions  ? 

Les  ministres  ,  après  avoir  épuisé  les  belles 
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paroles  ,  et  quelquefois  Phumeur  et  les  brus- 
queries ,  en  étoient  venus  à  des  délibérations 
sur  les  moyens  de  finir  cette  affaire  5  mais  il  y 
avoit  une  excellente  raison  pour  ne  rien  con- 
clure. On  n'avoit  pas  un  sol. 

Mangogul ,  ennuyé  des  faux  raisonnemens 
de  ses  ministres  et  des  lamentations  des  veuves, 
rencontra  l'expédient  qu'on  cherchoit  depuis  si 
long- temps.  «  Messieurs ,  dit- il  à  son  conseil 
»  il  me  semble  qu'avant  que  d'accorder  des  pen- 
»  sions ,  il*  seroit  à  propos  d'examiner  si  ellies 
»  sont  légitimement  dues ......  Cet  examen  , 

répondit  le  grand-sénéchal ,  sera  immense  et 
d'une  discussion  prodigieuse.  Cependant  com- 
ment  résister  aux  cris  et  à  la  poursuite  de  ces 
femmes ,  dont  vous  êtes,  seigneur,  le  premier 
excédé  ? —  «  Cela  ne  sera  pas  aussi  difficile  que 
))  vous  pensez ,  monsieur  le  sénéchal ,  répliqua 
»  le  sultan  j  et  je  vous  promets  que  demain  à 
))  midi  tout  sera  terminé ,  selon  les  loix  de  l'é- 
»  quité  la  plus  exacte.  Faites- les  seulement  en- 
0)  trer  à  mon  audience ,  à  neuf  heures  ». 

On  sortit  du  conseil ,  le  sénéchal  rentra  dans 
son  bureau^  rêva  profondément,  et  minuta  le 
placard  suivant,  qui  fut  trois  heures  après  im- 
primé, publié  à  son  de  trompe ,  et  affiché  dans 
tous  les  carrefours  de  Banza. 

Bij.  iudisc.  Xtf 
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DE   PAR  LE  SULTAN, 

li:X  MONSËlONEUja  JLE  GRAND-SÉNÉCHAL^ 

I 

Nous  Bec  d'Oison ,  grand-sénéclxal  da 
Congo,  visir  du  premier  banc,  porter  queue 
de  la  grande  Manimonbanda ,  chef  et  surin- 
tendant des  balayeurs  du  divan,  savoir  faisons 
que  demain ,  à  neuf  heures  du  matin ,  le  magna- 
nime §ultan  donnera  audience  aux  veuves  des 
ofl&ciers  tués  à  çon  service,  pour,  sur  le  vu  de 
leurs  demandes ,  ordonner  ce  que  de  raisQo. 
En  notre  sénéchalerie  ^  le  douze  de  la  lune 
de  Régeb ,  Fan  147200000009. 

Toutes  les  désolées  du  Congo,  et  il  y  en 
ayoit  bèaucoup,  ne  manquèrent  pas  Je  lire 
Taffiche ,  ou  de  Tenvoyer  lire  par  leurs  laquais  9 
et  moins  encore  de  se  trouver  à  Theure  mar- 
quée dansF^ti-ch^mbredela  salle  du  trône. 
«  Pour  éviter  le  tumulte ,  qu'on  ne  fasse  en- 
))  trer,  dit  le  sultan ,  que  six  de  ces  dames  à 
))  la  fois.  Quand  nous  les  aurons  écout^^ ,  on 
))  leur  ouvrira  la  porte  du  fond  qui  donne  sur 
))  mes  cours  extérieures.  Vous,  messieurs, 
))  soyez  attentifs ,  et  prononcez  sur  leurs  de- 
»  mandes  y>. 

Cela  dit ,  il  fit  signe  au  premier  huissier 
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ûudiencier  j  et  les  six  qui  se  trouvèrent  les  plus 
voisines  de  la  porte ,  furent  introduites.  Elles 
entrèrent  en  lopg  habit  de  deuil,  et  saluèrent 
profondément  sa  hautesse.  Mangogul  s'adressa 
à  la  plus  jeune  et  la  plus  jolie.  Elle  se  nommoit 
Isec.  ((  Madame,  lui  dit-il ,  y  a-t-il  long-temps 
h  que  vous  avez  perdju  votre  mari  »?  Il  y  a. 
trois  mois,  seigneur,  répondit  Isec  en  pleu- 
rant. Il  étoit  lieutenant-général  au  service  de 
votre  hautesse.  Il  a  été  tué  à  la  dernière'  ba- 
taille, et  è\x  enfans  so^t  tout  ce  qui  me  reste 
de  lui....  ((  De  lui,  intenrompit^ne  voisp,  qui^ 
»  pour  venir  dlsec^  n'avoit  ps^s  tout-à-fait  le 
»  même  son  que  la  sienne  ?  Madan^e  sait  mieux 
»  qu'elle  ne  dit.  Ils  ont  tous  été  cpmmencés; 
»  et  terminés  par  un  jeunç  byamine  qui  la  ve- 
D  noit  consoler,  tandis  que  iponsieur  étoit  en 
»  campagne  )>.  ^  , 

On  devine  aisément  d'où  partoit  la  voix  in- 
discrète qui  prononça  cette  réponse.  La  pauvre 
Isec  décontenancée  pâlit,  chancela,  se  pâma. 
«  Madame  est  sujette  aux  vapeurs,  dit  tranr 
))  quillement  Mangogul }  qu'on  la  traxi^porte 
»  dans  un  appartement  du  sérail,  et  qu'on  la 
))  secoure  ».  Puis  s'adressant  tout  de  suite  à 
Phénice  :  <(  Madame,  lui  demanda- t-il ,  votre 
»  mari  n'étoit-il  pas  pacha  »  ?  Oui,,  seigneur , 
répondit  Phénice  d'une  voix  tremblante . 
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((  Et  comment  Favez-vous  perdu?. .)) .  Seigneur, 
il  est  mort  dans  son  fit ,  épuisé  des  fatigues  de 
la  dernière  campagne....  «  Des  fatigués  de  la 
»  dernière  campagne,  reprit  le  bijoii  de  Phé- 
-»  niée.  Allez ,  madame ,  votre  mari  a  rapporté 

du  camp  une  santé  ferme  et  vigoureuse;  et 
»  il  en  jouiroit  encore ,  si  deux^où  trois  bala* 
V  dins,  vous  mWtendez^  et  songez  à  vous». 
Ecrivez ,  dit  le  sultan ,  que  Phénice  demande 
une  pension  pour  les  bons  services  qu^elle  a 
rfendus  à  Fétat  et  à  son  époux. 
*  Une  troisième  fut  interrogée  sur  Fâge  et  le 
ikrm  de  son  mari ,  qu^on  disoit  mort  à  Fàrmée 
de  la  J>etite  vérole....  De  la  petite  vérole,  dit 
lè  bijou  ,  eh  vdilà  bien  d'une  autre.  Dites, ^ 
madame  ,  de  dèux  bons  coups  de  cimeterre 
qfuHl  a  reçus  du  sangiac  Cavagli ,  parce  qu'il 
trouvoit  mauvais  qùe  Von  dît  que  son  fils  aîné 
reslembloît  au  sangiac  comme  deux  gouttes 
d^eau  :  et  madame  sait ,  aussi  bien  què  moi , 
ajouta'  le  bijou ,  que  jamais  ressemblance  ne 
fut  mieux  fondée. 

La  quatrième  alloit  parler  sans  que  Man- 
gogul  l'interrogeât ,  lorsqu'on  entendit  par  bas 
son  bijou  s'écrier,  que  depuis  dix  ans  que  la 
guerre  duroit,  elle  avoit  assez  bien  employé 
*son  temps; -que  deux  pages  et  un  grand  co- 
quin de  laquais  avoiçnt  5uppléé  à  son  mari , 
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et  qç^alie  ^^ine^  ^a^  rdOuite  la  pen^ioîi 
qu^ell^falijjçi^cd{i^»re3rt  de 

servie^.  ,dei,%Sb(f^9^îÇ^^t?W 
janissaire^  jjjçi  ayailt  laissé  la  vip  sqtijs  Iç  sr^uurs 
de  Materas.       ^ull^au  tourna  sa  bague 
elle  y  mais  ixuxtij^n^t. .  Sq^i  hi^OM  fut  mûet.  Il 
^aut  avc«ier  ,.  ditj  rauteçir  qui  l'avoit 

vue,  qu*e||e  étoit  §i  laidQ,  gu^<)aeût  éjté  fort 
étonné  que  son  bijou  eût  eu  quelque  chose  à 
dire.  '  , 

.  Mangpgpl  en  étoit  à  la-  slî^mp ,  et  y^io/L 
les  propres  nro^s  de  son  bijou  :  f(  Vraiment  ^ 
»  madamç  a  b.come  grâce ,  dit  -  U  en  parlant 
»  de  celle  dont  le  bijou  aypit  ol^stinénaeiït 
?  gardé  le  sileupe ,  de  soHiç^ter  des  pensions^ 
)>  tandis  ,qu.^el|e  vit  de  1^  poule  j  qu'elle  iti^nt 
^  cîiez^  jeljfe  ^n  breland  qur  lui  donne  plus  de 
»  trois  mille  sequinsparanj  qu'on  y  fait  de  pe^ 
))  tits  soppersr^  aux  dépens  \d<5ft  .  Joueurs  ^  et 
2>qu^elle  ,a  reçu  ;  six  cens  sequins  d'^Osm^ttii^ 
p  pour  p'attirer  à  un.  de  x:es.  soupers  ,  où  le 
i)^,lpîtce  dfOsman. .  • .  j>.    »  - 

On  fera  dj?oifjSur  vos  demandep  y  mesdames, 
leur  dit^4e^^||n  i.vous  .pouvez  sortir  à  présent, 
|^uis.>  parole  à  ses«  conseillers  ,.  il 
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leur  demanda  s^ils  ne  tronverment  pas  ridîcnle 
d^àccorder  des^  pensions  à  ^e  foule  de  petits 
bâtards  de  bramînes  et  d^autres  ,  et  à  des  fem- 
mes qui  «^étôîettt  ècfcupées  â  déslibnorer  de 
braves  gens  q*i  étôîènt  alliés  t^hercher  de  la 
gloire  à  son  aewice ,  aux  dépens -de  leur  rie. 

Le  «énécbal  se  leva,  répondit ,  péîrara,  ré- 
sunla  &  ôpina  ebscurément ,  à  son  ordinsdré.. 
Taindis  qtrtl  patloît,  Isecreventie  de  son  èva- 
notdssémeM,  et  furieuse  de  son  aventure, 
mds  ipâ ,  n^attefadant  pdint  dé  pension ,  eût 
été  désespérée  qù^une  -autre  e»  obtînt  une, 
ce  qui  seroit  arrivé,  selon  toute  apparènce, 
rentra  danjs  Tanti-kîliambre,  glissa  dans  l'oreille 
à  deux  ou  trdi^  de  ses  amies  qu'on  ne  les  avoit 
rassemblées,  que  pour  entendre  à  Faise  jaser 
leurs  bïjoÉbij  iju'elle-mêïne,  dans  la  salle  d'au- 
dience ,  en  avoit  ouï  un  débiter  des  horreurs  ; 
^u'^ëlle  se  garderoit  bien  de  le  nommer  j  mais 
^'ilfaudroit  être  folle  pour  s'exposer  aumême 
danger. 

Get  avis  paàsa^de  main  en  main ,  et  dispersa 
la  foule  des  veuves.  Lor^quel%ui8sier  ouvrit  la 
Jporte  pour  la  seconde  fois ,  il  ne  s'en  trouva 
plus.  c(Eh  bien  !  sénéchal,  me  croirez -vous 
»  une  autre  fois ,  dit  Mangogul  instruit  de  la 
»  désertion,  à  ce  bon-homme  ^  en  lùi  frappant 
ir  sur  Tépaule  ?  Jè  vous  avoîs  promis  de  vous 
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))  déKvrèp  de  toutes  ces  pleureuses ,  et  voosîcii: 
ir  voilà  qmtte.  fllea  étoieiaet  poœtazit  tcès^assF^^ 
y>  dues  él^ous  faire  leur  cour  ^.maigre  vos  q«ia-[ 
1»  tre^ymgt-qmnKe  ai»  oonuééi^  rll|a£s  quelques^ 
»  préteiitioiis  que  vtw>y  pitsae2iiaTeîi*f,  te»  )e' 
irxonBûtéiàfaciBté  que  tous  ayies  d^ôn  former 
»vis-à-rttfe  de  ces  danses  y  je  cotnptetqi^ 
yi^mé  saurez  gré      detaroèVaBeâm.  E31e8  vous 

donumeùt  |dus  d'eU^attas  que  de  plaisir». 

L^âétteifl^'léfricaiîi^^fiôfas  apprend  que  îa  mé^ 
moire  defc©rt  essat's^eët  îirtirterrée'  ^fen^'  Its^ 
QongQ*y  ^r^tfè  (fei^  paflcéttëiïaiscw  que  îe 
gouiseratîtoeift  y  ^ëtlà^éie^àie^corier^êe^ 
pénkùhk ;  tiftiè  «eîie  ^fbt  p^ 'ï^  «ettl  b^it  ^ffet. 

le  chapitre  suivant.  - 

O'î^  A  P^'I  m' Ë  X  X  V  I  I  L  " 

'    Dùûssième  essûf^  Pàmeaii. 

«Ç^lTBSTiaN   BE  1>  R  O  I  T. 

Lb:VÎo1  élpit  sévèrement  pwui  daus  lo  Çongo  ; 
or  il  en  arjâvîi  vxk  très^eél^e  sous  lè  tè^iie  de 
S|IaBgogisfl.<^priuce,à  sc»avé0CTfieiit  èla  cou- 
ronne ay<ntjwé,dQnMiîe:totts  ses  prédécesseurs^ 
de  n^ipoi^  «QCorder  d&  pardon  pour  •çe.tnrkn^;  ^ 
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inmsiqueîque  sévères  que  soient  les  loix^  elle 
ti^arrêtént  guère  ceux  qu^un  grand  intérêt 
pousse  à  les  enfreindre^  Le  coupable  étoit 
condamné  à  J)erdteîla  partie  de  lui  -  même  pâr 
laquelle  iFavoit  péché   opération  cruelle  dont 

pénssoit  'ordinairement  j  cèhii  qui  la  faisoit  y 
prenaxEL^oins  de  précautions  que  Petit. 

Kersael,  ^etmsihDmme  ée  naissance,  lan^ 
guissoil  depuis  sis  mois  m  fond  d.- un- cachot , 
dàio»  r:attente  d^  ce  suppliée,  Fâtjné;,  feihme 
jeiiWi  fit  jolie,Aéitoit  3^  Lucfîèee  et  «oaaccusar* 
trice.  Ils  ayoieni  été  £or^  bien  enôfuiblç  ^  per- 
sonne ne  rignoroit.i^  i'j3i^çeïi|:^f^ou(»T  de 
Fettoé.  n:y  troU)t(»t  .poîiit  à  redi^  ;-^a»fîfej 
pijblie  auroit  e^  nSï9r§yflt::gfiEec^  de^rB^ 
de  leurs  affaires.  .r     îii^   '^n  i:  v 

Après  deux  ans  d^uu  commerce  tranquille  , 
soit  Hicoust^ce  ^  soit;  dfgo^  ^  Rer^el^alta- 
'cha  à  une  danseuse  de  Topéra  de  Banza  et  né- 
gligea Fatmé  ,  sans  toutefois  rompre  ouverte- 
ment avec  çUe.  Il  vouloit  que  sa  retraite  fût 
décente  j  ce  qui  FoHigeoit  à  fréquenter  encore 
dans  la  maison.  Fatmé,  furieuse  de  cet  abandon^ 
médita  sa  Vengeance ,  et  profita  de  ce /reste 
d'assiduités  pour  perdre  son  infidèle. 

Un'*  jour  que  le  commode  époux  les  avoit 
laissés  seuls ,  et  que  Kersael ,  ayant  déceint 
•on4:imeterre ,  tâchoit  d^assoupir  les^^pçona 
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Se  Fatmé  par  ces  protestations  qui  ne  coètent 
rîe^  aux  amans ,  mais  qui  ne  sui^rennent  ja-^ 
mais  la  carédulité  d'une  femme  alarmée ,  celle-' 
ci  les  yeux  égarés ,  et  mettant  en  cinq  ou  six 
coups  de  main  le  désordre  dans  sa  parure^ 
pôuissa  des  cris  effrayans,  et  appela  à  sou  se- 
cours son  époux  et  ses  domestiquer  qui  accou-^ 
rurent^  et  devinrent  les  témoins  de  Tofifense 
qu^e  Fatmé,  dis0Ît  avoît  reçue  de  ICersaet  v  eit 
montrant  le  CMoeterre ,  «  que  Finfiime  a  lerér 
))  dix;  fois  sur  ma  têtfj ,  ajoutoit-ellb ,  pour  me 

scâiàièHrç  à  ses  désirs  ))• 

Lie  jeune  iKxmtâe  interdit  âie  la  noirceur  de 
TeMPçiMtaûon  yi^-mi^  la  force  de  répondre ,  n| 
celle  de  s'eofiiir.  Ou  le  saisit  il  fut  coudait 
en  prison  ^  et  ^iaaâonné  aux^powsnites  de  la 
fustice  et  du  eadile^r.  1  »  ' 

^  Xies  loix  ordonnoient  que  îFàttiéjserôît  vifii^ 
téeiJEUe  le  £ùlà,mc^et  le  ra^)povâdes  matroa^d 
m  >  trouva  trèftfdé&voraifale  à  l^acco^x  ^  iMUk 
avoîent  un  protocole  pour  consâter  Pétat 
d!mie  fëtnme  violée^  et  toutes  les  oouditions 
requises  concoururent  contre .  Kersael.  he$ 
)ag^s  FinterDàgèrèiit  ;  Fatiné  hii  fut  càBfrontée^ 
en  et^tenditles  témmns.  Il  avait  beau  protester 
de  son  innocence  ,  nier  le  fait  ,  &^démontr€^ 
parie conmaisDce  qu'il  avdl entretenu  pins  do 
deijpc  ans  avec  soû  accusatrice ,  q^e  ce  n'étoit 
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pas  une  femiae  qu^on  violât.  La  circonstàncé 
du  cimeterre ,  la  «olitude  du  tête-à-tête ,  lea 
cris  de  Fatmé ,  rembarrât  de  Kersad  à  la  vue: 
de  répoux  et  des  domestiques  j  toute»  ce^ 
choses /ormoient  j  selon  les  juges  ^  des  pré- 
somptions violentes.  De  son  côté,  Fatmé ,  loin 
d- avouer  des  faveurs  accordées,  ne  convenoit 
pas  même  d^avoir  donné  des  lueurs  d^espé- 
rance  >  etsouteaioit  que  Fatta.diement  opiniâtre 
à  sonjdevoir,  dont  elle  ne  st'éfcoit  /amaisi  rèlâ- 
ek^et.j  avoit  sans,  doute. poussé  Kersael  à  lui 
arracher  de  force  ce  qu'il  avcwit  désespéré  d\>b-^ 
ttoir  par  séduction.  Le  procès^^etbal  de$  âaè« 
gnçs  étoit  enoore  une  pièce  itercible  j  il  ne  fal-* 
kit  que  le.  parcourir  et  le^ttomparer  avecles^ 
dispositioMudii,  code  crimîflaelv  pour  y  lire  Id 
condamnation  du  malheureux  Kersad.  Il  ù^att 
tç^doit  sou  «alùt  ni  de  ses  défenses,  ni  du 
f^rédît  desal^afîDÎiie;  et  le^:  magistrats  avoieàt 
&xé.  le  jugment  définitif  de  àoh  fHHicès  a^ir^i  w 
de  la  lutte  de  Réb^.  On  i^avoîft  même  aâstmoé 
kn  peuple  ù  son  de  troppé^'^doa.ia  4Rm- 
tume.'  '      •  '    •  1 

.  Cet  événement  ftit  Ite  su^et  Ajs  cimvefsa^ 
tions ,  et  partagea  long-temps  les^sprit s.  Quel- 
ques vieilles  ^bégueules ,  qui  n'ayoient  ^amai^ 
eù  à  redouter  lé  viol ,  aHoient  xsriant  :  (cQuf 
D  l'attentat  de  Kersael  étoit  énorme  ;  kijkb  jû 
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19  Von  n'en  faisoit  un  exemple  sévère ,  Finno- 
»  cence  ne  seroit  plus  en  «ûreté ,  et  qu'une 
I)  honnête  femme  risqueroit  d^être  insultéte 
))  jusqu^âux  pieds  des  autels».  Puis  elles  gî- 
taient des  occasionsK-GÙ  de  petits  audacieux 
avoient  osé  attaquer  la  vertii  de  plusieurs 
dames  Feàpefclables  ;  les  ' détails'  ne  laissoierit 
aùcun  dcfole  que  les  dames  reepefetables  doift: 
-^les  pariiâent ,  e'étoient  elles^iflêmesî  et  tèisfo 
ces  propos  ^  tenaient  arec  dès  teamines  moiris 
innocens  que  Kersael ,  et  par  des  dévotes  âtiséi 
sages  que  Fatmé ,  par  fortùa  4^entretiens  édi- 

fians.        ■  '  •  ■  [t:gw..r:,:   .  • 

Leis  petits^îidtres^  àiaH^te^  et  même 
quehjQès^:f)^t^înâîti»efeèé8|^tai*çoient  que  le 
yicH  étôit  line  ahiiftèrê^  ^iju'éhiie  se  rendoit  jat- 
mais  quiè  ^  ^a|itulètidô  j'  et^^Ue  pottr  peti 
qu'une  i^ac&^t  défeid^îe,  lf>^ft>k  dé^fëute 
imposdtbSité  de  l^mporcet  âBTite  force. 
exemplesTeîioibitt  à  Pappuides  f^w&hemënsf^ 
lesfettâiâles  en  cdimoissdSi^V^^^'^'^^^^^ 
en  c^eoieirt  5  «tî'oH  lié  fiïHss'oît  pdîût  de  citer 
-des  fenimes  Ipd  'n'avoient  péiÊt  été  ti^fe^. 
((  Le  pauvre  K^ifôafel'!  .di]sëit-on,de  quôindîàblè 
»  s*«st-il  atfeé,^é^Vcml(^  à  la  petite  B&n^ 
^)  =brelo€p<e  (  ô^éa^ôitlë  tioïft  âë^là^^aitêeuse)? 
»  que  ^é?ën  tettôit-ffl*fmfiig??Uétoii?k 
»  mieux  5  et  Fépoux  les  laissoîf  aBer  leur  efaîé- 
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))  min ,  que  c'étoît  une  bénéclîctîon....Les  sor- 
))  cièresde  matrones  ont  mal  mis  leurs  lunettes, 
ajoutôit-on  ^  e%  n^y  ont  vu  goûte  ;  car  qui 
^  est-ce  qui  voit  clair  là?  Et  puis  messieurs  les 
»  sénateurs  vont  le  priver  de  sa  joie,  pour  avoir 
»  enfoncé  unepprt^  ouverte»  Le  pauvre  garçon 
gi>  e^jmourra  j  cela  n'est  pas  dôuteux*  Et  voyez, 
après  cel^ ,  à  quoi  les  femmes  méjQontentes 
>jie  seront  point  autorisées,...  Si  cette exéca- 
•i^  tign  alieu^;i](iterrompoitunautre,  je  me  £sm 

Fri-Maçon  ».  ,  ' 
/  Mirzoza  ,  njitjifiçïIl^Qnt  conspalîssffrite ,  re- 
présenta à  Mangogul  qui plaisan toit ,  lui,  de 
futur  ^e'îK^^a^çl  ,  qsfe^  jileèr  lQix^.par- 
loient  contrye^JCersael*^  le  ton:^eas^dé^aoit 
contnç^JFatmé.  «^Ji  t^^aoui  i  ô'ailleitfs ,  ajoti- 
>tpit-elle  ,.qpei,.  dp^s  Un'goixvernemçnt  sage , 
oa  s?arri|(44ejje^iag)jt'à  la  IçUr^.^e's  l(»x,  que 
la.^ijpple  allég^tîea  d'une  ^Qçusatti^fe suffise 
fOSf  m^tvj^  en  périHa  vi^d;im  càXoypi^.  La 
réalité  d^w  vlplr  nê  sauFoit  ,être -trop-bieu 
->cpMltatée,  et  vc«is  CQavi^jiir^zj,.sdg9eur, 
^       ce  fait  e4t  du  m^îns  Wttot  deïJftfOdm^ée 
^  tf^ce  de  votre  anneau;  q^e^  de  V03  sqMteùrs. 
j^-B^seroit  asse;s  ^iqgulier  que  les  matrone^  en 
O)  sïi&seirt  sur^ccît  article  plus  que  bijoux 
iVr  mêmes.  Jusqu^prf  s^pçft>iseigpeuri,gl#  baguç 
>^e  votre  Ijautesse  n'apj?e^ue,servi-qu'4'fî9r 
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»  lisfaîre  votre  curiosité.  Le  génie  dont  vous  la 
»  tenez  ne  se  seroit-il  point  proposé  de  fin  plus 
»  importante  ?  Si  vous  Feraployiez  à  la  décou? 
»  verte  de  la  vérité  et  au  bonheur  de  vos  su- 
»  jets,  croyez-vous  que  Cùcufâ  s^en  offensât? 
»  Essayez.  Vous  avez  en  main  un  moyen  infail- 
»  lible  de  tirer  de  Fatmé  Faveu  de  son  crime  , 
y>  bu  la  preuve  de  son  innocence  )>.  Vous  avez 
raison ,  reprit  Mangogul,  et  vous  allez  être  sa- 
tisfaite. 

Le  sultan  partit  sur-le-champ  :  il  n^y  avoi^ 
pas  de  temps  à  perdre  j  car  c'étoit  le  12  au  soir 
de  la  lune  de  Rébeg  ,  et  le  sénat  devoit  pro- 
noncer le  i3.  Fatmé  venoit  de  se  mettre  au  lit, 
sés  rideaux  étoient  entr'ouverts.  Une  bougie 
de  nuit  jetoit  sur  son  visage  une  lueur  sombrç. 
Elle  parut  belle  au  sultan ,  malgré  Fagitation 
violente  qui  la  défiguroit.  La  compassion  et  la 
haine,  la  douleur  et  la  vengeance ,  Faudace  et 
la  honte  se  peignoient  dans  ses  yeux, à  mesure 
qu'elles  se  succédoient  dans  son  cœur.  Elle 
poussoit  de  profonds  soupirs ,  versoit  des  lar- 
mes ,  les  essuyoit,  en  répandoit  de  nouvelles , 
restoit  quelques  momens  la  tête  abattue  et  les 
yeux  baissés ,  les  relevoit  brusquement ,  et  lan- 
çoit  vers  le  ciel  des  regards  fiirièux.  Cepen- 
dant que  faisoit  Mangogul?  Il  se  parloit  à  lui- 
même,  et  se  diçdît  tout  bas  :  «Vgilà  tous  les 
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»  symptômes  du  désespoir.  Son  ancienne  ten-* 
)>  dresse  pour  Kersael  s'est  réveillée  dans  toute 
ï>  sa  violence.  Elle  a  perdu  de  vue  ^offense  qu^oa 
»  lui  a  faite ,  et  elle  n^envisage  plus  que  le  sup<- 
3)  plice  réservé  à  son  amant».  En  achevant  ces 
mots ,  il  tourna  sur  Fatmé  le  fatal  anneau ,  et 
son  bijou  s'écria  vivement  : 

((  Encore  douze  heures  et  npus  serons  ven- 
»  gés.  Il  périra  le  traître ,  Fingrat ,  et  3on  sang 
))  versé...)).  Fatmé  eflBrayée  du  mouvement  ex^ 
traordinaire  qui  se  passoit  en  elle  |  et  frappée 
de  la  voix  sourde  de  son  bijou ,  y  porta  les 
deux  mains,  et  se  mit  en  devoir  de  lui  couper 
la  parole.  Mais  Tanneau  puissant  continuoit 
d'agir ,  et  Pindocile  bijou  repoussant  tout  obs- 
tacle,  ajouta:  <(  Oui,  nous  serons  vengés.  O 
^  toi  qui  m'as  trahi ,  malheureux  Kersael , 
))  meurs }  et  toi  qu'il  m'a  préférée,  Bimbrelo-f 
»  que,  désespère-toi....  Encore  douze  heures! 
î)  Ah  !  que  ce  temps  va  me  paroître  long.  Hâ- 
»  tez-vous,  doux  momens,  où  je  verrai  le  traî- 
))  tre,  l'ingrat  Kersael  sous  le  fer  des  bour- 
))  r eaux,  son  sang  couler. ...  Ah  !  malheureux,. 
»  qu'ai-* je  dit?...  Je  verrois,  sans, frémir,  périr 
.  »  l'objet  que  j'ai  le  plus  mmé.  Je  verrois  l& 
))  couteau  funeste  levé....  Ah  !  loin  de  moi 
))  cette  cruelle  idée....  11  me  hait,  il  est  vrai  j  il 
n  m'a  quittée  pour  Bimbreloque  j  maie  peut^ 


Digitized  by 


I  N  D  I  S  C/  R  E  T  S.  175 

v^ire  q&'un  jour....  Que  dis-je,  peut-être? 
))  Famour  le  ramènera  sans  doute  sous  ma  loi. 
)>  Cette  petite  Biflabreloque  est  une  fantaisie 
p  qui  lui  passera;  il  faut  qu'il  reconnoisse  tôt 
))uou  tard  l'injustice  de  sa  préférence,  et  le 
)>  ridicule  dé  son  nouveau  choix.  Console-toi, 
»  Fatmé,  tu  reverras  ton  Kersael.  Oui,  tu  le 
))  reverras.  Lève- toi  promptement ,  cours ,  vole 
D  détourner  Tafi&eux  péril  qui  le  menace.  Ne 
>:^,  trembles -tu  point  d'arriver  trop  tard...? 
j)  Mais  où  courrai-je,  lâche  que  je  suis.  Les 
))  mépris  de  K.ersael  ne  m'annoncent -ils  pas 
»  qu^il  m'a  quittée ,  sans  retour.  Bimbrelo- 
))  que  le  possède,  et  c'est  pour  elle  que  je  le 
)>  conservois  j  ah  qu'il  périsse  plutôt  de  mille 
»  morts*  S'il  ne  vit  plus  pour  moi,  que  m'im- 
»  porte  qu'il  meure?...  Oui,  je  le  sens,moi| 
î)  courroux  est  juste.  L'ingrat  Kersael  a  mé^* 
»  rité  toute  ma  haine.  Je  ne  me  repens  p^us 
»  de  rien.  J'avois  tout  fait  pour  le  conserver, 
))  je  ferai  tout  pour  le  perdre.  Cependant  un 
))  jour  plus  tard,  et  ma  vengeance  étoit  trom- 
»  pée.  Mais  son  mauvais  génie  me  l'a  livré, 
»  au  moment  même  qu'il  m'échappoit.  Il  est 
»  tombé  dans  le  piège  que  je  lui  préparois.  Je 
i)  le  tiens.  Le  rendez-vous  où  je  sus  t'at tirer, 
i>  étoit  le  dernier  que  tu  me  destinois  :  mais 
»  tu  n'en  perdrfits  pas  si -tôt  la  mémoire...  i. 
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»  Avec  quelle  adresse  tu  sus  Famener  où  tu 
))  le  voulois  ?  Fatmé  ^  que  ton  désordre  fut  biea 
))  préparé?  Tes  cris,  ta  douleur,  tes  larmes;, 
î)  ton  embarras ,  tout ,  jusqu'à  ton  silence ,  a 
})  proscrit  Kersael.  Rien  ne  peut  le  soustraire 

au  destin  qui  l'attend.  Kersael  est  mort  

))  Tu  pleures,  malheureuse*  Il  en  aimôit  une 
»  autre,  que  t'importe  qu'il  vive». 

Mangogul  fut  pénétré  d'horreur  à  ce  dis- 
cours, il  retourna  sa  bague  j  et  tandis  que  Fatmé 
reprenoit  ses  esprits ,  il  revola  chez  la  sultane. 
c(  Eh  bien  !  seigneur ,  lui  dit-elle ,  qu'avez- vous 
»  entendu?  Kersael  est-il  toujours  coupable  , 
»  et  la  chaste  Fatmé.. »  Dispensez -moi,  je 
vous  prie,  répondit  le  sultan,  de  vous  répéter 
les  forfaits  que  je  viens  d'entendre  !  Qu'une 
femme  irritée  est  à  craindre  !  Qui  croiroit  qu'un 
corps  formé  par  les  grâces ,  renfermât  quelque- 
fois un  cœur  pétri  par  les  furies  ?  Mais  le  soleil 
ne  se  couchera  pas  demain  sur  mes  états,  qu'ils 
ne  soient  purgés  d'un  monstre  plus  dangereux 
que  ceux  qui  naissent  dans  mes  déserts. 

Le  sultan  fit  appeler  aussi-tôt  le  grand-séné- 
chal, et  lui  ordonna  de  saisir  Fatmé ,  de  trans- 
férer Kersael  dans  un  des  appartemens  du  sé- 
rail, et  d'annoncer  au  sénat  que  sa  hautesse  se 
réservoit  la  connoissance  de  son  affaire.  Ses 
ordres  furent  exécutés  dans  la  nuit  même. 
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Le  Içndemain  au  point  du  jour ,  le  sultan  alc- 
compagné  du  sénéchal  et  d^un  effendi ,  se  ren- 
dit à  ^appartement  de  Mirzoza ,  et  y  fit  amener 
Fatmé.  Cette  infortunée  se  précipita  aux  pieds 
de  Mangogul ,  avoua  son  crime  avec  toutes  ses 
circonstances,  et  conjura  Mirzoza  de  s^inté- 
resser  pour  elle.  Dans  ces  entrefaites  on  intro- 
duisit Kersael.  Il  n^attendoit  que  la  mort;  il 
parut  néanmoins  avec  cette  assurance  que  Fin- 
nocence  seule  peut  donner.  Quelques  mauvais 
plaisans  dirent  qu^il  eût  été  plus  consterné,  si 
ce  qu^il  étoit  menacé  de  perdre ,  en  eût  valu  la 
peine.  Les  femmes  furent  curieuses  de  savoir 
ce  qui  en  étoit.  Il  se  prosterna  respectueusè- 
ment  devant  sa  hautesse.  Mangogul  lui  fit  signe 
de  se  relever,  et  lui  tendant  la  main  :  ce  Vous 
)>  êtes  innocent ,  lui  dit-il,  soyez  libre.  Rendez 
))  grâces  à  Brama  de  votre  salut.  Pour  vous  dé- 
))  donmiager  desipaux  que  vous  avez  souflferts^ 
)>  je  vou^  accorde  deux  mille  sequins  de  penr 
))  sion  sur  mon  trésor,  et  la  première  com- 
»  manderie  vacante  dans  Tordre  de  Croco- 
)>  dile  »  . 

Plus  on  répandoit  de  grâces  sur  Kersael ,  plus 
Fatmé  craignoit  le  supplice.  Le  graiid-sénéchal 
opinoit  à  la  mort  par  la  loi,  si  fœminaff.  de  vi 
C.  calumniatrix.  Le  sultan  inclinoit  pour  la 
prison  perpétuelle.  Mirzoza  trouvant  trop  de 
Eij.  indisc.  M 
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rigueur  dans  l'un  cle  ces  jogèmens,  et  trop 
d'indulgence  dans  Tautre,  condamna  le  bijou 
de  Fatmé  au  cadenas.  L'instrument  florentin 
lui  fut  appliqué  publiquement,  et  siir  l'échafaud 
même  dressé  pour  l'exécution  de  Kersael.  Elle 
passa  de-là  dans  une  maison  de  force,  avec  les 
matrones  qui  avoient  décidé  dans  cette  affaire 
avec  tant  d'intelligence. 

CHAPITRE  XXIX. 
Métaphysique  de  Mirioia, 
LES  AMES. 

Tandis  que  Mangogul  interrogeoît  les  bi- 
joux d'Haria ,  des  veuyes  et  de  Fatmé,  Mirzoza 
avoit  eu  tout  le  temps  de  préparer  sa  leçon  de 
philosophie.  Une  soirée  que  la  Manimonbanda 
faisoit  ses  dévotions,  qu'il  n'y  avoit^ni  tables 
de  jeu,  ni  cercle  chez  elle,  et  que  la  favorite 
étoit  presque  sûre  de  la  visite  du  sultan ,  elle 
prit  deux  jupons  noirs ,  en  mit  un  à  l'ordinaire 
et  l'autre  sur  ses  épaules ,  passa  ses  deux  bras 
par  les  fentes,  se  coëfia  de  lat  perruque  du  sé- 
néchal de  Mangogul  et  du  bonnet -quarré  de 
son  chapelain;  et  se  crut  habillée  en  philoso- 
phe ,  lorsqu'elle  se  fut  déguisée  en  chauve^ 
souris. 
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Sous  C6t  équipage,  elle  5e  promenoit  en 
long  et  en  large  dans  ses  appartemens ,  comme 
un  professeur  du  collège  royal  qui  attend  des 
auditeurs.  Elle  affectoit  jusqu^à  la  physionomie 
sombre  et  réfléchie  d'un  savant  qui  médite. 
Mirzozane  conserva  pas  long-temps  ce  sérieux 
forcé.  Le  sukan  entra  avec  quelques -uns  de 
ses  courtisans  5  et  fit  une  révérence  profonde 
au  nouveau  philosophe,  dont  la  gravité  dé- 
concerta celle  de  son  auditoire,  et  fut  à  sou 
^  tour  déconcertée  par  les  éclats  de  rire  qu^elle 
avoit  excités.  ((  Madame,  lui  dit  MangoguI, 
))  n^aviez-vous  pas  assez  d^avantage  du  côté 
))  de  Fesprit  et  de  la  figure,  sans  emprunter 
))  celui  de  la  robe?  Vos  paroles  auroient  eu  ^ 
»  sans  elle ,  tout  le  poids  que  vous  leur  eussiez 
))  désiré  )).  Il  me  paroît,  seigneur,  répondit 
Mirzoza,  que  vous  ne  la  respectez  guère  cette 
robe  ,  et  qu^un  disciple  doit  plus  d'égards  à  ce 
qui  fait  au  moins  la  moitié  du  mérite  de  son 
maître,  (c  Je  m' apperçois,  répliqua  le  sultan  j 
))  que  vous  avez  déjà  Pesprit  et  le  ton  de  votre 
))  nbuvel  état»  Je  ne  fais  à  présent  nul  douté 
»  que  votre  capacité  ne  réponde  à  la  dignité 
»  de  votre  ajustement ,  et  j'en  attends  la  preuve 
))  avec  impatience...  ».  Vous  serez  satisfait 
dans  la  minute ,  répondit  Mirzoza  en  s'asséyant 
au  milieu  d'un  grand  canapé.  Le  sultan  et  les 
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courtisans  se  placèrent  autour  d'elle,  et  elle 
commença. 

.  Les  philosophes  de  Monoémugx  qui  ont 
préâdé  à  Féducation^e  votre  hautesse,  ne 
Tont-elle  jamais  entretenue  de  la  nature  de 
Famé?  Oh!  très- souvent,  répondit Ma^ogulj 
mais  tous  leurs  systèmes  n'ont  abouti  qu'à 
m'en  donner  des  notions  incertaines  ,  et 
sans  un  sentiment  intérieur  qui  semble  me 
suggérer  que  c'est  une  substance  .différente 
de  la  matière  ,  ou  j'en  aurois  nié  l'exis- 
tence ,  ou  je  l'aurois  confondue  avec  le  corps. 
Entreprendriez -vous  de  nous  débrouiller  ce 
chaos  ? 

Je  n'ai  garde ,  reprit  Mirzoza ,  et  j'avoue  que 
Je  ne  suis  pas  plus  avancée  de  ce  côté-là  que 
vos  pédagogues.  La  seule  différence  qu'il  y  ait 
entr'eux  et  moi ,  b'est  que  je  suppose  l'exis- 
tence  d'une  substance  différente  de  la  matièpe, 
et  qu'ils  la  tiennent  pour  démontrée.  Mais  cette 
substance ,  si  elle  existe ,  doit  être  nichée  quel- 
que part.  Ne  vous  ont-ils  pas  encore  débité  là- 
dessus  bien  des  extravagances? 

Non,  dit  Mangogul î  tous  convenoient  assez 
généralement  qu'elle  réside  dans  la  tête ,  et 
cette  opinion  m'a  paru  vraisemblable.  C'est  Ja 
tête  qui  pense,  imagine,  réfléchit,  juge,  dis* 
pose ,  ordonne  j  et  Von  dit  tous  les  jours  d'ua 
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homme  qui  ne  pense  pas,  qu^il  n'a  point  de 
cervelle,  ou  qu'il  manque  de  tête.  • 

Voilà  donc,  reprit  la  sultane,  où  se  rédui- 
sent vos  langues  études  et  toute  votre  philo- 
sophie, à  supposer  un  fait, et  à  Fappujer  sur 
des  expressions  populairés-.  Prince,  que  diriez- 
vous  de  votre  premier  géographe,  si  présentant 
à  votre  hautesse  la  carte  de  ses  états,  il  avoit 
mis  l'orient  a  l'occident ,  ou  le  nord  au  midi? 

C'est  une  erreur  trop  grossière ,  répbndit 
Mangogul,  et  jamais  géographe  n'en  a  commis 
une  pareille.  -  . 

Cela  peut  être,  continuâ  la  favorite;  et  en 
ce  cas  vos  philosophes  ont  été  plus  maladroits  , 
que  le  géographe  le  plus  maladroit  ne  peut 
l'être.  Us  n^avoient  point  un  raste  empire  à 
fever;  il  ne  s'agissoit  point  de  fixer  les  limites 
des  quatre  parties  du  monde  ;  il  n^étoit  ques- 
tion que  de  descendre  en  eux-mêmes,  et  d'y 
marquer  le  vrai  Keu  de  leur  ame.  Cependant 
ils  ont  mis  l'est  à  l'ouest,  ou  le  sud  au  nord* 
Us  ont  prononcé  que  l'ame  est  dans  la  tête-, 
tandis  que  la  plupart  des  hommes  meurent, 
sans  qu'elle  ait  habité  ce  séjour ,  et  que  sa  pre- 
mière résidence  est  dans  les  piéds. 

Dans  les  pieds,  interrompit  le  sultan  !  voiîà 
bien  l'idée  la  plus  creuse  que  j'aie  j-amais  en- 
tendue. 
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Oui)  dans  les  pieds,  reprit  Mir^oEaj  et  ce 
sentiment  qui  vous  paroît  si  fou,  n'a  besoia 
que  d'être  approfondi  pour  devenir  sensé,  au 
contraire  de  tous  ceui  que  vous  admettez 
comme  vrais,  et  qu^onreconnoît  pour  faux  ea 
les  approfondissant.  Votre  hautease  convenoit 
avec  moi  tout-à-l'heure,  que  ^existence  de 
notre  ame  n'ét c^t  fdndée  que  sur  h  téilioignage 
intérieur  qu'elle  s'enrendoita  eîle-^eBae  j  et 
je  vais  lui  démontrer  que  toutes  les  preuves 
imaginables  de  sentiment  concourent  à  fiieîr 
Famé  dans  le  lieu  que  je  lui  assigne. 

C'est  ôù  nous  vous  attendons ,  dit  Mangogul. 
Je  nè  demande  point  de  grâces,  continua- 
t-elle  j  et  je  vous  invite  tous  à  pie  proposer  vos 
difficultés.  Je  vous  disois  donc  que  Famé  fait 
sa  première  résidence  dans  les  piods:,  que  c^est 
là  qu'elle  commence  à  exister,  et  que  c'est 
par  les  pieds  qu'elle  s'avance  idans  le  corps. 
C'est  à  l'expérience  que  j'en  appellerai  de  ce 
fait  j  et  je  vais  peut  -  êtrë  jetei^  les.  premiers 
fbndemens  d'une  métaphysique  expérimen- 
tale^ ^ 

.  Nous  avona  teus  éprouvé  dans  Fenfance  que 
l'ame  assoupie  reste  4es  mois  entierè  clans  un 
état  d'engourdissement.  Aloïs  les -yeux  s'ou- 
vrent sans  voir,. la  bouche  sans  parler,  et  les 
oreilles  sans  entendre.  C'est  ailleurs  que  l'amte 
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eherche  à  se  détendre  et  à  se  réveiller;  c'est 
dans  d^autre»  membres  qu'elle  exerce  ses  pre- 
mières fonctions.  C'est  avec  ses  pieds  qjj'nn 
enfant  annonce  sa  formation.  Son  corps ,  sa 
iete  et  ses>bras  sont  imtnobiles  dans  le  sein  de 
sa  mèrej  mais  ses  pieds  s'alongent,  se  replient^ 
et  manifestent  êon  existence  et  ses  besoins 
peut-être.  Est-il  sur  lê  point  de  naître,  que? 
deviewdroient  la  tête ,  le  corps  et  les  tras?  Ils 
Be  8ortiroi«flt  jamais  de  leur  prison ,  s'ils  n'é- 
tDtènt  «dés^pftr  les  pieds  :  ce  sont  ici  les  pieds 
qui  joujeat  rôle  principal ,  et  qui  chassent 
devant  ettx  le  reste  dtt  oôrpè.  Tel  est  Torife 
èé  laiiatître;  et  lorsque  quelque  membre  veàfr 
se  mêler  âe  commander,  et  que  la  tête,  par 
cxetnpie ,  prend  la  place*  des  pieds ,  alors  tout 
s^exécule  de  travers,  et' Dieu  sait  ce  qui  en 
arrive  quielquefois  à  k  mère  et  à  l'enfant. 

L'enfante^-  il  né  ?  d'est  encore  dans  les  pietJs 
qoeœfont  les  principaux  mouvemens.  On  est 
contraint  de  les  assujettir ,  et  ce  n'est  jamais 
sans  quelque  indocilité ^e  leur  part.  Latêteest 
un  bloc  dont  on  fait  tout  ce  qu'on  veut  :  mais  les 
pieds  sxrbtent^  secouent  le  joug  >  et  feeiiiblent 
^oux  de  la  liberté  qu'on  leur  ôte. 

L'enfant  est-il  en  état  de  se  soutenir  ?  Les 
pieds  font  mille  eflforts  pour  se  mouvoir  j  ils 
mettent  tout  en  action  :  ils  commandentsaux 
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autres  membres}  elles  mains  otéissantes  vont 
s'appuyer  contre  les  murs ,  et  se  portent  eu 
av^nt  pour  prévenir  les  chûtes,  et  facilitçrFac- 
tion  des  pieds.  .  »       .1  .  ; 

Qxx  se  tournent,  toutes  les  pensées  d^un  en* 
faut ,  et  quels  sont  ses  plaisirs  ,  Ibrsqu^affecnaî 
sur  ses  jambes ,  sesi  pieds  ont  acquis  l-Jiabitude 
de  se  mouvoir?  C^èst  de  les  exercer,  d'aller , 
de  venir,  de  courir,  de,  sauter,  ^:de  booidir.* 
Cçtte  turbulence , nous  plaît,  ç^^st  pour  noua 
une  marque  d'esprit  j  et  nous  augurons,  qu^uoc 
enfant  ne  sera  qu^^n  stupide  ,  loraqu/ç  «ous  le 
vqyoïis  indolent. et. morne.  VoutéssrFouB  con^ 
trister  ipin.  enfant,  de  qiiaU^  ans  , .  asséyez-ie 
pour  un  quart-d'heure ,  pu.  tenezrlei  emprin. 
sqii^é,  entre  quatre  chaises,  l'humeur  et  le 
dépit  le  saisiront)  aussi Qe.sont-rce,  pas  seule- 
ment ses  jaml^e3  que  vous  privez  d'exfsrcice  , 
c^est  son  ame  que- voua  tenez  captive* 

L'ame  reste  dans  les  pieds  jusqu'à.:l'âge  <te 
deux  ou  trois  ans  j.  elle  habite  les  jambes  à 
quatre  j  elle  gagne  les  gejioux  et  les  cuisses  à 
qi4nz%  èi^ox^  on  aime  la  danse ,  les  armes ,  les 
coursjes,  et  le§  autres  viplens  e?:erx5ices  ducorps^ 
C'est  la  passion  dominante  de  tous  les  jeunes 
gens ,  et  c'est  la  fureur  dç  quelques-uns.  Quoi  ! 
l'ame  ne  résiderpit,  pas  dans  les  Ueux  où  elle 
se  manifeste  presqu'uniquement ,  et  où  elle 
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éprouve  ses  sensations  les  plus  agréables  ?  Maiâ  > 
si  sa  résidence  Yarie  dans  IVnfençe  et  dans  là 
jeunesse  ,  pourquoi  ne  varieroit-elle  pas  pen- 
dant toute  la  viç  ?  '  ^ 
-  Mirzoza  avoit  prononcé  cette  tirade  avec 
line  rapidité  qui  Pavoit  essoufflée.  Sellm ,  un 
des  favoris  du  sultan ,  profita  du  moment 
jqn^^e  reprenxnt^lialeiïîe ,  el  lui  dît  ':  ki  Madame, 

je  vais  ûser  '4e  la  liberté  qiie^ vous  avez  ^ 
Dx'accordéé^de  v^us  proposer  s'és-  diiEcultés; 
}>  tVotre  système  est  injgénîeux ,  êt  vous  ràvei 
D  présenté:  avec  autant  dè-graW^ue  de  net- 
»  teté  :  mais  je  n'en  suis  pas  séduit  au  point 
de  le  croire  déiïibntré.  Il  me  seiïible  qu'on 
»  pourroit  vtWfâ  dirp  que  dans  Fenfance  mêtliè 
»  c'est  la  tête;iqiii  comm^itide  aùx  pieds  ,  et 
que^  c'est  der-Jà  que  partetit  ies-  esprits ,  qui , 
7>^»e  répandant  pâP  le  moyéh  5ies  nerfs' dans 
tous  les  aptres  membres ,  lès  arrêtent  ou  lés 
0)  meuvent  pu '^eéîdé  l'ame  assise  sur  la  glandé 
3)  pînéale  v«asi  qu'on  voit  ênïàrier  dé  la  su- 
,»  blitoe  Porté ,  lès  ordres  de  se  Itâute'sse  qui 
î%  font  agir  tous  ses  Sujets  i).       '  ^  ".  * 

. Sans  doute  ,'  replicpiâ  ]\tir2lô25aj  inais  on  me 
diroit  une  ckose  assez  obsmire-,.  à  lâquelle  je 
ne  répondrois  que  par  un  fait  d'expérience. 
X>n  n'a  dans  l'enfance  aucune  certitude  que  la 
tête  pense  j  et  vou$-même,  seigneur  ^  qui  l'avez 
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si  bonne ,  et  qui  dans  vos  plus  tendres  année* 
passiez  pour  un  prodige  de  raison  ,  vous  sou- 
vient-il d^avqir  pensé  poUr  lors  ?  Mais  vous 
pourriez  bien  assurer ,  que  quand  vous  gam-^ 
Radiez  comme  un^ petit  démon,  jusqu^à  déâes^ 
pérer  vos^ourernaptes ,  cMloit  alors  les  pieds 
qui  gouvemoient  la\ête. . 

<(  Cela  ne  conclut  ri^ ,  dit.le  sultan.  Sélim 
)>  étoit  vif ,  et  mille  enfansjle  aoal  de  même; 
»  Ils  ne  réfléptissent  point ,  mais  ils  penseatv: 

le  temps  .s^écoule ,  la  mémoif^e  des  choses 
»  s'efface ,  et  ils  ne  se  éouviennent  plus  d'avoir 
y>  pensé;))k  •  '     '  -  «  ' 

Mais  par  où  pensoiént-iU,  répliqua  Mir^ratiaj 
c^v  c'est-là  le  poitvt  de  la  quwêlion:? 

«  Par  la  tête ,  répondit  SéKm  ». 

Et  tpujpurs  cèniMlie  oèVcH&Be  voit  goutte^ 
répliqua  U  sujta^e.  Lcâ^se*- là  votre  lânterote 
soprde;  , .  dans  laquelle  vous  supposez  uœ 
Jumière  q^ «.'apparaît  qu'à  celui  qui  la  porte, 
écoutez  pipn:;expérience  ,  et  eoavjeniez  der  la 
vérité  de  iwn  hypothèse.  H  est  :  si  constôût , 
qiîei'ame  commence  pàr  les  piedsr  son  progrès 
4ans  le  corps  ^  qu'il  y  a  des  .  hommes  et  des 
femmes  çn  qui  elle  n'a  jamais  Remonté  plu» 
haut.  Seignesur,,  Vous  av^t  admiré  mille  fois  la 
légèreté  de  Nini  et  le  vol  de  Saligo  ;  répondez^ 
moi  donc  sincèrement,  croyez -vous  que  ceB 
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créatures  aient  Vame  ailleurs  que  dans  les 
jambes? Et  a^avez-Tous  pas  remarqué  que  dans^ 
Volucér  et  Zélindor ,  la  tête  est  ^mise  aux 
pieds  ?  La  tentation  continuelle  d^un  danseur,, 
c'est  de  se  considérer  les  jamÎJOs.  Dans  tous 
ses  pas ,  Fœil  attentif  suit  la  trace  du  pied ,  et 
la  tête  s^iacline  respectueusement  deyant  lea 
pieds ,  akfâî  que  devant  sa  hautesse ,  ses  invin-f 
eiblea  pachas^  « 
-  a  Je  «îbEviei»}  de  Pobs^nf ation ,  dit  Sélim  j 
V  maiâ  je  nie  qo^eHe  soit  géfaérale  ». 

Aussi  neprétenda-je  pas  ^  repfiquarMirzetza  f 
que  1-ôme^  fixe  toujours  dans  Ica.pieds  :  eJia 
s^avance ,  dlle!vîey«lge,  elle  quitte  u*teî  parljte , 
elle  y  revient  pour  la  quitter  encore}  m^isj© 
soutiens  que  les  autres  meiiabreS'SOïkt  toujo^a: 
çubordoï^s  à  oelùi'  qu^efle  Jbabite.  Cela  varié 
^elon  ,  le;  tempérament ,  les  çônjpnc- 
t^t^  j  et  d^ià^ssent  ïaii^érj^mi^  (ip6.go^t3  ^ 
la  diversité  des  i^linationft^)Qt  iîel]^  des  C^ff^-ï 
tère«.  N'adnike»-vou8pas  l&féQon4ité  ;de^«M^ 
principe?  Et  la  itanltifcude  pMnonlènea 
auxquels  il  s'étend ,  ne  prouve-*t-elle  pas  s^ 
icertitude? 

^ladanie  ,  hn  répondit  SéUm  ,  .si  vous .  eji, 
faisiez  inapplication  a  quelquçsHuns ,  nous  en> 
recevrions  peiit-être»  un  degré  de.  coatiçlioa 
que  nous  attendcttis  encore*  i 
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Très-volontiers,  répliqua  Mirzoaca  qui  com- 
mençoit  à  sentir  ses  avantages  :  vous  allez  être 
satisfait,  suivez  seulement  le  fil  ile  mes  idées. 
Je  ne  me  pique  pas  d'argumenter.  Je  parle 
sentiment  ,  c'est  notre  philosophie  nous 
autres  femmes  ,  et  vous  Pentendez  pres- 
qu'aussi  bien  que^nous.  Il  est  assez  vraisem- 
blable ,  ajouta- 1- elle  ^  que  jusqu'à  huit  ou  dix 
ansl'ame  occupe  les  pieds  et  les»  jambes  :  mais 
*lors ,  ou  même  uotpeu  plus  tard ,  elle  aban- 
donne ce  logis  ou  de  son  propre  mouvement 
ou  par  force.  Par  force  ,  quand  tra  précepteur 
emploie  dqs  machines  pour  Ja  chasser  de  sôdt 
pays  nataU,  et  la  conduire  dansie  cerveau  ,  oii 
elle  se  métamorphose  communément  en  mé-» 
moire  et  presque  jamais  en  jugement.  C'est 
la  sort  des-  enfans^  de  collège.^  Par^ttlement , 
s'il  -arrive  qu'une  gouvernante  inâ&écille  se 
travaille  à  former  uue  jeune  p^sfsor^îieylm  far-^ 
cisise  l'esprit  dè  co^noissances  ,  et  néglige  le 
ôœ^ur  et  les  mœurs  y  Vame  vole  rapidement 
vers  la  tête  ,  s'arrête  sur  la  langue  ,  ou  se  fixe 
dans  les  yeux;  et  son  élèvç  n'est  qu'une  babil 
larde  ennuyeuse,  ou  qu'une  coquette»  Ainsi 
la  femme  voluptueuse  est  celle  dont  l'ame 
ôccupe  le  bijou  ,  et  ne  s'en  écarte  janaais. 

La  femme  galante  ,  celle  dont  l'ame  est 
tantôt  dans  le  bijou ,  et  tantôt  dans  les  yeux. 
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La  fennne  tendre ,  celle  dont  Famé  est  ha- 
bituellement dans  le  cœur,  mais  quelquefois 
aussi  dans  le  bijou.  ^  , 

La  femme  vertueuse ,  celle  dont  Vame  est 
tanlôt  dans  la  tête  ,  tantôt  dans  le  cœur ,  mais 
jamais  ailleurs. 

Si  l^ame  se  fixe  dans  le  cœur ,  elle  formera 
les  caractères  sensibles  ,  compatissans ,  vrais  , 
généreux.  Si  quittant  le  cœur  pour  ^n'y  plus 
revenir ,  elle  se  relègue  dans  la  tête ,  alors  elle 
constituera  ceux  que  nous  traitons  d'hommes 
durs,  ingrats,  fourbes  et  cruels. 

La  classe\de  ceux  en  qui  Famé  ne  visite  la 
tête  que  comme  unè  maison  de  campagne  où 
son  séjour  n^est  pas  long  ,  est  très-nombreuse. 
Elle  est  composée  des  petits  -  maîtres  ,  des 
coquettes  ,  des  musiciens  ,  des  poètes,  des 
romanciers,  des  courtisans,  et  de  tout  ce  qu^on 
appelle  les  jolies  femmes.  Ecoutez  raisonner 
ces  êtres,  et  vous  reconnoîtrez  sur-le-champ 
des.  ames  vagabondes ,  qui  se  ressentent  des 
différens  climats  c^u^elles  habitent. 

((  S^il  est  ainsi,  dit  Sélim,  la  nature  a  fait 
»  bien  des  inutilités.  Nos  sages  tiennent  toute- 
»  fois  pour  constant ,  qu^elie  n'a  rien  produit 
))  en  vain  ». 

Laissons-^là  vos  sages  et  leurs  grands  mots, 
répondit  Mirzozaj  et  quant  à  la  nature,  ne  la 
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considérons  qu^avec  les  yeux  de  Fexpérience, 
et  nous  en  apprendrons  qu^elle  a  placé  Vame 
dans  le  corps  de  Fhomme,  comme  dans  un 
vaste  palais ,  dont  elle  rt^occupe  pas  toujours 
le  plus  bel  appartement.  La  tête  et  le  cœur 
lui  sont  principalement  destinés  ,  xomme  le 
centre  des  vertus  et  le  séjour  de  la  vérité  : 
mais  le  plus  souvent  elle  s^arrête  en  chemin , 
et  préfère  un  galetas,  un  lieu  suspect,  une 
misérable  auberge ,  où  elle  s^endort  dans  une 
ivresse  perpétuelle.  Ah!  s^il  m^étoit  donné 
seulement  pour  vingt-quatre  heures  d^arran- 
ger  le  monde  à  ma  fantaisie ,  je  vous  diverti- 
rois  par  un  spectacle  bien  étrange  :  en  un  mo- 
ment j^ôterois  à  chaque  ame  les  parties  de  sa 
demeure  qui  lui  sont  superflues ,  et  vous  ver- 
riez chaque  personne  caractérisée  par  celle 
qui  lui  resteroit.  Ainsi  les  danseurs  seroient 
réduits  à  deux  pieds  ou  à  deux  jambes  tout 
au  plus  ;  les  chanteurs  à  jûn  gosier  j  la  plupart 
des  femmes  à  un  bijou j  les  héros  et  les  spa- 
dassins à  une  main  armée  j  certains  savans  à 
un  crâne  sans  cervelle  j  il  né  resteroit  à  une 
joueuse  que  deux  bouts  de  mains  qui  agite- 
roient  sans  cesse  des  cartes j  à  un  glouton, 
que  deux  mâchoires  toujours  en  mouvement  j 
à  une  coquette ,  que  deux  yeuxj  à  un  débau- 
ché ,  que  le  seul  instrument  de  ses  passions  : 
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les  îgnoraus  et  les  paresseux  seroient  réduits 
à  rien. 

Pour  peu  que  vous  laissassiez  de  mains  auix: 
femmes,  interrompit  le  sultan,  ceux  que  vous 
réduiriez  au  seul  instrument  de  leurs  passions, 
seroient  courus.  Ce  seroit  une  chasse  plaisante 
à  voir;  et  si  l'on  étoit  par-tout  ailleurs  aussi 
avide  de  ces  oiseaux  que  dans  le  Congo ,  bien- 
tôt l'espèce  en  seroit  éteinte. 

«  Mais  les  personnes  tendres  et  sensibles, 
^  les  amans  constans  et  fidèles,  de  quoi  les 
»  composeriez -vous,  demanda  Sélim  à  la  fa- 
»  vorite  »  ? 

D'un  cœur,  répondit  Mirzoza  ;  et  je  sais 
bien,  ajouta-t-elle  en  regardant  tendrement 
Mangogul ,  quel  est  celui  à  qui  le  mien  cher- 
cheroit  à  s'unir.  Le  sultan  ne  put  résister  à  ce 
discours;  il  s'élança  de  son  fauteuil  vers  la 
favorite  :  ses  courtisans  disparurent ,  et  la 
chaire  du  nouveau  philosophe  devint  le  théâ- 
tre de  leurs  plaisirs  :  il  lui  témoigna  à  plusieurs 
reprises  qu'il  n'étoit  pas  moins  enchanté  de 
ses^  sentimens  que  de  ses  discours,  et  ^équi- 
page philosophique  en  fut  mis  en  désordre* 
Mirzoza  rendit  à  ses  femmes  les  jupons  noirs,' 
renvoya  au  lord  sénéchal  son  énorme  perru- 
que, et  à  M.  l'abbé  son  bonnet-quarré,  avec 
assurance  qu'il  seroit  sur  la  feuille  à  la  nomi- 
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nation  prochaine.  A  quoi  ne  fut-il  point  par- 
venu, s^il  eût  été  bel  esprit?  Une  place  à  FàCa- 
démie  étoit  la  moindre  récompense  qu^il  pou- 
voit  espérer  :  mais  malheureusement  il  ne 
savoit  que  deux  ou  trois  cents  mots ,  et  n'avoit 
jamais  pu  parvenir  à  en  composer  deux  ri- 
tournelles. 

CHAPITRE  XXX. 
Suite  de  la  conversation  précédente. 

Mangogul  étoit  le  seul  qui  eût  écouté  la 
leçon  de  philosophie  de  Mirzoza  sans  Tavoir 
interrompue.  Comme  il  contredisoit  assez  vo- 
lontiers ,  elle  en  fut  étonnée.  «  Le  sultan  ad- 
))  mettroit'il  mon  système  d'un  bout  à  Fautre , 
))  se  disoit-elle  à  elle-même?  Non,  il  n'y  ^ 
))  pas  de  vraisemblance  à  cela.  L'auroit-  il 

trouvé  trop  mauvais ,  pour  daigner  le  com- 
y>  battre?  Cela  poùrroit  être.  Mes  idées  ne  sont 
J)  pas  les  plus  justes  qu'on  ait  eues  jusqu'à 
»  présent j  d'accord;  mais  ce  ne  sont  pas  non 
»  plus  les  plus  fausses ,  et  je  pense  qu'on  a 
))  quelquefois  imaginé  plus  mal». 

Pour  sortir  de  ce  doute ,  la  favorite  se  dé- 
termina à  questionner  Mangogul.  ((  Eh  bien  ! 
»  prince ,  lui  ditrelle,  que  pensez- vous  de  mon 
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»  système  »?  U  est.acjînirable,  lui  répondit  le 
sultauj  je  n'y  trouve  qu'un  seul  défaut,  a  Et 
))  quel  ei^  ce  défaut,  lui  demanda  la  favori  te 
C'est,  dit  Mangqgul ,  qu'il  e;st  faux  de  tpi^te 
fausseté.  Il  f^udroit ,  ^^n  suivant  vos  idées  j  que 
nous  eussions  tous  -deç  ames  :  or  voyez  dojw^j^ 
délicep  4^  mon  Cjoeur^  qu'^.  nfy  a  pa?  le  sens 
comniun  dans  cette  - si^pposition.  «  J'ai  .une 
))  ame  :  voilà  un  animal, qui  se  conduit  la  phi- 
D  paY,t  du  temps  comtnç.  s'ilji^en  avoit  point  : 
»  et  peut-être  encore  n'en  a-t-il  point,  lors 
»  même  qu'il  agit  comme  ,  s'il  en  avoit  une. 
»  Mais  il^a  un  nez  fait  comme  le  mien^  je  sens 
))  que.  j'ai  une  ame  et  que  je;,pense  j  donç  çet  - 
»  animal  a. une  ame,  et  pen^e  aussi  dç  son 
»  côté.))*  Il  y  a  mille  an^  qu'on  fait  ce  raison- 
nement,; et  il  y  en  a  tout  autant  qu'il  est  imr^ 
pertinent,,,       *  . 

<(  J'avoue^  dit  la  favorite,,  qu'ail  n^est  ,pas 
»  toujours  évident  que  les  autres  pensent)). 
Et  ajoutez ,  reprit  Mangogul,  qu'en  cent  occa- 
sions il  est  évident  qu'ils  ne  pensent  pas.  <(  Mais 
»  ce  seroit ,  ce  me  semble  y  ^Uer  bien  vite , 
))  reprit  Mirzoza  ,  -que  d'en  conclure  qu'ils 
»  n'ont  jamais  pensé^  ni  ne  penseront  jamais* 
»  On  n'est  point  toujours  une  bête  pour  l'avoiir 
3>  été  quelquefois;  et  votre  hautesse...  )). 
Mirzoza  craignant  d'ojQTenser  le  sultan ,  s'ar-^ 
Bij.  indisc,  N 
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rêta  là  tout  court.  «  Achevez ,  madame ,  luî  dit 
»  Mangogul ,  je  vous  entends,  et  ma  tautesse 
inVt-elle  jamais  fait  la  bête,  voulez -vous 
»  dire ,  n'est-ce  pas?  Je  vous  répondrai  que  je 
»  l^ài  fait  quelquefois  ,  et  que  je  pardonnois 
y>  même  alors'aux  autres  de  me  prendre  pour 
»  telle  s  car  Vous  vous  doutez  tien  qu'ils  n*y 
»  iiianqûoient  pas  ,  quoiqu'ils  n'osassent  pas 
»  me  le  dire!..  ».  Ah)  prince,  s'écria  la  favo- 
fite ,  si  les  homnies  refusoient  une  ame  au  plus 
grand  monarque  du  monde,  à  q;ui  en  pour- 
roieht-ils  accorder  une  ? 
'  «  Ttève  de  compHmens ,  dit  Mangogul.  J'ai 
jj  déposé  pour  un  moment  la  couronne  et  le 
M  sceptre.  J'ai'  cessé  d'être  sultàh  pour  être 
j)  philosophe,  èt  je  puis  entendre  et  dire  la 
„  vérité;  Je  vous  ai,  jè  cirbis,  donné  des  preu- 
»  ves  de  l'un,  et  vous  m'avez  insinué ,  sans 
j)  m'offéiiser  et  tout  à  votre  aise ,  que  je  n*avois 
»  été  quelquefois  qu'une  bête.  SoufiFrez  que 
»  j'aehèw  de  rëmplir  les  devoirs  de  mon  nou- 
»  veatt  èaractère. 

»  Loin  de  convenir  avec  vous,  continua-t-il  » 
»  que  tout  ce  qui  porte  des  pieds-,  des  bras, 
))  des  mains,  desiyétix  et  des  oreilles,  comme 
»  j'en  aï,  possède  iine  ame  comme  moi ,  je 
ï)  vous  déclare  que  je  suis  persuadé,  à  n'en 
»  jamais  démordre-,  que  les  trois  quarts  des 
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?)  hommes  et  toutes  les  femmes  ne  sont  que 
))  des  auton^ates  ». 

Il  ppurroit  bien  y  avoir  4ans  ce  que  Yous 
dites  là,  répondit  la  favorite,  autant  ,de  vérité 
que  de  politesse. 

a  Oh  I  dit  le  sultan,  vodlà-t-il  pas  que  ma- 
»  dame  se  fâche  ;  et  de  qt^oi  diable  vous  avi- 
))  sez-vous  de  philosppher,  si  vous  ne  voulez 
»  pas  qu'on  vws  parle  vrai?  Est-ce  dans  les 
))  écoles  qu'il  faut  chercher  la  politesse?  Je 
))  vous  ai  laissé  vos  coudéesfranches  j  quef  aie 
»  les  miennes  libres,  s'il  voiis  plaît.  Je  vous 
»  disois  donc  que  vous  êtes  toutes  des  bêtes». 

Oui,  prince}  et  c'est  ce  qui  vous  restoit  à 
prouver,  ajouta  Mirzoza. 

«C'est  le  plus  aisé,  répondit  le  sultan  ». 
Alors  il  se  mit  à  débiter  toutes  les  imperti- 
nences qu'on  a  dites  et  redites,  ^vec  le  ijioins 
d'esprit  et  de  légèreté  qu'il  est  possible  ,  contre 
un  sexe  qui  possède  au  souverain  degré  ces 
deux  qualités.  Jamàis  la  patience  de  Mirzôza 
ne  fut  mise  à  une  plus  forte  épreuve}  et  vous 
ne  vous  seriez,  jamais  tant  pnnuyé  de  votre 
yie ,  si  je  vovs  rapportois  tou§  les  raisonnemens 
de  Mangogiil.  Ce  prince,  qi}i  ne  manquoit  pas 
de  bon  senç,  fut  cp  joi;ir-là  4'une  absurdité 
qui  ne  se  conçoit  pas.  Vous  en  allez  juger, 
est  §i  vrai,  ijnorbleu ,  disoit-il,  que  la 
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5)  femme  n'est  qu'un  animal ,  que  je  gage  qu^en 
»  tournant  PanneWde  Cucufa  sur  ma  jument, 
))  je  la  fais  parler  comme  une  femme  ». 

Voilà ,  sans  contredit^  lui  répondit  Mirzoza, 
Fargument  le  plus  fort  qu'on  ait  fait  et  qu'on 
fera  jamais  contre  nous;  Puis  çlle  se  mit  à  rire 
comme  une  folle.  Mangogul  dépité  de  ce  que 
ses  ris  ne  finissoient  point ,  sortit  brusquement, 
résolu  de  tenter  la  bizarre  expérience  qui 
s' étoit  présentée  à  son  imagination. 

CHAPITRE    XXX  L 

Treiiième  essai  de  Vanneau. 

LA  PETITE  JUMENT. 

Je  ne  suis  pas  grand  faiseur  de  portraits. 
J'ai  épargné  au  lecteur  celui  de  la  sultane 
favorite  j  mais  je  ne  me  résoudrai  jamais  à  lui 
>faire  grâce  de  celui  de  la  jument  du  sultaiï.  Sa 
taille  étoit  médiocre  :  elle  se  tenoit  assez  bien  j 
on  lui  r^prochoit  seulement  d«  laisser  un  peu 
tomber  sa  tête  en  devant.  Elle  avoit  le  poil 
blond,  l'œil  bleu,  le  pied  petit >  la  jambe  sè- 
die,  le*  jarret  fermé ,  et  la  croupe  légère.  On 
lui  avoit  appris  long'- temps  à  danser,  et  elle 
faisoit  la  révérence  comme  un  président  à  la 
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messe  rouge.  C^éloit  en  somme  une  assez  jolie 
bête  î  douce  sur- tout  :  on  la  montoit  aisément  j 
mais  il  falloit  être  excellent  écuyer,  pour  n^en 
être  pas  désarçonné.  Elle  avoit  appartenu  au 
sénateur  Aaron  5  maijs  un  beau  soir ,  voilà  la 
petite  quinteuse  qui  prend  le  mords  aux  dents , 
jette  monsieur  le  rapporteur  les  quatre  fers  evk 
Pair ,  et  s^enfuit  à  toute  bride  dans  les  haras 
du  sultan ,  emportant  sur  son  dos  y  selle ,  bride, 
hamois ,  housses  et  caparaçons  de  pri^  qui 
lui  alloient  si  bien,  qu^on  ne  jugea  pas  a  propos 
de  les  renvoyer. 

Mangogul  descendit  dans  ses  écuries,  accom- 
pagné de  son  premier  secrétaire  Ziguezague. 
((  Ecoutez  attentivement ,  lui  dit-il ,  et  écri- 
)>  vez....  )).  A  Pinstant  il  tourna  sa  bague  sur 
la  jument ,  qui  se  mit  a  sauter  caracoler , 
ruer ,  volter  en  hennissant  sous  quèue....  ((  A 
))  quoi  pensezr-vous ,  dit  le  prince  à  son  secré- 
)>  taire  j  écrivez  donc...  )>.  Sultan répondit 
Ziguezague  ,j^attends  que  votre  hautesse  comr 
mence....  «  Ma  jument dit  Mangogul ,.  vous 
))  dictera  pour  cette  fois  ,  écrivez  »  . 

Sguezague  que  cet  ordre  humilioit  trop  à  . 
son  avis ,  prit  la  hberté  de  représenter  au  sulr 
lau  qu'il  se  tiendroit  toujours  fort  honoré  d^êtrè 
son.  secrétaire ,  mais  non  celui  de.  sa  jument. 
(c  Ecrivez ,  vous  dis-je  ,  lui  réitéra  le  sultan 
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Prince ,  je  ne  puis ,  répliqua  Zigtlezague  ;  je  né 
sais  point  l'orthographe  de  ces  sbrtes  de  mots... 
«  Ecrivez  toujours,  dit  encore  le  sultan....  ». 
Je  suis  au  désespoir  de  désobéir  à  votre  hau- 
tesse,  ajouta  Ziguezàguejmais....  «Mais,  vous 
»  êtes  un  Faquin ,  interrompit  Mangogul  irrité 
»  d'un  refus  si  déplacé  j  sortez  de  mon  palais , 
»  et  n'y  reparoissez  point  )>. 

Le  pauvre  Ziguezague  disparut ,  instruit  par 
son  expérience ,  qu'un  homme  de  cœur  ne  doit 
point  entrer  chez  la  plupart  des  grands, ^ou 
doit  laisser  ses  sentimens  à  la  porte.  On  âppela 
son  second.  C'étoit  un  provençal  franc ,  hon- 
nête ,  mais  sùr-tôùt  désintéressé.  Il  vola  où  il 
crut  qùfe  son  devoir  «t  sa  fortune  Pappeloient, 
fit  un  'profond  salut  au  sultan ,  un  plus  pro- 
fond â  sa  jument ,  et  écrivit  tout  ce  qu'il  plut 
4  la  cavale  de  dicter. 

On  trouvera  bon  que  je  renvoie  ceux  qui 
seront  curieux  de  son  discours ,  aux  archives 
^lii  Congo.  Ce  prince  eh  îBt  distribuer  sur-le- 
champ  des  copies  à  tous  ses  interprêtes  et  pro- 
fesseurs en  langues  étï-angères,  tant  anciennes 
que  modernes.  L^un  dit  que  c'étoit  une  scène 
de  quelques  vieilles  ttàgédies  grecques  qui  lui 
paroissoit  fort  tôuchante  j  un  autre  parvint  à 
force  de  tête  ,  à  découvrir  que  c^étoit  un  frag- 
ment important  de  la  théologie  des  Egyptiens: 
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celui-ci  prétendoit  que  c'éloit  Fexorde  de  Forai- 
son  funèbre  d'Annibal  en  carthaginois.  Celui-là 
assura  que  la  pièce  étoit  écrite  en  chinois,  et 
que  e'étoit  une  prière  fort  dévote  à  Confucius. 

Tandis  que  les  éradrts  impatientoient  le 
sultan  avec  leurs  savantes  conjectures,  il  s^ 
rappela  les  voyages  de  Gulliver ,  et  ne  douta 
point  qu^uu  homme  qui  avoit  séjourné  aussi 
Jong- temps  que  cet  anglois  dans  une  île  où 
les  chevaux  ont  un  gouvernement,  des  loix^ 
des  rois  ,  des  dieux  j  des  prêtres ,  une  reli- 
gion ,  des  temples  et  des  autels ,  et  qui  parois- 
soit  si  parfaitement  instruit  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  coutumes  ,  n^eût  une  intelli- 
gence parfaite,  de  leur  langue.  En  effet,  Gul- 
liver lut  et  interpréta  tout  courant  le  discours^ 
de  la  jument ,  malgré  les  fautes  d^écriture  doi^ 
il  fourmilloit.  C^est  même  la  seule  bonne  tra- 
duction qu^on  ait  dans  tout  le  Congo^  Man- 
gogul  apprit ,  à  sa4)ropre  satisfaction,  et  à  Thon- 
neur  de  son  système  ,  que  c^étoit  uit  abrégé 
historique  des  amours  d'un  vieux  pacha  â  trois- 
queues  avec  une  petite  jutaent ,  qui  avoit  été 
saillie  |>ar  une  multitude  innombrable  de  bau- 
dets ,  avant  hn  5  anecdote  singulière ,  mais^^ont 
la  vérité  n^étoit  ignorée ,  ni  du  sultan ,  m  «d^au- 
cun  autre  ,  â  la  cour  ^  à  Banxa  9  et  dans  le  reste 

Tempire. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Le  meilleur  peut-être ,  et  le  moins  lu  de  cette 
histoire. 

Rêve  deMangogul^  ou  voyage  dans  la  région  des  hypothèses. 

Ahi  ,  dit  Mangogul  en  bâillant  et  se  frot- 
tant les  yenx,  j^ai  mal  à  la  tête.  Qu'on  ne  me 
parle  jamais  philosophie.  Ces  conversations 
sont  mal-saines.  Hier ,  je  me  couchai  sur  des 
idées  creuses  j  et  au  lieu  de  dormir  en  sultan  ^ 
mon  cerveau  a  plus  travaillé  que  ceux  de  mes 
ministres  ne  travailleront  en  un  an.  Vous  riez  j 
mais  pour  vous  convaincre  que  je  n'exagère 
point ,  et  me  venger  de  la  mauvaise  nuit  que 
vos  raisonnemens  m'ont  procurée ,  vous  allez 
essuyer  inon  rêve  tout  du  long. 

Je  commençois  à  m'assoupir ,  et  mon  ima- 
gination à  prendre  son  essor,  lorsque  j'e  vis 
bondir  à  mes  côtés  un  animal  singulier.  Il  avoit 
la  tête  de  l'aigle ,  les  pieds  du  griffon ,  le  corps 
du  cheval ,  et  la  queue  du  lion.  Je  le  saisis 
malgré  ses  caracoles  j  et  m'attachant  à  sa  cri- 
nière ,  je  sautai  légèrement  sur  son  dos.  Aussi- 
tôt il  déploya  de  longues  ailes  qui  partoient  de 
ses  flancs ,  et  je  me  sentis  porter  dans  les  airs 
avec  une  vitesse  incroyable. 
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Notre  course  avoit  été  longue ,  lorsque  j^ap- 
perçus  dans  le  vague  de  Fespace  ,  un  édifice 
suspendu  comme  pkr  enchantement.  11  étoit 
vaste.  Je  ne  dirai  point  quHl  péchât  par  les 
fondemens  ,  car  il  ne  portoit  suf  rien.  Ses 
colonnes  qui  n^avoient  pas  un  demi-pied  de 
diamètre ,  s'élevoient  à  perte  de  vue  ,  et  sou- 
tenoient  des  voûtes  qu'on  ne  distinguoit  qu'à 
la  faveur  des  jours  dont  elles  éioient  symmé- 
tiiquement  percées. 

C^est  à  l'entrée  de  cet  édifice  que  ma  mon- 
tùre  s'arrêta.  Je  balançai  d'abord  à  mettre  pied 
à  terre  ;  car  je  trouvois  moins  de  hasard  à  vol- 
tiger sur  mon  hyppogrife  ,  qu'à  me  promener 
sous  ce  portique.  Cependant  encouragé  par  la 
multitude  de  ceux  qui  l'habitoient ,  et  par  une 
sécurité  remarquable  qui  régnoit  sur  tous  les 
visages ,  je  descens  ,  je  m'avance ,  je  me  jette 
dans  la  foule ,  et  je  considère  ceux  qui  la  fai-  * 
soient. 

C^étoient  des  vieillards  ou  bouffis  ou  fluets  j 
sans  embonpoint  et  sans  force ,  et  presque 
tous  contrefaits.  L'un  avoit  la  tête  trop  petite  j 
l'autre ,  les  bras  trop  courts.  Celui-ci  péchoit 
par  le  corps  j  celui-là  manquoit  par  les  jambes. 
La  plupart  n'avoient  point  de  pieds  ^  et  n'al- 
loient  qu'avec  des  béquilles.  Un  souffle  les 
faisoit. tomber ,  et  ils  demeuroient  à  terre, 
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jusqu^à  ce  qu'il  prît  envie  à  quelque  nouveau 
débarqué  de  les  relever.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts ,  ils  pUisoient  au  premier  coup-d'œil.  Hg 
avoient  dans  la  physionomie  je  ne  sais  quoi 
dHntéressaùt  et  de  hardi.  Ils  étoient  presque 
nuds ,  car  tout  leur  vêtement  consistoit  en  un 
petit  lambeau  d'étoffe  qui  ne  couvroit  pas  la 
centième  partie  de  leur  corps. 

Je  continue  de  fendre  la  presse ,  et  je  par- 
viens au  pied  d'une  tribune  à  laquelle  une 
grande  toile  d'araignée  servoit  de  dais.  Du 
reste,  sa  hardiesse  répondoit  à  celle  de  l'édifice* 
Elle  me  parut  posée  comme  sur  la  pointe  d'une 
aiguille ,  et  s'y  soutenir  en  équilibre.  Cent  fois 
je  tremblai  pour  le  personnage  qui  l'occupoit. 
C'étoit  un  vieillard  à  longue  barbe ,  aussi  sec 
et  plus  nud  qu'aucun  de  ses  disciples.  Il  trem- 
poit  dans  une  coupe  pleine  d'un  fluide  subtil  ^ 
un  chalumeau  qu^il  portoit  à  sa  bouche ,  et 
soujSloit  des  bulles  à  une  foule  de  spectateurs 
qui  Tenvironnoient ,  et  qui  travailloieat  à  les 
porter  jusqu'aux  nues. 

c(  Où suis-je ,  me  dis-je  à  moi-même,  confus 
))  de  ces  puérilités?  Que  veut  dire  ce  souffleur 
»  avec  ses  bulles  ,  et  tous  ces  enfans  décré^ 
y>  pits ,  occupés  à  les  faire  voler  ?  Qui  me  dé- 
»  veloppera  ces  choses?...  ».  Les  petits  échan- 
tillons d'étoffes  m'avoient  èncore  frappé  ^  et 
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j'avois  observé  que  plus  ils  étoient  grands^ 
moins  ceux  qui  les  portoient  s'intéressôient 
aux  bullès.  Cette  remarque  singulière  m^en*- 
couragea  à  aborder  celui  qui  me  paroîtroit  le 
moins  déshabillé. 

J'en  vis  un  dont  les  épaules  étoient  à  moitié 
couvertes  de  lambeaux  si  bien  rapprochés , 
que  Part  déroboit  aux  yeux  les  coutures.  11 
alloit  et  venoit  dans  la  foule  ,  s'embarrasèant 
assez  peu  de  ce  qui  s'y  passoit»  Je  lui  trouvai 
Tair  affable ,  la  bouché  riante ,  la  démarche 
noble  5  le  regard  doux ,  et  j'allai  droit  à  lui. 
((  Qui  êtes-^vous  ?  où  suis-je  ?  et  qui  sont  tous 
!»  ces  gens,  lui  demandai- je  sans  façon?....  ». 
Je  suis  Platon  ,  me  répondit- il.  Vous  êtes  dans 
la  région  des  hypothèses  ,  et  ces  gens-là  sont 
des  systématiques.  c(  Mais  par  quel  hasard  , 
V  lui  repliquai-je ,  le  divin  Platon  se  trouve- 
»  t-il  itîi,  et  que  fait-il  parmi  ces  insensés?...  ». 
Des  recrues ,  me  dit-il.  J'ai  loin  de  ce  portique 
,un  petit  sanctuaire ,  où  je  conduis  ceux  qui 
reviennent  des  systèmes.  «  Et  à  quoi  les  occu- 
))  pez-Vous?. . . .  )>.  A  connoîtr^  l'homme  ,  à 
pratiquer  la  vertu  ,  et  à  sacrifier  aux  grâces... 
a  Ces  occupations  sont  belles  :  mais  que  signi- 
yj  fient  tous  ces  petits  lambeaux  d'étofies  pmr 
y>  lesquels  vous  ressemblez  mieux  à  des  gueux 
»  qu'à  des  philosophes  ))  ?  Que  me  demandei- 
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TOUS  là ,  dit-il  en  soupirant ,  et  quel  souvenir 
me  rappelez  «vous?  Ce  temple  fut  autrefois 
celui  de  la  philosophie.  Hélas  !  que  ces  lieux 
sont  changés  !  La  chaire  de  Socrate  étoit  dans 
cet  endroit....  a  Quoi  donc  y  lui  dis-je  en  Fin- 
»  terrompant,  Socrate  avoit-il  un  chalumeau  , 
»  et  soufïloit-il  aussi  des  bulles?...».  Non, 
non ,  me  répondit  Platon ,  ce  n'êst  pas  ainsi 
qu^il  mérita  des  dieux  le  nom  du  plus  sage 
des  hommes}  c'est  à  faire  des  têtes,  c'est  à 
former  des  cœurs,  qu'il  s'occupa  tant  qu'il 
vécut.  Le  secret  s'en  peirdit  à  sa  mort.  Socrate 
mourut ,  et  les  beaux  jours  de  la  philosophie 
passèrent.  Ces  pièces  d'étoffes  que  ces  systé- 
matiques même  se  font  honneur  de  ^porter , 
sont  des  lambeaux  de  son  habit.  Il  avoit  à 
peine  les  yeux  fermés  ,  que  ceux  qui  aspi- 
roient  au  titre  de  philosophes ,  se  jetèrent  sur 
^a  robe  et  la  déchirèrent,  a  J'entends ,  repris- 
))  je  ,  et  ces  pièces  leur  ont  servi  d'étiquette  à 
»  eux,  et  à  leur  longue  postérité....  ».  Qui 
rassemblera  ces  morceaux  ,  continua  Platon  , 
et  nous  restituera  la  robe  de  Socrate  ? 

Il  en  étoit  à  cette  exclamation  pathétique  7 
lorsque  j'entrevis  dans  l'éloignement  un  enfant 
qui  marchoit  vers  nous  à  pas  lents ,  mais  assu- 
rés. Il  avoit  la  tête  petite  ,  le  corps  menu ,  les 
bras  foibles  et  les  jambes  courtes  j  mais  tous 
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ses  membres  grossissoient  et  s^alongeoie;nt  à 
mesure  qu^il  s'avançolt.  Dans  le  progrès  de 
ses  accroissemens  successifs,  il  m^apparut  sous 
cent  formes  diverses  ,  je  le  vis  diriger  ver$  le 
ciel  un  long  télescope,  estimer  à  l'aide  d'un 
pendule  la  chute  des  corps  ,  constater  aveç 
un  tube  rempli  de  mercure  la  pesanteur  de 
Fair,  et  le  prisme  à  la  main  décomposer  la 
lumière,  C'étoit  alors  un  énorme  colosse  j  sa 
tête  touchoit  aux  cieux ,  ses  pieds  se  perdoient 
dans  Fabîme  ,  et  ses  bras  s'éteadoient  de  Vun 
à  Pautre  pôle. Il  secouoit  de  la  main  droite  un 
flambeau  dont  la  lumière  se  répandoit  au  loin 
dans  les  airs ,  éclairoit  au  fond  des  eaux,  et 
pénétroit  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Quelle 
est ,  demandai- je  à  Platon ,  cette  figure  gigan- 
tesque  qui  vient  à  nous?  Reconnoissez  FExpé- 
rience  ,  me  répondit-il  j  c'est  elle-même.  A 
peine  m'eut-il  fait  cette  courte  réponse ,  que 
je  vis  TExpérience  approcher ,  et  les  colonnes 
du  portique  des  hypothèses  chanceler  ,  ses 
voûtes  s'affaisser  ,  et  son  pavé  s'entr'ouvrii» 
sous  nos  pieds.  ((  Fuyons ,  me  dit  encore  Pla- 
))  ton ,  fuyons  :  cet  édifice  n'a  plus  qu'un  mo- 
»  ment  à  durer  »•  A  ces  mots,  il  part,  je  le 
suis/  Le  colosse  arrive  ,  frappe  le  portique ,  il 
s'écroule  aVec  un  bruit  efiroyable,  et  je  me 
réveille. 
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Ah  !  prince ,  s'écria  Mirzoza ,  c'est  à  faire  à 
vous  de  rêver.  Je  serois  fprt  aise  que  vous 
euissiez  passé  une  bonne  nuit  ;  mais  à  présent 
que  je  sais  votre  rêve ,  je  serois  bien  fâchée 
que  vous  ne  l'eussiez  point  eu. 

Madame ,  lui  dit  Mangogul  y  je  connois  des 
nuits  mieux  employées  que  celles  de  ce  rêve 
qui  vous  plaît  tant}  et  si  j'avois  été  le  maître 
de  mon  voyage ,  il  y  a  toute  apparence  que 
n'espérant  point  vous  trouver  dans  la  région 
des  hypothèses  ^  j'aurois  tourné  mes  pas  ail- 
leurs. Je  n'aurois  point  actuellement  le  mal 
de  téte  qui  m'afflige,  ou  du  moins  j'aurois  lieu 
de  m^en  copsoler. 

Prince ,  lui  réppnd^t  Mirzoza ,  il  faut  espérer 
que  ce  ne  sera  rien ,  et  qu'un  ou  deux  essaiç  de 
votre  anneau  vous  en  délivreront.  U  faut  voir , 
4it  Mangogul  j  la  conversation  dura  quelques 
moyens  encore  entre  le  sultan  et  Mirzoza  ^ 
et  il  ne  la  quitta  que  sur  les  onze  heures ,  pour 
devenir  ce  que  l'on  verra  dans  le  chapitre 
liçiivant. 
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CHAPITRE   X  X  XI  I  L 
Quator^ème  essai  de  Vanneau. 
LE   BIJOU  MUET. 

De  toittes  les  femmes  qui  brilloient  à 
cour  du  sultan ,  aucune  n'avoit  plus  4©  grax^e? 
et  d'esprit -que  la  jeune  Eglé,  femme  du  grand- 
échanson  de  sa  hautesse.  Elle  étoit  de  toutç^ 
les  parties  de  Mangogul ,  qui  aimoit  la  légèreté 
de  sa  conversation;  et  comme  s^il  ne  dûtpQi^t 
y  avoir  de  plaisirs  et  d'amusemens  par-tout  où 
%lé  ne  se  trouvoit  point ,  Eglé  étoit  eneoi*^ 
dé  toutes  les  parties  des  grand», d©*  sa  com\ 
Bals  ,  spectades,  cercles,. festinsi,  petits  sou^ 
pers ,  chasaes,  jeux ,  par-tout  on  vouloit  Eglé  > 
<m  la  rencontroit  par*  tout  ;  il  sembloit  que  1^ 
gbût  des  amusemens  la  multipliât  au  gré  de 
cemx  qui  la  desiroient.  Il  n'est  donc  pas  besoin 
^pie  je  dise  que  ^'il  n'y  aroit  aucune  femm^ 
autant  souhaitée  qu'Eglé^  il  n'y  en  avoit  point 
d'^u^fii  répandue. 

Elle  avoit  toujours  été  poursuivie  d'une 
foule  de  soupirans,  et  l'on  s'étoit  persuadé 
<pi'elle  ne  lei  3voit  pas  tous  maltraités.  Soit 
iuadvertence ,  soit  facilité  4®  caractère  ,  se« 
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simples  politesses  ressembloient  souvent  à  des 
attentions  marquées  j  et  ceux  qui  cherchoient 
à  lui  plaire ,  supposoient  quelquefois  de  la  ten- 
dresse dans  des  regards  où  elle  n'avoit  jamais 
prétendu  mettre  plus  que  de  l'afFabililé.  Ni 
caustique^ lii  médisante ,  elle  n'oi;yroitla  bou- 
che que  pour  dire  des  choses  flatteuses  j  et 
c'étoit  aveotant  d^ame  et  de  vivacité  qu'en 
plusieurs  occasions,  ses  éloges  avoient  fait 
naître  le  soupçon  qu^elle  avoit  un  choix  à 
justifier;  c'est- à* dire  ,  que  ce  monde  dOnt 
Eglé  faisoit  Vornement  et  les  délices ,  n'étoit 
pàs  digne  d'elle.  . 

On  croiroit  aisément  qû^une  fémme  en  qui 
Fon  n'avoit  peut-être  à  reprendre  qu'un  excès 
bonté ,  nev  devoit  point  avoir  d'ennemis. 
Cependant  elle  en  eut  ^  et  de  craels.  Les  dér 
votes  dé  B&n:&a  lui  trouvèrent  UQ  air  trop  libre, 
je  ne  sais  quoi  de  dissipé  dans  le  maintien^ 
ne  virent  dans  sa  conduite  que  la  fureur  des 
plaisirs  du  siècle ,  en  conclurent  que  ses  mœurs 
étoient  âu  moins  équivoques,  et  le  suggérèrent 
charitablement  à  qui  voulut  les  entendre.  . 

Les  femmes  de  la  cour  ne  la' traitèrent,  pas 
plus  favorablement.  Elles  suspectèrent  les  liai- 
sons d'Eglé,  lui  donnèrent  des. amans,  l'hono'- 
arèrent  même  de  quelques  grandes  aventurées, 
la  mirent  pour  quelque  chose  dans  d'autreisj 
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onsavjoit  des  détails  ,  on  citoit  des  témoins. 
<(  Eh  !  bon ,  se  disoit-on  à  Poreille ,  on  Fa  sur- 
»  prise  tète-à-tête  avec  Mélraim  dans  un  des 
)).bosquet$  du  grand- parc.  Eglé  ne  manque 
)>.  pas  d'esprit,  ajouta-t-on ,  mais  Melraim  en 
»  a  trop  poux  s'amuser  de  ses  discours ,  à  dix 
»  heures  du  soir,  dans  un,bosquqt....  Vous 
»  vous  trompez  ,  répondoit  un  petit-maître , 
»  je  me  suis  promené  cent  fois  sur  la  brune 
)).aveovelle,  et  je  m'en  suis  assez  bien  trouvé. 
»  Mais  à  propos  ,  save^-vous  que  Zulémar  est 
»  assidu  à  sa  toilette?....  Sans  doute ,  nous  le 
»  savons  ,  et  qu'elle  ne  fait  de  toilette  qu^e 
»  quand  son  mari  est  de  service  chez  le  sultan. .. 
)>  Le  pauvre  Célébi  ,  continuoit  une  autre, 
»  sa  femme  l'affiche,  en  vérité  ,  avec  cette 
)).  aigrette  et  ces  boucles  qu'elle  a  reçues  du 
y>  pacha  Ismael...  Est-il  bien  vrai,  madame?... 
))  C'est  la  vérité  pure  :  je  le  tiens  d'elle-même  j 
y>  mais  au  nom  de  Brama  ,  que  ceci  ne  nous 
»  passe  point  j  Eglé  est  mon  amie ,  et  je  serois 
»  bien  fâchée....  Hélas  !  s'écrioit  douloureuse- 
»  ment  une  troisième  :  la  pauvre  petite  créa- 
)>  ture  se  perd  de  gaîté  de  cœur.  C'est  dom- 
))  mage  pourtant.  Mais  aussi  vingt  intrigues 
))  à  la  ibis.  Cela  me  paroît  fort  ». 
^  Les  petits-maîtres  ne  la  ménageoient  pas 
davantage.  Uunracontoit  une  partie  de  citasse 
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OÙ  ils  s'étoient  égarés  ensemble.  Un  aatrer  dis- 
simuloit,  par  respec*  poor  le  sexe  y  les  suites 
d'une  conversation  fort  vive  qu'il  avoit  ene 
sous  le  masque  ^avec  elle ,  dans  un  bal  où  il 
Favoit  accrochée.  Celui-ci  faisoit  Féloge  de 
son  esprit  et  de  ses  charmes ,  et  le  terminoit 
en  montrant  son  portrait  ^  qu'à  l'en  aroire  il 
tenoit  de  la  meilleure  main.  <(  Ce  portrait , 
»  disoit  celui-là,  est  plus  ressemblant  que 

celui  dont  elle  a  fait  présent  à  Jénaki  ». 

Ces  discours  passèrent  jusqu'à  son  époux. 
Célébi  aiiûoit  sa  femme  ,  mais  décemment 
toutefois ,  et  sans  que  personne  en  eût  le  mom- 
dre  soupçon  :  il  se  refusa  d'abord  aux  j^emiers 
rapports  j mais  on  revint  à  la  charge,  èt  de  tant 
de  côtés ,  qu'il  crut  ses  amis  phis  clairvoyans 
que  lui  :  plus  il  avoit  accordé  de  liberté  à  Eglé, 
plus  il  eut  de  soupçon  qu'elle  en  avoit  abusé. 
La  jalousie  s'empara  de  soname.  il  conunença 
par  gêner  sa  fenrane.  Eglé  soufifrit  d'autant  plus 
impatiemment  ce  changement  de  procédé , 
qu'elle  se  sentoît  innocente.  Sa  vîvadté  et  les 
conseils  de  ses  bonnes  amies,  la  précipitèrent 
^ns  des  démarches  inconsidéréesj  qui  mirent 
toutes  les  apparences  contre  elle  ,  et  qm  pen- 
sèrent lui  coûter  la  vie.  Le  violent  Célébi  roula 
quelque  temps  dans  ^a  tête  mille  projets  de" 
:Vengeançe ,  ^t  Je  fer,  et  le  poison ,  et  le  lacet 
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fatal ,  et  se  déterimoa  pour  un  supfJice  plus 
lent*et  plus  cruel ,  une  retraite  dans  ses  terres. 
C^est  un«  mort  véritable  pour  ùne  fename  de 
cour.  En  un  mot ,  les  grdree  sont  doanés^  uu 
scâr  Eglé  apprend  son  sort  ;  on  est  insen^We 
à  ses  larmes  ,  on  n^écoute  plus  ses  rîûsous ,  et 
la  voilà  reléguée  a  tjuatre-Yingts  lieues  de 
Bansa,  dans  im  vieux  cl\âteau  ,  où  on  ne  lui 
laisse  pourtoute  compagnie^  que  deux-femmes 
et  quatre  eunuques  noirs  qui  la  gardent  à  vue. 

A  peine  fut  elle  partie^  qu'elle  fut  innocente. 
hes  petits-maîtres  oublièrent  ses  aventures  ) 
les  femmes  lui  pardonnèrent  son  esprit  et  ses 
charmes ,  et  tout  le  monde  la  plaignit.  Man- 
gogul  apprit  de  la  bouche  même  de  Célébi , 
les  motifs  de  la  terrible  résolution  qu'il  avoit 
prise  contre  sa  femme ,  et  parut  seul  Tap* 
prouver.  . 

Il  y  avoit  près  de  six  mois  que  lâ  malheu- 
leuse  Eglé  gémissoit  dans  son  exil ,  lorsque 
Faventure  de  Kersael  arriva.  Mirzoza  souhai- 
toit  qu'elle  fût  innocente ,  maiô  elle  n^osoit 
s'en  flatter.  Cependant  elle  dit  un  jour  au 
sultan.  ((  Prince^  votre  anneau  qui  vient  de 
»  conserver  la  vie  à  Kersael ne  pburroit-il  pas 
»  finir  l'epcil  d'Êglé  ?  Mais  je  n'y  pense  pas  ;  il 
))  faudroit  pour  cela  consulter  son  bijou  ,  et  la 
»  pauvre  recluse  périt  d'ennui  à  quatre-vingts 
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»  lieues  d^ici....  ».  Vous  intéressez-vous  beau- 
coup ,  lui  répondit  Mangogul ,  au  sort  d'Eglé  ? 
a  Oui ,  prince  j  sur-tout  si  elle  est  innocente , 
»  dit  Mirzoza....  ».  Vous  en  saurez  des  nou-' 
velles  avant  une  heure  d'ici,  répliqua  Man- 
gogul. Ne  vous  souvient-il  plus  des  propriétés 
de  ma  bague?....  A  ces  mots ,  il  passa  dans  ses 
jardins,  tourna  son  anneau,  et  se  trouva  en 
moins  dé  quinze  mmutes  dans  le  parc  du  châ- 
teau qu'habitoit  Eglé. 

11  y  découvrit  Eglé  seule  et  accablée  de 
douleur  5  elle  avoit  la  tête  appuyée  sur  sa  main, 
elle  proféroit  tendrement  le  nom  de  son  époux, 
et  elle  arrosoit  de  ses  larmes  un  gazon  sur  lequel 
elle  étoit  assise.  Mangogul  s'approcha  d'elle  en 
tournant  son  anneau ,  et  le  bijou  d'Eglé  dit 
tristement  :  «  J'aime  Célébi  ».  Le  sultan  atten- 
dît la  suite  j  mais  la  suite  ne  venant  point ,  il 
s'en  prit  à  son  anneau ,  qu'il  frotta  deux  ou 
trois  fois  contre  son  chapeau ,  avant  que  de 
le  diriger  sur  Eglé  :  mais  sa  peine  fut  inutile. 
Le  bijou  reprit  :  «  J'aime  Célébi  »  j  et  s'arrêta 
tout  court.  Voilà ,  dit  le  sultan  ,  un  bijou  bien 
discret.  Voyons  encore ,  et  serrons^lui  de  plus 
près  le  bouton.  En  même  temps  il  donna  à  sa 
bague  toute  l'énergie  qu'elle  pouvoit  recevoir, 
et  la  tourna  subitement  sur  Eglé  :  mais  son* 
bijou  continua  d^êtrç  muçt.  Il  garda  const^m- 
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ment  le  silence  ,  ou  ne  rinterrompit  qne  pour 
répéter  ces  paroles  plaintives  :  (cPaimeCélébi, 
»  et  n'en  ai  yamais  aîméd^autres  »• 

Mangogul  prit  son  parti  ^  et  revint  en  quinze 
minutes  chez  Mirzoxa'.  a  Quoi  L  prince  j  lui  dit- 
»  elle ,  déjà  de  retour  ?  Eh  bien  !  qu'avez- vous 
))  appris  ?  Rapportezi^votis  matière  à  nos  con- 
»  versations?^..  ».  Je  ne  rapporte  rien ,  lui  ré- 
pondit le  sultan.... Quoil  nen?..*Précisément 
rien.  Je  n'ai  jamais  eiUendti  de  bijou  plus  tacir 
turne  ^  et  n'en  ai  pu  tirer .  qtfe  ces  mots  : 
«  J'aime  Célébi  5  j'aime  Gélébi  ,  et  n'en  ai 
»  jamais  aimé  d'autres».  ((Ah!  prinee,  reprit 
)x  vivement  Mirzoza  j  que  me  dites- vous  là  ?  • 
»  Quelle  heureuse  nouvelle  !  Voilà  donc  enfin 
))  une  femme  sage.  Souffrirez-vous  qu'elle  soif 
)>  jdus  long-temps  ^malheureuse  »  ?  Non  ,  ré- 
pondit IVf  angogul  :  son  exil  va  finir  ^  mais  ne 
craignez-vous  point  que  ce  soit  aux  dépens 
de  sa  vertu?  Eglé  est  sage  ;  mais  voyez ^  délices 
de  mon  cœur ,  ce  que  vous  exigez  de  moi  j 
que  je  la  tappelle  à  ma  cour,  afin  qu'elle  eon- 
tinue  de  l'être  cependant  vous  serez  salis* 
faite. 

-  Le  sujtan  manda  sur-k-chMdp  Célébi et 
lui  dit  :  qu'ayant  approfondi  les  bruits  ré- 
pandus sur  le  compte  d'Eglé  il  les  avoit  re- 
connus faux ,  calomnieux  ^et  qu'il  lui  ordonnoit 
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de  la  ramener  à  la  cour.  Cclébi  obéit ,  et  pré- 
senta sa  femme  à  M angogul  :  elle  voulut  so 
jeter  aux  pieds  de  sa  hautesse  ,  mais  le  sultan 
Farrêtant  :  a  Madame ,.hii  dit- il,  remerciez 
h  Mirzpza.  Soa  amitié  pour  vous  m^a  déter- 
»  miné  à  éclaircir  la  vérité  des  faits  qu^on  vous 
»  imputoit.  Coiïtinuer  d'embellir  ma  cour , 
»  mais  sôur^enezf-vous  qu^une  joHe  femme  se 
))  fait  quelquefois  «autant  de  tort  par  des  im- 
»  prudences  que  pàt  des  aventures». 

Dès  le  lendem^n  Bglé  reparut  chez  la  Mam« 
monbatida  ,  qui  Facctleillit  d^un  souris.  Les 
petits-maîtres  redoublèf eut  auprès  d^elle  de 
fadeurs ,  et  les  femmes  coururent  toutes  Vewh 
brasser ,  la  féliciter ,  et  recommencèrent  de  h 
déchirer. 

CHAPITRE   X  X  X  I  V/ 

JH^angogul  awH^il  raison  ? 

Depuis  que  Matagogul  avoît  reçtt  lé  présent 
fatal  de  Cucufa ,  les  ridicules  et  les  vices  dii 
sexe  étoient  devenus  la  matière  étemelle  de 
ses  plaisanteries  :  il  ue  finissoit  pas,  et  la  favo- 
rite en  fut  souvent  ennuyée.  Mais  deux  effets 
cruels  de  Pennui  sur  IVKrzoza ,  skùû  que  sur 
bien  d^autres  qu^elle ,  c^étoit  de  la  mettre  en 
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manyaise  humeur,  et  de  jeter  de  Faigreur  dans 
ses  propos»  Alors  malheur  à  ceux  qui  Tappro- 
choient  j  elle  ne  distinguoit  personne ,  et  le 
sultan  même  n'étoit  p^s  épvgné. 

a  Prince ,  lui  dîsoit-elle  un  jom  da^is  un  de 
»  ces  momens  fâcheux;^  vous  qui  smez  tant 
»  de  choses ,  vous  ignore*  peut-être  la  nouvelle 
»  du  jour  y>. .  .  .  Et  quelle  e^~elle ,  demanda 
Mangogul  ?.  •  • .  a  C^est  que  vous  apprenez  par 
»  cœur  y  tous  les  matkis  y  trois  pages  de 
)>  Brantôme  ou  d'Ouville  :  on  n^assure  pas  de 
»  ces  deux  profond»  écrivains  quel  est  le  pré- 
»  féré  ».  - . .  On  se  trompe ,  n^dame ,  répondit 

Mangogul  j  c^est  le*  Crébillon  qui  «  Oh  î 

y>  ne  vous  défen^dez  pas  de  cette  lecture ,  inter- 
»  rompit  la  favorite.  Les  nouvelles  médisances^ 
y>  qu^on  fait  de  nous  sont  si  maussades ,  quMl 
»  vaut  encore  xaieux  réchauffer  les  vieilles.  Il 
)i  y  a  vraiment  de  fort  bonnes  choses  dans  ceï 
»  Brantôme  :  si  vous  joignieai  à  ses  historiette» 
^  trois  ou  quatre  chapitres  de  Bayle ,  vous- 
»  aurâes  incessamment  à  vous  seul  autant  d^es^ 
^  prit  que  le  marqiaiis  D\  ..  t .  ^t  le.  chevalier  d^ 
>  Mouhi.  -Cela  répandrcit  dans  voa  entretiens 
)»  une  variété  surprenante.  Lorsque  vous  auriez 
éqtû^  les  femrnes  dte  Xo^àe  p^ce ,  voua  tom* 
beriez  sur  les  pagodes  j  des  pagodes,  vous 
»  reviendriez  sur  les  femmes.^  En  vérité  ,.il  ne^ 
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»  VOUS  manque  qu'un  petit  recueil  dHmpiétés , 
»  pour  être  tout- à-fait  amusant  »• 

Vous  avez  raison ,  madame  ,  lui  répondit 
Mangogul ,  et  je  m'en  ferai  pourvoir.  Celui 
qui  craint  d'être  dupe  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre ,  ne  peut  trop  se  méfier  de  la  puissance 
des  pagodes ,  de  la  probité  des  hommes,  et  de 
la  sagesse  des  femmes. 

«  C'est  donc,  à  votre  avis,  quelque  chose 
»  de  bien  équivoque  que  cette  sagesse  ,  reprit 
Mirzoza?. . .  ».  Au-delà  de  tout  ce  que  vous 
imaginez  ,  répondit  Mangogul. 

<(  Prince  ,  répartit  Mirzoza  ,  vous  m'avez 
))  donrié  cent  fois  vos  ministres  pour  les  plus 
»  honnêtes  gens  du  Congo.  J'ai  tant  essuyé  les 
y>  éloges  de  votre  sénéchal ,  dés  gouverneurs 
»  de  vos  provinces ,  de  vos  secrétaires ,  de 
»  votre  trésorier,  en  un  mot  de  tous  vos  ofE^ 
»  ciers ,  que  je  suis  en  état  de  Vous  les  répéter 
»  mot  pour  mot.  U  est  étrange  que  l'objet  de 
»  voire  tendresse  soit  seul  excepté  de  la  bonne 
»  opinion  que  vous  ave2&  conçue  de  ceux  qui 
»  ont  l'honneur  de  vour  approcher  ». 

Et  qui  vous  a  dit  que  cela  soit ,  lui  répliqua 
Je  sultan  ?  Songez  donc  ,  madame ,  que  vous 
n'entrez  pour  rien  dans  les  discours  ,  vrais  ou 
faux ,  que  je  tiens  des  femmes ,  à  moins  qu'il  ne 
vous  plaise  de  représenter  le  sexe  en  général.-. 
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Je  ne  le  conseillerois  pas  à  madame,  ajouta 
Sélim ,  qui  étoit  présent  à  cette  conversation. 
Elle  n^y  pourroit  gagner  que  des  défauts. 

«  Je  ne  reçois  point ,  répondit  Mirzoza ,  les 
»  compliment  que  Ton  m^adresse  aux  dépens 
))  de  mes  semblables.  Quand  on  s^avise  de  me 
i>  louer,  je  voudrois  qu'il  n'en  coûtât  rien  à 
»  personne:  La  plupart  des  galanteries  qu'on 
»  nous  débite ,  ressemblent  aux  fêtes  somp- 
»  tueuses  que  votre  hautesse  reçoit  de  ses 
»  pachas  :  ce  n'est  jamais  qu'à  la  charge  du 
»  public  ». 

Laissons  cela ,  dît  Mangogul.  Mais  en  bonne 
foi,  n'êtes-vous  pas  convaincue  que  la  vertu 
des  femmes  du  Congo  n'est  qu'une  chimère  ? 
Voyez  donc,  délices  de  mon  ame,  quelle  est 
aujourd'hui  l'éducation  à  la  mode ,  quels  exem- 
ples les  jeunes  personnes  reçoivent  de  leiirs 
mêlées ,  et  copiment  on  vous  coëffe  une  jolie 
femme  du  préjugé  que  Je  se  renfermer  dans 
son  domestique ,  régler  sa  maison ,  et  s'en  tenir 
à  son  époux ,  c'est  mener  une  vie  lugubre , 
périr  d'ennui,  et  s'enterrer  toute  vive.  Et  puis 
nous  sommes  si  entreprenans  ,  nous  autres 
hommes,  et  une  jeune  eùfant  sans  expérience 
est  si  comblée  de  se  voir  entreprise.  J'ai  pré- 
tendu que  les  fenunes  sages  étoient  rares  , 
excessivement  rares  j  et ,  loin  de  m'en  dé- 
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dire ,  >^âjouteroiâ  volontiers  qu^il  est  surprenant 
qu'elles  ne  le  soient  pas  davantage.  Demandez 
à  Sélim  ce  qu'il  en  pense. 

«  Prince ,  répondit  Mirzoza,  Sélim  doit  trop 
>  à  notre  sexe ,  pour  le  déchirer  impitoya- 
»  blerfient  ». 

Madame  y  dit  Sélim ,  sa  hantesse  ,  à  qui  H 
v^a  pas  été  possible  de  rencontrer  des  cruelles, 
doit  naturellement  penser  des  femmes  comme 
elle  fait  j  et  vous,  qui  avez  1*  bonté ^e  juger 
^es  autres  par  vous^mepte ,  n^en  pouvez  gaère 
avoir  d'aUtres  idées  que  celles  que  vous  dé^ 
fendez.  J'avouerai  cependant  que  je  ne  suis 
pas  éloigné  de  croire  qu'il  y  a  des  femmes  de 
jugement  à  qui  les  avantages  de  la  vertu  sont 
connus  par  expérience ,  et  que  -la  réflexion  â 
éelakées  sur  lë&  suites  fâcheuses  du  désordre} 
des  femmes  heureusement  nées ,  bien  élevées, 
qui  ont  appris  à  sentir  leur  devoir,  qui  Paiment , 
et  qui  ne  s^en  écarteront  janoâis* 

a  Et  sans  se  perdife  en  raisonnemens ,  ajouta 
»  la  favorite ,  Eglé,  vire ,  aimaWe ,  charmante , 
»  n^est-elle  pas  en  ipeme  tems  un  modèle  de 
»  sagesse?  Prince ,  vous  n'en  pouvez  douter, 
y>  et  tout  Banza  le  sait  de  votre  bouche  :  or,  s^il 
»  y  a  une  femme  sage  ,il  peut  y  en  avoir  miUe  »^ 
,  Oh  !  pour  la  possibilité  ,  dit  Mangc^ul ,  je 
ne  la  dispute  point. 
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tcMais  si  tous  convenez,  qu^elles  sont  pos^ 
))  sibles,  reprit  Mirzoza,  qui  vous  a  révélé 
»  qu'elles  n'existoient  pas»? 

Rien  que  leurs  bi>oux  ^  répondit  le  sultan. 
'  Je  conviens  toutefois  que  ce  ténooigna^  n'est 
pas  de  la  force  de  votre  argument.  Que  je 
devienne  taupe ,  ^  vous  lae  l'avez  pris  à  quelque 
tramine.  Faites  aippeler  le  chapelain  de  la 
Mafnimonbanda  ^  et  il  vous  dira  que  voias  m'avez 
prouré  Fesistencia  dè&  femmes  s^ges  ,  à-peu* 
-ytcès  çpmmèon  démoulre  celle  de  Brama. em 
braminoîogie.  Par  hasard  ,  n'auriez- vous  point 
fait  un  cours  dans  cette  suUinœ  école,  avant 
que  d'entrer  au  sérail  ? 

ce  Point  de  mauvaises  plaisanteries  ,  reprit 
»  Mitzoza.  Je  ne  conclus  pas  seulement  de  la 
»  possilwlité  j  je  pars  d'mi  fait^  d'une  expé- 
»  rience  )). 

Oui ,  continua  Mangogul  ;  d'un  fiât  mutilé, 
à? nue  expérience  isolée  ^  tandis  que  j'ai  pour 
moi  une  foule  d'essais  que  voias  connoi;ssez 
ttien  :  noais  je  àe.veu^tpoiat  ajouter  à  votre 
humeur,  par  vat^  phxs longue  contradiction. 

«  H  est  heureux,  dit  Mirzoïza  d'un  ton  cha- 
»  grin  ,;qu^a«i  bcait  de  daupc  heures  vous  vous 
»  lassiez  de  me  persécuter  ». 

Si  j'ai  commis- cette  faute,  xéponidit  Man- 
gogui, jé  vais  tâcher  de  la  réparer  «  Madame 
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Je  vous  abandonne  tous  mes  avantages  passés , 
et  si  je  rencontre  dans  la  suitè  des  épreuves 
qiiî  me  restent  à  tenter ,  une  seule  femme  vrai- 
ment et  constamment  sage....  «  Que  ferez- 
»  vous ,  interrompit  vivenient  Mirzoza? ...  ». 

Je  publierai ,  si  vous  voulèz ,  cpie  je  suis  en- 
chanté de  votre  raisonnement  5ur  la  possibilité 
des  femmes  sages  j  j'accréditerai  votre  logique 
de  tout  mon  pouvoir,  et  je  vous  donnerai  mon 
château  d'Amara,  avec  toutes  les  porcelaines 
de  Saxe  dont  il  est  orné  ,  sans  en  excepter  le 
petit  sapajou  en  émail,  et  les  aùtrés  colifi- 
chets précieux  qui  me  viennent  du  cabinet  de 
madame  de  Vérue.' 

<c  Prince,  dit  Mirzozà ,*je  me  contenterai  des 
»  porcelaines  du  château  et  du  petit  sapajou 

Soit ,  répondit,Mangogttl ,  Sélim  nous  jugera. 
Je  ne  demande  que  quelque  délai ,  avant  que 
d'interroger  le  bijou  d'Eglé.  D  faut  bien  laisser 
à  Pair  de  la  cour  et  à  la  jalousie  de  son  époux, 
le  tems  d'opérer. 

Mirzoza  accorda  le  mois  à  Mangogul  j  c'étoit 
la  moitié  plus  qu'il  ne  demandoit  j  et  ils  se  sé- 
parèrent également  remplis  d'espérance.  Tout 
'  Banza  l'eût  été  de  paris  pour  et  contre ,  si  la 
promessé  du  sultan  se  fût  divulguée.  Mais  Sélim 
se  tut,  et  Mangogul  se  mit  clandestinement  en 
devoir  de  gagner  ou  de  perdre^  Il  sortoit  de 
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rappartement  de  la  favorite,  lorsqu^îl  ^entendit 
qui  lui  crioit  du  fond  de  son  cabinet  :  ((  Prince, 
»,  et  le  petit  sapajou  »  ?  Et  le  petit  sapajou',  lui 
répondit  Ma^gogul ,  en  s'éloignant.  11  alloit  dé 
ce  pas  dans  la  petite  maison  d'un  sénateur,  où 
nous  le  suivrons. 

CHAPITRE  XXXV. 

Quinzième  essai  de  Vanneau. 

A  L  P  H  A  N  E. 

Le  sultan  n'ignoroit  pas  que  les  jeunes  sei- 
gneurs de  la  cour  avoient  tous  de  petites 
maisons  î  mais  il  apprit  que  ces  réduits  étoient 
aussi  à  Fusage  de  quelques  sénateurs.  Il  en  fut 
étonné.  «Que  fait-on  là?  se  dit-il  en  lui-mênnce 
»  (car  il  conservera  dans  ce  volume  Fhabitude 
))  de  parler  seul,  qu'il  a  contractée  dans  le 
))  premier  ).  Il  me  semble  qu'un  homme  à  qui 
))  je  confie  la  tranquillité ,  la  fortune ,  la  liberté 
))  et  la  vie  de  mon  peuple ,  ne  doit  point  avoir 
)>  de  petite  maison.  Mais  la  petite  maison  d'un 
))  sénateur  est  peut-être  autre  chose  que  celle 

»  d'un  petit-maître  Un  magistrat  devant 

))  qui 'l'on  discute  les  intérêts  les  plus  grands 
))\de  mes  sujets ,  et  qui  tient  en  ses  mains 
»  l'urne  fatale  d'où  il  tirera  le  sort  de  la  veuve , 
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)).oublrèroit  la  dignité  de  son  état,  Pimpôr- 
»  tance  de  son  ministère  j  et  tandis  que  Cochiii 
»  fatigue  vainement  ses  poumoins  à  porter  jus- 
7)  qu^à  ses  oreilles  les  eris  de  FcMphelin  ,  il 
))  méditeroi.t  dans  sa  tête  les  sujets  galans  qui 
»  doivent  orner  les  dessus  de  porte  d^un  li€U 
»  de  débauches  secrètes  ! . . . .  Cela  ne  pei^t 
))  être. . . .  Voyons  pourtant  ». 

Il  dit ,  et  part  pour  Alcanto.  Cest-là  qu^est 
située  lâ  petite  maison  du  sénateur  Hyppo- 
manès.  11  entre  j  il  parcourt  les  appartemensj 
il  en  examine  ^ameublement.  Tout  lui  paroît 
galant.  La  petite  maison  d^^Agésile  ,  le  plus  dé- 
licat et  le  plus  voluptueux  de  ses  courtisans, 
n^est  pas  mieux.  U  se  déterminoit  à  sortir ,  ne 
sachant  que  penser  j  car  aprè^  tous  les  lits  de 
repos,  les  alcôves  à  glace ^  lessophasonollets^ 
et  le  cabinet  de  liqueurs  ambrées ,  le  reste 
u'étoit  que  de$  témoins  muets  de  ce  qu^il  avoit 
envie  d^apprendre ,  lorsqu^il  apperçut  une  grosse 
figure  étendue  sur  ui^e  duchesse,  et  plongée 
dans  un  sommeil  profond.  11  tourna  son  anneau  ' 
sur  elle ,  et  tira  dé  son  bijou  les  anecdotes  sui- 
vantes. ' 

<c  Alphane  est  fille  d^un  robin.  Si  sâ  mèri^ 
î)  eût  moins  véou"^  je  ne  serois  pas  ici.  Les 
»  biens  immenses  de  la  famille  se  sont  éclipsés 
)>  entre  les  mains  de  la  vieille  folle ,  et  elle  n'a 
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))  presque  rien  laissé  â  quatre  enfians  qu'elle 
))  avoit,  trois  garçons  et  une  fille  dont  je  suis 
))  le  bijou.  Hélas  !  c'est  bien  pourmes  péchés  ! 
j)  Que  d'affronts  j'ai  soufferts  !  qu'il  m^en  reste 
^  encore  à  souffrir  !  Qn  disoit  dans  le  monde 
»  que  le  cloître  convenoit  assez,  à  la  fortune  et 
))  à  la  figure  de  ma  maîtresse  ;  mais  je  sentois 
))  qu'il  ne  me  ccaivenoit  point  à  mtoi  :  je, préférai 
))  l'art  militaire  à  l'état  monastique ,  et  je  fiss 
)>  mes  premières  campagnes  sous  l'émir  Aza-' 
))  laph.  Je  me  perfectionnai  sous  le  grand  Nan- 
»  gazaki.  Mais  l'ingratitude  du  service  m^cn 
))  a  détaché ,  et  j'ai  quitté  i'épée  pour  la  robe. 
»  Je  vais  donc  appartenir  à  un  pistit  faquin  de 
»  sénateur  tout  bouffi  de  ses  talens ,  de  son 
»  esprit^  de  sa  figure^,  de  son  équipage  et  de 
))  ses  aïeux.  Depuis  deux  heures  je  l'attends. 
»  Il  viendra  apparemment  j  car  son  intendant 
»  m'a  prévenu  que  ,  quand  il  vient ,  c^e$t  sa 
))  manie  que  de  se  faire  attendre  long-tems  »• 
Le  bijo»  d'Aiphanè  en  étoit-la,  lorsqu'Hyp- 
pomaiiès  arriva.  Au  fracas  de  son  équipage ,  et 
aux  caresses  de  sa  familière  levrette ,  Alphane 
s'éveilla.  «  Enfin  vous  voilà  donc  ^  ma  reine  , 
o>  lui  dit  le  petit  président.  On  a  bien  de  la 
J)  peine  à  vous  avoir.  Parlez ,  comment  trouvez- 
h  vous  ma  petite  maison  j  elle  én  vaut  bien  une 
»  autre ,  n'est-ce  pas^>  ? 
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Alphane  jouant  la  niaise ,  la  timide  ,  la  dé- 
solée )  comme  si  nous  n'eussions  jamais  vu  de 
petites  maisons ,  disoit  son  bijou ,  et  que  je  ne 
fusse  jamais  entré  pour  rien  dans  ses  aven^ 
tlires  ,  s'écria  douloureusement  :  a  Monsieur 
))  le  président ,  je  fais  pour  vous  une  démarche 
»  étrange.  U  faut  que  je  sois  entraînée  par  une 
)>  terrible  passion ,  pour  en  être  aveuglée  sur 
))  les  dangers  que  je  cours  j  car  enfin ,  que  ne 
»  diroitron  pas,  si  Fon  me  soupçonnôit  ici  »  ? 

Vous  avez  raison ,  lui  répondit  Hyppomanèsj 
votre  démarche  est  équivoque.  Mais  vous  pou- 
vez compter  sur  ma  discrétion. 

c(  Mais ,  reprit  Alphane ,  je  compte  aussi  sur 
»  votre  sagesse  ». 

Oh  !  pour  cela ,  lui  dit  Hyppomanès  en  rica- 
nant, je  serai  fort  sage  j  et  le  moyen  de  ïi^ètre 
pas  dévot  comme  un  ange  dans  une  petite 
maison.  Sans  mentir,  vous  avez-là  une  gorge 
charmante. ... 

((  Finissez  donc ,  lui  répondit  Alphane  ;  déjà 
))  vous  manquez  à  votre  parole  ». 

Point  du  tout,  lui  répliqua  le  président: 
mais  vous  ne  m'avez  pas  répondu.  Que  vous 
semble  de  cet  ameublement?  Puis ,  s'adressant 
à  sa  levrette  :  Viens  ici ,  favorite  j  donne  la 
patte  ,  ma  fille.  C'est  une  bonne  fille  que  favo- 
rite. • . .  Mademoiselle  toudroit-eile  faire  un 
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tour  de  jardin  ?  Allons  sur  ma  terrasse ,  elle  est 
charmante.  Je  suis  domine  par  quelques  voi- 
sins, mais  peut-être  qu^ils  ne  vous  connoî- 
tront  pas. ... 

.  «  Monsieur  le  président,  je  ne  suis  pas  eu- 
I)  rieuse,  lui  répondit  Al  phane  d^un  ton  piquée 
j)  Il  me  semTble  qu^on  est  mieux  ici  ». 

Comme  il  vous  plaira ,  reprit  Hyppomanès, 
Si  vous  êtes  fatiguée  ^^voilà  un  lit.  Pour  pe^u 
que  le  cœur  vous  en  dise ,  je  vous  conseille  de 
ressayer.  La  jeune  Astérie  ,  la  petite  ^hénice 
qui  s'y  conuoissent ,  m'ont  assuré  qu'il  étoit 
bon.  Tout  en  tenant  ces  impertinens  propos^ 
à  Alphane ,  Hyppomanès  tiroit  sa  robe  par  les 
manches ,  délaçoit  son  corset ,  détachoit  ses 
jupes,  et  dégageoit  ses  deux  gros  pieds  de 
deux  petites  mules. 

Lorsqu' Alphane  fut  presque  nue ,  elle  s'ap- 
pérçutqu'Hyppomanèsla déshabilloit....  «  Que 
))  faites-vous-là ,  s'écria-t-elle  toute  stirprise  ? 
))  Président ,  vous  n'y  pensez  pas.  Je  me  fâcherai 
»  tout  de  bon». 

Ah  !  ma  reine,  lui  répondit  Hyppomanès, 
vous  fâcher  contre  un.  homme  qui  vous  àime 
comme  moi,  cela  seroit  d'une  bizarrerie  dont 
vous  n'êtes  pas  capable.  .Oserois-je  vous  prier 
de  passer  dans  ce  lit  ? 

((  Dans  ce  lit,  reprit  Alphane.  Ah  !  monsieur 
Bij.  indisc.  P 
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})Ae  président,  vous  abusez  de  ma  tendresse. 
»  Que  j'aille  dans  fin  Ut  !  moi  dans  un  lit  »  1 

Eh!  îion ,  ma  reine ,  lui  répondit  Hyppoma- 
nès.  Ce  n'est  pas  cela ,  qui  vous,  dit  d'y  aller. 
!Mai8  ilfaut,  s'il  vous  plaît,  que  vous  vous  y 
laissiez  conduire  j  car  vous  comprenez  bien 
que  de  la  taille  dont  vous  êtes ,  je*ne  puis  être 
d'humeur  à  vous  y  porter. . . .  Cependant  il  la 
prit  à  brasse- corps,  et  faisant  quelqu'efiTort.... 
Oh!  qu'elle  pèse,  disoit-il  !  Mais,  mon  enfant, 
6i  tu  né  t'aides  pas ,  nous  n'arriverons  jamais. 

Alphane  sentit  qu'il  disoit  vrai,  parvint  à  se 
faire  lever,  et  s'avança  vers  ce  ^t  qui  l'avoit 
tant  effrayée ,  moitié  à  pied ,  moitié  sur  les 
brasd'Hyppômanès,  à  qui  elle  balbutioit  ei  mi- 
naudant ;  a  En  vérité^  il  faut  que  je  ^ois  folle 
))  pour  être  venue.  Je  comptpis  sur  votre  sa- 
))  gesse  ,  .et  vous  êtes  d'une  extravagance 
M  inouïe,...  »  Point  du  tout,  lui  répondoit  le 
préaideoat ,  point  du  tout.  Vous  voyez  bien  que 
je  ne  fais  rien  qui  ne  soit  décent , -très- décent. 

Je  pense  qu'ils  se  dirent  encore  beaucoup 
^'autres  geritillesaes  j  mîâis  Je  sultan  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  suivre  leur  conversation 
plus  long* temps ,  elles' seront  perdues  pour  la 
postérité  :  c'est  dommage  ! 
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CHAPITRE  XXXVI. 

k 

S^ième  essai  de  Vanneau. 

LES  PETITS-MAITRES, 

Deux  fois  la  smaine  il  y  avoit  cercle  che« 
la  favorite.  Elle  nommoit  la  veille  les  femmes 
qu^elle  y  desifoit,  et  le  sultan  donnoit  la  liste 
des  homnies-  On  y  venoit  fort  paré.  La  con- 
versation étôit  générale  ,  ou  se  partageoit* 
Lorsque  ^histoire  galante  df  la  cour  ne  fopr- 
nissoit  pas  des  aventures  amusantes ,  on  en 
|maginoit ,  ou  Fon  s'e;çabarquoit  dans  quelques 
mauvais  contes  ;  ce  qui  s'appeloit  continuer 
les  Mille  et  une  Nuits.  Les  hommes,  avoient  le 
privilège  de  dire  toutes  les  extravagances  qui 
leur  venoient ,  et  les  femmes  celui  de  fairp 
des  nqeuds  en  les  écoutant.  Le  sultan  et  la  fa^ 
vorite  étoient  confondus  parmi  leurs  sujets; 
leur  présence  n^interdisoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  amuser ,  et  il^toit  rare  qu^on  s^ennuyât. 
Mango^  avoit  compris  de  bonheur  que  ce 
étoit  qu'au  pied  du  trône  qu'on  prouve  le 
plaisir ,  eJL  personne  n'en  descendoit  de  meil- 
leure grâce ,  et  ne  savoit  déposer  plus  à  propos 
la  majesté» 
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Tandis  qu'il  parcouroit  la  petite  maison  du  sé- 
nateur Hyppomanès ,  Mirzoza  Fattendoit  dan^ 
le  salon  couleur  de  rose ,  avec  la  jeune  ^aide, 
Fenjouée  Léocris,lavive  Sérica  Aminé,  et  Ben- 
Zaïre ,  femmes  de  deux  émirs,  la  prude  Orphise 
et  la  grande-sénéchale  Vétula>  mère  tempo- 
relle de  tous  les  bramînes.  Il  ne  tarda  pas  à  pa- 
roître.  Il  entra  accompagné  du  comte  Hannétil- 
lon  et  du  clieyaîier  Fadaès.  Alciphenor ,  vieux 
libertin ,  et  le  jeune  Marmolin  son  disciple ,  le 
suivoient  j  et  deux  minutes  après,  arrivèrent  le 
pacha  Grisgrif ,  l'aga  Fortimbek,  et  le  sélictar 
Paftte-de-velours.  C'étoit  bien  les  petits-maîtres 
les  plus  déterminés  delà  cour.  Mangogul  les 
avoit  rassemblés  à  dessein.  Rebattu  du  récit  de 
leurs  galans  exploits ,  il  s'étoit  proposé  de  s^en 
instruire  in'en  plus  douter  plus  long-temps. 
'((  Eh  bien  !  messieurs  ,  leur  dit  -  il,  vous  qui 
ri^gnorez  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  Fem- 
»  pire  galant,  qu'y  fait- on  de  nouveau?  Où 
))  en  sont  les  bijoux  parlans....  »? 

Seigneur,  répondit  Alciphenor,  c'est  un  cha- 
rivari qui  va  toujours  en  ^^giàentant  :  si  cela 
côntîùue ,  bientôt  on  ne  s'entendra  pfus.  Mais 
rien  n'est  si  réjouissant  que  l'indiscrétion  du 
bijoti  de  Zobeïde.  Il  a  fait  à  son  niari  un  dé- 
nombrement d^aventures.  Cela  est  prodigieux, 
comimxa  Marmolin  ;  on  compte  cinq  agas,  viogt 
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capitaines ,  une  compagnie.de  janissaires  pres- 
iqu^entiére ,  douze  br aminés  :  on  ajoute  qu^il 
m'a  nommé ,  mais  c'est  une  mauvaise  plaisan- 
terie. Le  bon  de  Tafifaire,  reprit  Grisgrif,  c'est 
que  Fépoux  efirayé  s'est  enfui  en  se  bou- 
chant les  oreilles. 

ic  Voilà  qui  est  bien  Horrible ,  dit  Mirzoza  ». 
Oui ,  madame  ,  interrompit  Fortimbek ,  Hor- 
rible, aflfreux,  exécrable  !  ce  Plus  que  tout  cela, 
))  si  vous  voulez. ,  reprit  la  favorite ,  de  désHo- 
))  norer  une  femme  sur  un  ouï-dire  ». 

Madame ,  cela  est  â  la  lettre  j  Marmolin  n'a 
pas  ajouté  un  mot  à  la  vérité ,  dit  Patte-de- ve- 
lours ;  cela  est  positif,  dit  Grisgrif.  Bori>  ajouta 
Hannetiilon ,  il  en  court  déjà  une  épigramme , 
et  l'on  ne  fait  pas  une.  épîgrarame  sur  rien. 
Mais  pourquoi  Marmolin  seroit-il  à  l'abri  du 
caquet  des  bijoux?  Celui  de  Cynare  s'est  bien 
avisé  de  parler  à  son  tour ,  et  de  me  mêler 
avec  des  gens  qui  ne  me  Vont  point  du  tout. 
Mais  comment  obvier  à  cela  ?  C^est  plutôt  fait 
de  s'en  consoler  ,  dit  Patte-de-veTours.  Vous 
avez  raîson ,  répondit  Hannetilfon ,  et  tout  de 
suite  il  se  mit  à  cHanler  :  «  Mon  bonHeur  fut  si 
)>  grand ,  que  j'ai  peine  à  le  croire  ». 

«Comte,  dît  MangoguI,  en  s'adressant  à 
»  Hannetiilon  5  vous  avez  donc  connu  partica- 
î>  lièrement  Cynare  »? 
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Seigneur ,  répondit  Patte-de- velours  ^  qui  en 
doute  ?  Il  Va.  promenée  pendant  plus  d'une 
lune  :  fls  ont  été  chahsbnnés }  et  cela  dureroit 
encore,  s'il  ne  s^étôit  énfin  apperçu  qu'elle 
n'étoit  point  jolie ,  et  qu'elle  ^voit  la  bouche 
grande.  D'accord ,  reprit  Hannetillôn  j  mais  ce 
défaut  étoit  réparé  par  un  agrément  qui  n'est 
pas  of  dinaii^. 

Y  a-t-il  long-temps  de  cette  aventure ,  de- 
manda la  prude  Orptise  ?  Madame ,  lui  répon- 
dit Hannètillon ,  je  n'en  ai  pas  l'époque  pré- 
sente. Il  faudroit  recourir  aux  tables  chrono- 
logiques de  mes  bonnes  fortunes.  On  y  ver- 
roit  le  jour  et  le  moment  j  mais  c'est  un  gros 
Tolume  dont  mes  gens  s'amusent  dans  mon  an- 
ti-chambre. 

Attendez ,  dit  Alciphenor  j  je  me  rappelle 
que  c'est  précisément  un  an  après  que  Gris- 
grif  s'est  brouillé  avec  madame  la  sénéchale. 
Elle  a  une  mémoire  d'ange ,  et  elle  va  vous 
apprendren  au  juste. . . .  que  rien  n'est  plus 
faux  que  votre  date ,  répondit  gravement  la 
sénéchale.  On  sait  assez  que  les  étourdis  n'ont 
jamais  été  de  mon.goût.  Cependant ,  madame, 
reprit  Alciphenor ,  vous  ne  nous  persuaderez 
jamais  que  Marmolin  fût  excessivement  sage , 
lorsqu'on  l'intro(Juisoit  dans  votre  appartement 
par  un  escalier  dérobé ,  toutes  les  fois  que  sa 
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hautesse  appeloit  M.  le  sénéchal  au  conseil. 
Je  ne  vois  pas  de  plus  grande  extravagance  y 
ajouta  Patte-de-velours ,  que  d^entrer  furti- 
vement chez  une  femme  ^  à  propos  de  rien  :  car 
on  ne  pensoit  de  ses  visites  que  ce  qui  en  étoit , 
et  madame  jouissoît  déjà  de  cette  réputation 
de  vertu  qu'elle  a  si  hien  soutenue  depuis. 

Mais  il  y  a  un  siècle  de  cela ,  dit  Fadaès.  Co^ 
fut  à-peu-près  dans  ce  temps  que  Zulica  fit 
faux-bond  à  M.  le  sélictar  qui  étoit  bien  son 
serviteur  ^  ^our  Occuper  Grisgrif  qu'elle  a 
planté  là  six  mois  après  j  elle  èn  est  maintenant  ^ 
à  Fortimbek.  Je  ne  suis  pas  fâché  de  la  petite 
fortune  de  mon  ami  ;  je  la  vois  ^  je  l'admire  y  et 
le  tout  sans  prétention» 

Zulica,  dit  la  favorite,  est  pourtant  fort 
aimable.  Elle  a  de  l'esprit,  du  goût,  et  je  m 
sais  quoi  d^intéresant  dans  la  physionomie ,  que 
je  préférerois  à  des  charmes.  J'en  conviens  , 
répondit  Fadaès j  mais  elle  est  maigre,  elle  n'a' 
point  de  gorge ,  et  la  cuisse  si  décharnée ,  que 
cela  fait  pitié. 

Vous  en  savez  apparemment  des  nouvelles  y 
ajouta  la  sultane.  Bon ,  madame ,  reprit  Han- 
netillira ,  cela  se  devine.  J'ai  peu  fréquenté  chez 
Zulica,  et  si  j'en  sais  là-dessus  autant  que 
Fadaès»  Je  ié  croirois  volontiers ,  dit  la  favorite. 
,    Mâis  à  propos ,  poUrroit-on  demander  à  Gris-' 


Digitized  by 


332   .         LES  BIJOUX? 

grif,  dit  le  sélictar,  si  c'est  pour  long- temps 
qu'il  s'est  emparé  de  Zirphile?  Voilà  ce  qui 
s'appelle  une  jolie  femme.  Elle  a  le  corps  admi- 
rable. Ehî  qui  en  doute ,  ajouta  Marmolin? 

Que  le  sélictar  est  heureux ,  continua  Fa- 
daès  !  Je  vous  donne  Fadaès  ^  interrompit  le 
sélictar ,  pour  le  galant  le  mieux  pourvu  de 
la  cour.  Je  lui  connois  la  femme  du  visir  ,  les 
deux  plus  jolies  actrices  de  l'opéra ,  et  une 
grisette  adorable  qu'il  a  placée  dans  une  petite 
maison.  Et  je  donnerois  ,  reprit  F%4aès  ,  et  la 
femme  du  visir,  et  les  deux  actrices ,  et  la  gri- 
sette ,  pour  un  régard  d'une  certaine  femme 
avec  laquelle  le  sélictar  est  assez  bien,  et  qui 
ne  se  doute  seulement  pas  que  tout  le  monde 
en  est  instruit}  et  s'avançant  ensuite  vers  Léo- 
cris  :  En  vérité ,  madame ,  lui  dit-il ,  les  cou- 
leurs vous  vont  à  ravir.... 

Il  y  avoit  je  ne  sais  combien ,  dit  Marmolin , 
qu'Hannetillon  balançoit  entre  Mélisse  et  Fali- 
me  j  ce  sont  dèux  femmes  charmante^.  Il  étoit 
aujourd'hui  pour  la  blonde  Mélisse  j  demain 
pour  la  brune  Fatina^^  Voilà ,  continua  Fadaês , 
un  homme  bien  embarrassé }  que  ne  les  pre- 
'  noit-il  l'une  et  l'autre.  C'est  ce  qu'il  a  fwt ,  dit 
Alciphenor. 

Nos  petits-maîtres  étoient,  conune  on  voit, 
en  assez  bon  train  pour  n'en  pas  rester. là, 
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lorsque  Zobeïde  ,  Cynare  ^  Zulica  ,  Mélisse  ^ 
Fatmé  et  Zirphile  ,  se  firent  annoncer.  Ce 
contre-temps  les  déconcerta  pour  un  moment, 
-mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  remettre,  et  à 
tomber  sur  d'autres  femmes  qu'ils  n'avoient 
épargnées  dans  leurs  médisances ,  que  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  les  dé- 
chirer. 

Mirzoza  impatientée  de  leurs  discours ,  leur 
dit  :  <(  Messieurs ,  avec  le  mérite  et  la  probité. 
»  sur-tout  qa'on  est  forcé  de  vous  accorder , 
))  il  n'y  a  pas  à  douter  que  vous  n'ayez  e^ 
)>  toutes  les  bonnes  fortunes  dont  vous  vous 
»  vantez.  Je  vous  avou^ai  toutefois  ^ue  je 
))  serois  bien  aise  d'entendre  là-dessus  les  bi- 
))  joux  de  ces  dames  ,  et  que  je  remercîroîs 
))  Brama  de  grand  cœur ,  s'il  lui  plaisoit  de 
))  rendre  justice  à  la  vérité  par  leur  bouche  »• 

C'est-à-dir# ,  reprit  Hannetillon ,  que  madame 
desireroit  entendre  deux  fois  les  mêmes  cho- 
ses ;  eh  bien  I  nous  allons  les  lui  répéter. 

Cependant  Mangogul  tournoit  son  anneau 
suivant  le  ratig  d'ancienneté  j  il  débuta  parla 
sénéchale ,  dont  le  bijou  toussa  trois  fois ,  et  dit 
d'une  voix  tremblante  et  cassée  :  ((  Je  dois  au 
))  grand-sénéchal  les  prémices  de  mes  plaisirs: 
V  mais  il  y  avoit  à  peine  six  mois  que  je  lui 
)»  appartenois ,  qu'un  jeune  bramine  fit  en^ 
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»  tendre  à  ma  maîtresse  qu'on  ne  manqu6it 
»  point  à  son  époux ,  tant  qu'on  pensoit  à  lui. 
»  Je  goûtai  sa  morale ,  et  je  crus  pouvoir  ad- 
>  mettre  dans  la  sijite,  ep  sûreté  de  conscience, 
»  un  sénateur ,  puis  un  conseiller  d'état ,  puis 
))  un  pontife ,  puis  un  ou  deux  maîtres  des  re- 
»  quêtes,  puis  un  musicien^..  ».  Et  Marmolin , 
dit  Fadaès  ?  Marmolin ,  répondit  le  bijou  ,  je 
ne  le  connois  pas  j  à  moins  que  ce  ne  soit  ce 
jeune  fat  que  ma  maîtresse  fit  chasser  de  son 
hôtel,  pour  quelques  insolences  dont  je  n'ai 
pas  mémoire. ... 

Le  bijou  de  Cynare  prit  la  parole  et  dit  : 
aAlciphenor,  Fadaits',  Grisgrif,  demandez- 
))  vous  ?  J'étois  assez  bien  faufilé  j  mais  voilà 
»  la  première  fois  de  ma  vie  que  j'entends 
»  nonmier  cès  gens-làt  Au  reste ,  j'en  saurai 
»  des  nouvelles  par  l'émir  Amalek,  le  financier 
))Ténélor,  ou  le  visir  Abdiram ,  qui  voient 
»  toute  la  terre ,  et  qui  sônt  mes  amis  ». 

Le  bijou  de  Cynare  est  discret ,  dit  Hanne- 
ti]|pn  :  il  passe  sous  silence  Zarafis,  Ahiram  , 
et  le  vieux  Trébistèr ,  et  le  jetme  Mahmoud , 
qui  n'est  pas  fait  pour  être  oublié  j  et  n'accuse 
pas  le  moindre  petit  bramine ,  quoiqu'il  y  ait 
dix  à  douze  ans  qu'il  court  les  monastèrés. 

«  J'ai  reçu  quelques  visites  eh  ma  vie,  dit  le 
»  bijou  de  Mélisse  ,  mais  jamais  aucune  de' 
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))  Grisgrif  et  de  Fottimbek,  et  moins  encore 
»  d'Hannetillon  ».  '  \ 

Bijou,  mon  cœùr,  lui  répondit  Grisgrif, 
vous  vous  trompez.  Vous  pouvez  renier  For- 
timbek  et  moi  tant  qu'il  vous  plaira  j  mais 
pour  Hannelillon ,  il  est  u!il  peu  mieux  avec 
vous  que  vous  n^en  convenez.  Il  m'en  a  dit  un 
mot ,  et  c'est  le  garçon  du  Congo  le  plus  vrai , 
qui  vaut  mieux  qu'aucun  de  ceux  que  vous 
avez  connus ,  et  qui  peut  encore  faire  la  répu- 
tation d'un  bijou* 

Celle  d'impostiétir  ne  peut  lui  manquer,  non 
plus  qu'à  son  ami  Fadaès ,  dit  en  sanglotant  le 
bijou  de  Fatime.  Qu'ai^je  fait  à  ces  monstres 
pour  me  déshonorer?  Lé  fils  dë  l'empereur 
des  Abyssins  vint  à  la  cour  d'Erguebzed;  je  lui 
plus  j  il  me  rendit  des  soins ,  tnais  il  eût  échoué^ 
ét  j'aurois  continué  d'être  fidelle  à  mon  époux 
qui  m'étoil  cher ,  si  le  traître  de  Patte-de-^ 
velours  et  soii  lâche  complice  Fadaès  n'eussent 
corrompu  hies  femmes ,  et  introduit  le  jeune 
prince  dans  mes  bains. 

Les  bijoux  de  Zirphile  et  de  Zùlica  ,  qui 
avoient  la  même  cause  à  défendre  ,  parlèrent 
toUs  deux  en  même  teins ,  inais  avec  tant  de 
rapidité ,  qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  rendre  à  chacun, ce  qui  lui  appartenoit....  Des 
faveurs ,  s'écrioit  l'un  î...  A  Patte-de- velours , 
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disoit  Fautre!...  Passe  pour  Zinzim,.-,  Cerbé- 
lon.../Bénengel....  Agarias....  L^esclave  fran- 
çais Riqueli....  Le  jeûne  élhiopiefiThézaca.... 
Mais  pour  le  fade  Patte-de-velours...-  Uin- 
solent  Fadaès....  Pen  jure  par  Brama.  J^en 
atteste  la  grande  pagode  et  le  génie  Cucufa...  • 
Je  ne  les  connois  point*...  Je  n'ai  jamais  rien  eu 
à  démêler  avec  eux.... , 

Zirphile  et  Zulica  parleroient  encore  ,  si 
Mangogul  n^eût  retourné  son  anneau  :  mais  sa 
bague  mystérieuse  cessant  d'agir  sur  elles  , 
leurs  bijoux  se  turent  subitement,  et  un  silence 
profond  succéda  au  bruit  qu'ils  faisoient.  Alors 
le  sultan  se  leva,  et 'lançant  sur  nos  jeuiîes 
étourdis  des  regards  furieux  :  a  Vous  êtes  bien 
»  osés,  leur  dit -il,  de  décbirer  des  femmes 
)>  dont  vous  n'avez  jamais  eu  l'honneur  d'ap- 
))  procher ,  et  qui  vous  connoissent  à  peine 
)>  de  nom.  Qui  vous  a  fait  ass^  hardis  pour 
)>  mentir  en  ma  présence  ?  Tremblez  ,  mal- 

heureux  A  ces  mots  ,  il  porta  la  main 
sujj  son  cimeterre  j  mais  les  femmes ,  effrayées  ^ 
poussèrent  un  cri  qui  l'arrêta.  «  J'alloîs ,  re- 
»  prit  Mangogul  ,  vous  donner  la  mort  que 
»  vous  avez  méritée  :  mais  c'est  aux  dames 
qui  vous  avez  fait  injure  à  décider  de 
»  votre  sort.^Vils  insectes  ,  il  va  dépendre 
»  d'elles  de  vous  écraser  ou  de  vous  laisser 
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7)  vivre.  Parlez  ,  mesdames  ,  qu'ordonnez- 
»  vous  »  ? 

Qu'ils  vivent,  dit  Mirzozaj  et  qu'ils  se  tai- 
sént ,  s'il  est  possible. 

«  Vivez ,  reprit  le  sultan ,  ces  dames  vous  le 
))  permettent  j  mais  si  vous  oubliez  jamais  à 
))  quelle  condition ,  je  jure  par  l'ame  de  mon 
)>  père....  )).  * 

Mangogul  n'acheva  pas  son  serment  ;  il  fut 
interrompu  par  un  des  gentilshommes  de  sa 
chambre  ,  qui*  l'avertit  que  les  comédiens 
étoient  prêts.  Ce  prince  s'étoit  imposé  la  loi 
de  ne  jamais  retarder  Ifes  spectacles.  Qu'oit 
commence ,  dit-il ,  et  à  l'instant  il  donna  la 
main  à  la  favorite,  qu'il ^ccompagna  jusqu'à  sa 
loge.  '  * 

CHAPITRE    XXXV  IL 

Dix-septième  essai  de  Vanneau* 
L  A   C  O  M  É  D  I  E. 

ê 

Si  l'on  eût  connu  dans  le  Congo  le  goût  de 
la  bonne  déclamation ,  ily  avoit  des  cofnédiens 
dont  on  eût  pu  se  passer.  Entre  trente  per- 
sonnes qui  composoieut  la  troupe ,  à  peine 
comptoit-on  un  grand  acteur  et  deux  actrices 
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passables.  Le  génie  des  auteurs  étoit  obligé  Je 
se  prêter  à  la  médiocrité  du  grand  nombre ,  et 
l'on  ne  pouvoit  se  flatter  qu'une  pièce  seroit 
Jouée  avec  quelque  succès ,  si  Fou  n^avoit  eu 
Tattention  de  modeler  sea  caractères  sur  les 
vices  des  comédiens.  Voilà  ce  qu^on  entendoit 
de  mon  lems  par  avdir  ï^usbge  du  théâtre.  Jadis 
les  acteurs  étoient  faits  pour  les  pièces  j  alors 
Ton  faisoit  les  pièces  pour  les  acteurs.  Si  vous 
présentiez  un  ouvrage,  on  examinoit  sans  con- 
tredit si  le  sujet  en  étoit  intéressant,  Tintrigue 
bien  nouée ,  les  caractères  soutenus ,  et  la  dic- 
tion pure  et  coulante  ;  inais  n^y  avoit-il  point 
de  rôle  pour  Roscius  et  pour  Amiane ,  il  étoit 
refusé. 

Le,  kislar  Agasi ,  slirintendant  des  plaisirs 
du  sultan ,  avoit  mandé  la  troupe  telle  qu^elle, 
et  Fou  eut  ce  jour  au  sérgil  la  première  repré-  ; 
sentation  d'une  tragédie.  Elle  étoit  d'un  auteur 
moderne  qu'oji  applaudissoit  dépuis  si  loj;ig-  ' 
tems ,  qi^e  sa  pièce  n'auroit  été  qu'un  tissu 
d'impertinence^,  qu'on  eût  persisté  dans  l'ha- 
bitude de  l'applaudir  :  mais  il  ne  s'étoit  pas 
démenti.  Son  ouvrage  étoit  bien  écrite  ses 
scènes  amenées  avec  art ,  ses  incidens  adroi- 
tement ménagés ,  l'intérêt  alloit  en  croissant , 
et  les  passions  en  se  développant  j  les  actes 
enchaînés  natjirellement  et  remplis ,  tenoient 
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sans  cesse  le  spectateur  suspendu  sur  l'avenir 
et  satisfait  du  passé }  et  Ton  en  étoit  au  qua- 
trième de  ce  clief-d^œûvre  ^  à  une  scène  fort 
vive  qui  en  préparoit  une  autre  plus  intéres- 
santç  encore ,  lorsque ,  pour  se  sauver  du  ridi- 
cule qu^il  y  avoit  à  écouter  les  endroits  tou- 
cbans ,  Mangogul  tira  ^a  lorgnette ,  et  jouant 
^inattention ,  se  rnit  à  parcourir  les  loges.  Il 
apperçut  à  Tampluthéâtre  une  femme  fprt 
émue ,  mais  d^une  émotion  peu  relative  à  la 
pièce  et  très-déplacée  j  soû  anneau  fut  à  l'ins- 
tant dirigé'sur  elle ,  et  Fou  entendit ,  au  milieu 
d'une  reconnoissance  très-pathétique ,  un  bijou 
haletant ,  s'adresser  à  l'acteur  en  ces  termes  : 
«  Ah  !...  ah     finissez  donc ,  Orgogli..,,}  vous 
))  m^attendrissez  trop,...  Ah  i...  ah  !...  On  n'y 
y>  tient  plus...... 

On  prêta  l'oreille  j  on  chercha  des  yeux 
l'endroit  d'où  partoit  la  voix  j  il  se  répandit 
dans  le  parterre  qu'un  bijou  venoit  de  parler. 
Lequel,  et  qu'à-t-il  dit^  se  demandoit-on ? 
En  attendit  qu'on  fût  instruit ,  on  ne  cessoit 
de  battre  â,es  mains  et  de  crier  :  Bis,  bis. 
Cependant  l'auteur ,  placé  dans  les  coulisses, 
qui  craignoit  que  ce  contre-tems  n'interrompît 
lareprésentation.de  sa  pièce ,  écumoit  de  rage  , 
et  donnoit  tous  les  bijoux  au  diable.  Le  bruit 
fut  grand  et  dura  :  sans  le  respect  qu'on  devoit 
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au  sultan ,  -la  pièce  en  demeuroit  à  cet  inci- 
dent :  mais  Mangogul  fit  signe  qu'on  se  tût. 
Les  acteurs  reprirent ,  et  l'on  acheva. 

Le  sultan ,  curieux  des  suites  d'une  décla- 
ration si  publique ,  fit  observer  le  bijou  qui 
Favoit  faite.  Bientôt  on  lui  apprit  que  le  comé- 
dien devoit  se  rendre  chez  Eriphile  :  il  le  pré- 
vint ,  grâce  au  pouvoir  de  sa  bague ,  et  se 
trouva  dans  l'appartement  de  cette  femme , 
lorsqu'Orgogli  se  fit  annoncer.  • 

Eriphile  étoit  sous  les  armes,  c'est-à-dire, 
dans  un  déshabillé  galant ,  et  nonchalamment 
couchée  sur  un  lit  de  repos.  Le  comédien  entra 
d^un  air  tout-à-la-fois  empesé,  conquérant, 
avantageux  et  fat.  H  agitoit  de  la  main  gauche 
un  chapeau  simple  à  plumet  blanc ,  et  se  ca- 
ressoit  le  dessous^ du  nez  avec  l'extrémité  des 
doigts  de  la  droite ,  geste  fort  théâtral ,  et  que 
les  connoisseurs  admiroient.  Sa  révérence  fut 
cavalière ,  et  son  compliment  familier.  «  Eh  I 
»  ma  reine,  s'écria- 1- il  d'un  ton  minaudier, 
»  en  s'inclinant  vers  Eriphile  ,  comme  vous 
»  voilà!  Mais  savez- vous  bien  qu'en  négligé^ 
»  vous  êtes  adorable....  »  ? 

Le  ton  de  ce  faquin  choqua  Mangogul.  Ce 
prince  étoit  jeune  ,  et  pouvoit  ignorer  des 
usages....  <c  Mais  tu  me  trouves  donc  bien, 
»  mon  cher,  lui  répondit  Eriphile  w  ?...  A  ravir^ 
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VOUS  dis-je....  «Pen  suis  tout-à-fait  aise. 
))  vou^rois  bien  que  tu  me  répétasses  un  peu. 
»  cet  endroit  qui  m'a  si  fort  émue  tantôt.  Cet 
))  endroit...,  là....  Oui....  c'est  cela  même.... 
)>  Que  ce  fripon  est  séduisant!...  Mais  pour- 
y>  suis  j  c^la  me  remue  singulièrement....  ». 

En  prononçant  ces  pafoles,  Eriphile  lançoîti 
à  son  hért)s  des  regards  qui  disoient  tout ,  et 
lui  tendoiturie  maixi  que  Fimpertii^ent  Orgogli 
baisoit  com^^e  par  manière  d'acquit.  Plus  fier 
de  sou  talent  que  de  sa  conqùête,  il  décla" 
moit  avec  emphase ,  et  sa  dame  ,  troublée , 
le  conjurçit  tantôt  de  continuer  ,  tantôt  d^ 
finir.  Mangogul  jugeant  à  ses  mines  que  son 
bijou  se  chargeroit  volontiers  d'un  rôle  dnns 
cette  répétition,  aima  mieux  deviner  le  reste 
de  la  scène  que  d'en  être  témoin.  Il  dis- 
parut, et  se  rendit  chez  la  favorite  qui  Fat- 
tendoit. 

Au  récit  que  le  sultan  lui  fit  de  cette  aven- 
ture...  .  «  Prince ,  que  dites-vous ,  s'écria-t-elle? 
))  Les  femmes  sont  donc  tombées  dans  le  der-z 
î)  nier  degré  de  l'avilissement  !  Un  comédien , 
))  l'esclave  du  public  !  uti  baladin  î  Encore  ,  si 
))  ces'gens-là  n'avoient  que  leur  état  contre 
))  eux  ;  mais  la  plupart  sont  sans  mœurs ,  sanç 
})  sentimens  :  et  entr'eux ,  cet  Orgogli  n'est 
»  qu^uue  machine.  11  n'a  jamais  pensé  ,  et  s'il 
Bij.  indisc.  Q 
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n  n'eût  point  appris  de  rôles  ,  peut-être  ne 
D  parleroit-il  pas..,.  » 

Délices  de  mon  cœur,  lui  répondit  Man- 
gogul ,  vous  n'y  penseï  pas,  avec  votre  lamen- 
tation. Avez-vous  donc  oublié  la  meute  d'Haria? 
Parbleu,  un  comédien  vaut  bien  un  gredin,  ce 
me  semble. 

<(  Vous  avez  raison ,  prince ,  lui  répliqua  la 
»  favorite.  Je  suis  folle  de  m'intriguer  pour 
»  des  créatures  qui  n'en  valent  pas  la  peine. 
,  »  Que  Palabria  soil  idolâtre  de  ses  magots  ! 
»  que  Salica  fasse  traiter  ses  vapeurs  par  Far- 
»  fadi ,  comme  elle  Tentend  !  qu'Haria  vive  et 
»  meure  au  milieu  de  ses  bêtes  l  qu'Eriphile 
»  s'abandonne  à  tous  les  baladins  du  Congo  ! 
»  que  m'importe  à  moi?  Je  ne  risque  à  tout  cela 
))  qu'un  château.  Je  seiis  qu'il  faut  s'en  déta- 
»  cher ,  et  m'y  voilà  toute  résolue...  )>. 

Adieu  donc  le  petit  sapajou,  dit  Mangogul. 

K  Adieu  le  petit  sapajou,  répliquja  Mirzoza, 
»  et  la  bonne  opinion  que  j'avois  de  mon  sexé: 
»  je  crois  que  je  n'en  reviendrai  jamais.  Prince , 
))  vous  me  permettrez  de  n'admettre  de  femmes 
»  chez  moi ,  de  plus  de  quinze  jours  w. 

Il  faut  pourtant  avoir  quelqu'un,  ajouta  le 
sultan. 

«  Je  jouirai  de  votre  compagnie  ou  je  l'at- 
*  tendrai ,  répondit  la  favorite  ;  et  si  j'ai  des 
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))instans  de  trop  ^  j'en  disposerai  én  faveuf 
5)  de  Ricaric  et  de  Sélim ,  qui  me  âÔnt  attachés^ 
7>  et  dont  j'aime  la  société*  Quand  je  serai  lasse 
))  de  l'érudition  de  mon  lecteur ,  votre  cour- 
))  tisaù  me  réjouira  des  airentùrès  de^sa  jeur 
V  nesse  ».  -         '  -       ^  ' 

'  î  '  i "li: ,     .  • 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  !k  V  I  I  I. 

Entr^ètien  slir  les'  îéitr^^:  ' 

t  liA  ftrorît^è  aimoit  les  beàicp-éspïits^  sans  M 
î)iquer  d'être  bél-^esptit  elle-même.  Oà  voypît 
sur  sa  toilette ,  entre  ies  diamaiisiet  les  pom«i- 
çons ,  les  rom'anâ  et  les  pii?cé^  fugitives  du 
tettips;  et  éûë en  jugeoit  à  mîe^veille.  Etlé  paa-^ 
soit  ëans  se^  déplacer ,  d'un:  cst^viagnôl  et  du 
biribi ,  à  F^ntretiên  d'un^tfeÉtdéûikîièn'ou  dfua 
-^vant  î  «t  tous  atvouoicîit  qiie  iafiséule'finete» 
'ât  sentiméilt  lui  déGouvrqit  'dcùois  ce&'ouvrages 
des  beautés- 6u  deà  défkat^^'^^Sie  déroboieni: 
'quelquefois  à  leiirs  lumièrès-^i^zozalQs  éton- 
noit  par  sa  pénétration,  les  embarrassoit  par 
^s  questiousvA>ats  ri'abusoit  jamais  des  avan- 
tages que  l'esprit  et  la  beauté  lui  donnoient^ 
X)n  h'étoit  pàkii  isLché  d'âfôw  tôrt>V^CceIie* 
^  Suifla  fin  d'uittj^rès-nH'di  qu'elle  avcit  paé^sé 
'aVe^-Mafl^ogftl^'Sélinï^    elk^elle<]fit  i^pel^ 


Digitized  by 


544  .LES  BIJOUX 

Ricane.  li'auteur  africain  a  réservé  pour  un 
Qutré  endroit  le  caractère  de  Sélim  j  mais  il 
nous  apprend  ici  que  Ricaric  étoit  de  i^aca- 
démie  congeorsaj  que  son,  érudition  ae  l^avoit 
point  -empêché  4^être  homme  d'çsprit  j  ^u^il 
s'étoit  rendu  profond  dans  la  connoissance  deç 
siècles  passés;  qu'il  avoit  un  attachement  scru- 
puleux pour /le^  règles  anciennes  qu^il  citoit 
éiernellement }  que  c'étoit  une  machine  à  prin- 
cipes, et  qu'oif  ne  pouvoit  être  partisan  plus 
zélé  des  premiers  auteurs  du  Congo ,  mais  sur- 
tout d^un  certain  Mii^oufla  qui  avoît  coïtipossé  , 
il  y  avoit  environ  3o4o  ans  >  uji  poëme  sublime 
miangage  cafre ,  sur  la  conquête  d'une  grande 
forêt ,  d'où  les>Cafres  avoient  chassé  ]çs  singep 
4jui  Foccupoieni  de  temps  inarnî^prial.  Ricarip 
If avoit  itradïit  en  congeois  /çtren^avcât  donné 
«me  fortiiïolte  édition  avec,  des  notes  ,  des 
•diolies  iriàesttrari^^,  et  tous  le^  embeUie- 
«emenô  ^'une  bénédietme.  On  avoit  eucore  de 
lui  deux  tragédie^ jmàuvàâses  daq^  toutes  les 
règles  y  un  éloge.  ^$  crocodiles .  et  :  j^juelques 

i>pèra  >       '    i.-t     .  . 

Je  vous  apporte ,  madamé^  lui  g^^ondit  Ri- 
jDaric  en  s'inclinant ,  ua  xmn^n  qu'on  donna  à 
U>jEn?rqui§e:  T^mê^^^  i  mais  ^^u.  Jf^p  yeconnoît 
^r.mftlUeur  la  maifï  4e  Mulh^t^en,  la  réflofls^  do 
Laml^dago  |.xtotre  dkecbé^î!ia»  disefatirs  du 
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poète  Tuxîgraphe  que  nous  reçûmes  hier  y  et 
le  Tamerlan  âe  ce  dernier. 

Cela  est  admirable  ,  dit  MangoguI  !  Les 
presses  vont  incessamment  j  et  si  les  maris  du 
Congo  faisoient  aussi  bien  leur  devoir  que  1er 
auteurs,  je  pourrois  dans  moins  de  dix;  ans 
mettre  seize  cent  mille  hommes  sur  pied ,  et 
me  promettre  la  conquête  du  Monoémugi^ 
Nous  lirons  le  roman  à  loisir.  Voyons  mainte-^, 
nant  la  harangue  ^  mais^  sur- tout  ce  qui  m& 
concerne,       ,  ■  ' 

Ricaric  la  parcourut  des  yeux ,  et  tômba  sur 
cet  endroit.,  a  Les  aïeux  de  notre  auguste  em* 
^  pereur  se  sont  illustrés  sans  dont  e.Mak^Waa- 
»  gogul ,  plu^  grand-  qu-eux^  a  préparé  aux 
))  siècles  à  f énit  breu  d'autrèi  sujetâ-d^admi- 
))  ration.  Que  dis-je,  d'admiratien?  pluloiit 
)y  plus  exactement  ;  dHricréduIité.-  Si  no 

cêtres  ont  eu  raison  d^àssurer  que  lâ  posté^^ 
)ï  rîté  prendroit  pour  des  fables  les  merveilles 
))  du  règne  de  Kanoglou  ,  combien  n^en  avons»- 
))  nous  pas  davantage  de  penser  que  nos  ne*- 
))  veux  refuseront  d- ajouter  foi  auîc  prodiges. 
))  de  sagesse  et  de  valeur  dont'  nous  sommée 
»  témoins  »? 
f  Mon  pauvre  monsieur  Lambadago ,  dît  le 
sultan ,  vous  n'êtes  qu'un  phrasier.'Ce  que  f  ii 

raison  de  croire  ,  moi ,  c-e6t  que  ^os  succès** 

) 
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scursun  jonr/édipseront  ma  gloirç  devant  celle 
de  mon  fils ,  comme  vous  faites  disparoître 
cefle  de  mon  père  devant  la  mienne  j  et  ainsi 
de  suite.,  tant  qu^il  y  aura  des  académiciens. 
jQufen  pensez^ vous ,  monsieur  Rioaric  ? 

Prince ,  ce  que  je  peux  vous  dire ,  répondit 
Ricàric ,  c'est  (jue  le  morceau  que  je  viens  de 
lire  à  votre  hautesse ,  fut  extrêmement  goûté 
du  public. 

Tant  pis  ^  répliqua  Mangogul.  Le  vrai  goût 
de  Féloquence  est  donc  perdu^ans  le  Congo  ? 
Ce  n'est  paSç  ainsi  que  le.  sublime  Homilogo 
lonoitile  grand îAbe^. 

fBH»Ge,  reprit  Ricaric,  la  véritable  élo?- 
ijUence  est  autre  cjipsô  que  V§Tt  de  parler 
d'une  manière  noble  ^  et  tout  ienscfmble  agréa- 
Wdl^l  petsua^m! 

~  r^outei ,  et  sensée ,  continua  le  sultan ,  et 
ytigez  d'après  ce  principe  votre  ami  Lamba- 
dago.  Avec  tout  le  respect  que  je  dois  à  l'élo- 
quence^ moderne ,  ce  n'est  qi;'un  faux  décla- 
mateur. 

Mais,  prince,  repartit  Rioanç,  s^ans.  m'écar- 
te de  celui  que  je  dois  à  votre  hautesse,  me 
permèttra-t-elle . . .  • 

que  jfe  vous  permets,  reprit  vivement 
Jlàngogul ,  c'est  de  respecter  le  bon  sens  avant 
»a  haute^e ,  et  de  m'apprendre  nettement , 
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si  un  homme  éloquent  peut  jamais  être  dis- 
.  pensé  d'en  montrer, 

vNon ,  prince  ,  répondit  Ricana  j  et  il  alloit 
enfiler  une  longue  tirade  d'autorités,  et  citçr 
tous  les  rhéteurs  de  l'Afrique  ^  des  Arabies  et 
de  la  Chine,  pour  démontrer  la  chose  du  monde 
la  plus  incontestable  ,  lorsqu'il  fut  interompu 
par  Sélim. 

Tous  vos  auteurs ,  lui  dît  le  courtisan ,  ne* 
prouveront  jamais  que  Lambadago  ne  soit  uif 
harangueur  très-mal-adroit  et  fort  indécent» 
Passez- moi  ces  expressions,  ajouta-t-il,M.  Ri- 
carie.  Je  vous  honore  singulièrement  j  mais  en 
vérité,  la  prévention  de  la  fraternité  mise  à 
part  y  n'avouerez-vous  pas  avec  nous  ^  que  le 
sultan  régnant ,  juste  y.  aimable  ,  bienfaisant , 
grand  guerrier ,  n'a  pas  besoin  des  échasses 
de  vos  rhéteurs,  pour  être  aussi  grand^que  ses 
ancêtres  ;  et  qu'un  fils  qu'on  élève  en  dépri- 
mant son  père  et  son  a^eul ,  seroit  bien  ri  dieu- 
lement  vain,  s'il  ne  sentoit  pas  qu'en  l'embé- 
lissant  d'une  main ,  on  le  défigure  de  l'axUre  ? 
Pour  prouver  que  Mangogul  est  d'une  taille 
aussi  avantageuse  qu'aucun  de  ses  prédéces- 
seurs ,  a  votre  avis ,  est- il  nécesaire  d'abattre  la 
tête  aux  statues  d'Erguebzed  et  de  Kanoglou? 

Monsieur  Ricaric ,  reprit  Mirzoza ,  Sélim  a 
Taison.  Laissons  à  chacun  ce  qui  lui  appair- 
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tient ,  et  ne  faisons  pas  soupçonner  au  public 
que  nos  éloges  sont  des  espèces  de  filouteries 
à  la  mémoire  de  nos  pères  j  dites  cela  de  ma 
part  en  pleine  académie  à  la  prochaine  séance. 

Il  y  a  trop  lomg-temps  ,  reprit  Sélim,ic[u^on 
est  monté  sur  ce  ton  ,  pour  espérer  quelque 
fruit  de  cet  avis. 

Je  crois  ,  monsieur ,  que  vous  vous  trom- 
pez ,  répondit  Ricaric  à  Sélim.  L'académie  est 
encore  le  sanctuaire  du  bon  goût  j  et  ces  beaux 
jours  ne  nous  offrent  ni  philosophes^  ni  poètes, 
auxquels  nous  n'en  ayons  aujourd'hui  à  oppo- 
ser. Notre  théâtre  passoit ,  et  peut  passer  en- 
core ,  pour  le  premier  théâtre  de  l'Afrique. 
Quel  ouvrage  que  le  Tamerlan  de  Tuxîgraphe! 
C'est  le  pathétique  d'Eurisopé  et  l'élévation 
d'Azophe.  C'est  l'antiquité  toute  pure. 

J'ai  vu ,  dit  la  favorite  ,  la  première  repré- 
sentation de  Tamerlan ,  et  j'ai  trouvé ,  comme 
vous ,  l'ouvrage  conduit ,  le  dialogue  élégant , 
et  les  convenances  bien  observées. 

Quelle  différence  ,  madame  ,  interrompit 
Ricaric ,  entre  un  auteur  tel  que  Tuxigraphe 
nourri  de  la  lecture  des  anciens ,  .et  la  plupart 
de  nos  modernes! 

Mais  ces  modernes,  dit  Sélim,  que  vous 
frondez  ici  tout  à  votre  aise ,  ne  sont  pas  aussi 
méprisables  que  vous  le  prétendez.  Quoi  donc , 
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ne  leur  trouvez- vous  pas  du  génie ,  de  FinVen- 
tion ,  du  feu ,  des  détails  ^  des  caractères ,  des 
tirades  ?  Et  que  m'importe  à  moi  des  règles  , 
pourvu  qu'on  me  plaise  ?  Ce  ne  sont  assu- 
rément ni  les  observations  du  sage  Almudir  et 
du  savant  Abaldok ,  ni  la  poétique  du  docte 
Facardin ,  que  je  n'ai  jamais  lue  ,  qui  me  font 
admirer  les  pièces  d'Aboulcazem ,  de  Muhar- 
dar ,  d'Albaboukre ,  et  de  tant  d'autres  Sarra- 
sins !  Y  a-t-il  d'autre  règle  que  l'imitation  de 
la  nature  j  et  n'avons-nous  pas  les  mêmes  yeux 
que  ceux  qui  l'ont  étudiée  ? 

La  nature ,  répondit  Ricaric ,  nous  offre  à 
chaque  instant  des  faces  différentes.  Toutes 
sont  vraies  ^  mais  toutes  ne  sont  pas  également 
belles.  C'est  dâns  ces  ouvrages,  dont  il  ne  pa- 
roît  pas  que  vous  fassiez  grand  cas ,  qu'il  faut 
apprendre  à  choisir*  Ce  sont  les  recueils  de 
leurs  expériences  et  de  celles  qù'on  avoit  faites 
avant  eux.  Quelque  esprit  que  l'on  ait ,  on  n'ap- 
perçoit  les  choses  que  les  unes  après  les  autresj 
et  ùn  seul  homme  ne  peut  se  flatter  de  voir 
dans  le  court  espace  de  sa  vie  ,  tout  ce  qu'on 
.  avoit  découvert  dans  les  siècles  qui  l'ont  pré- 
cédé. Autrement  il  faudroit  avancer  qu'une 
seule  science  pourroit  devoir  ea  naissance  ,  ses 
progrès ,  et  toute  sa  perfection  ,  à  une  seule 
tête  3  ce  qui  est  contre  Fexpérience. 
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Monsieur  Ricaric ,  répliqua  Sélim ,  il  ne  s^en- 
suit  autre  chose  de  votre  raisonnement,  sinon 
que  les  modernes  jouissant  des  trésors  amas- 
sés jusqu^à  leur  temps,  doivent  être  plus  riches 
que  les  anciens }  ou ,  si  cette  comparaison  vous 
déplaît,  que  montés  sur  les  épaules  de  ces 
colosses  >  ils  doivent  voir  plus  loin  qu'eux.  Ea 
effet ,  qu'est-ce  que  leur  physique ,  leur  astro- 
nomie ^  leur  navigation,  leur  mécanique ,  leurs 
calculs,  en  comparaison  des  nôtres?  Et  pour- 
quoi notre  éloquence  et  notre  poésie  n'au- 
roient-elles  pas  aussi  la  supériorité  ? 

Sélim ,  répondit  la  sultane ,  Ricaric  vous  dé- 
duira quelque  jour  les  raisons  de  cette  diffé- 
rence. Il  vous  dira  pourquoi  nos  tragédies 
sont  inférieures  à  celles  dés  anciens  j  pour 
moi ,  je  me  chargerai  volontiers  de  vous  mon- 
trer que  cela  est.  Je  ne  vous  accuserai  point , 
continua-t-elle ,  de  n'avoir  pas  lu  les  anciens.. 
Vous  avez  l'esprit  trop  orné ,  pour  que  leur 
théâtre  vous  soit  inconnu.  Or ,  mettez  à  part 
certaines  idées  relatives  à  leurs  usages,  à  leurs 
moeurs ,  et  à  leur  reli^on ,  et  qui  ne  vous 
choquent  que  parce  que  les  conjonctures  ont 
changé ,  et  convenez  que  leurs  sujets  sont 
nobles,  bien  cl\oisis,  intéressans}  que  Faction 
se  développe  comme  d'elle-même  j  que  leur 
dialogue  est  simple  et  fort  voisin  du  naturel  ^ 


Digitized  by 


INDISCRETS.  25l 

que  les  dénouemens  n^y  sont  pas  forcçs  j  que 
rintérêt  n^y  est  point  partagé ,  ni  Faction  sur- 
chargée par  des  épisodes*  Transportez -tous 
en  idée  dans  Pîle  d'Alindalaj  examinez  tout 
ce  qui  s^y  passe  j  écoutez  tout  ce  qui  s'y  dit  y 
depuis  le  moment  que  le  jeune  Ibrahim  et  le 
rusé  Forfanti  y  sont  descendus  ;  approchez^ 
vous  de  là  caverne  du  malheureux  Polipsile  ; 
ne  perdez  pas  un  mot  de  ses  plaintes,  et  dites- 
moi  si  rien  vous  tire  de  l'illusion.  Citez  -r  moi 
une  pièce  moderne  qui  puisse  supporter  le 
même  examen  ,  et  prétendre  au  même  degré 
de  perfection ,  et  je  me  tiens  pour  vaincue. 

De  par  Brama  ,  s'écria  le  sultan  en  bâillaltit , 
madame  a  fait  une  dissertation  académique. 

Je  n'entends  point  les  règles,  continua  la 
favorite ,  et  moins  encore  les  mots  savans  dans 
lèsquels  on  lés  a  conçues.  M^is  je  sais  qu'il  n'y 
a  que  le  vrai  qui  plaise  et  qui  touche.  Je  sais 
encore  que  la  perfection  d'un  spectacle  con- 
siste dans  l'imitation  si  exacte  d'une  action  ^ 
4ue  le  spectateur  trompé  sans  interruption , 
s'imagine  assister  à  l'action  même.  Or ,  y  a-t-il 
quelque  chose  qui  ressemble  à  cela ,  dans  ces 
tragédies  que  vous  nous  vantez  ? 

En  admirez-you5  la  conduite  ?  Elle  est  ordi- 
nairement si  compliquée,  que  ce  seroit  un 
miracle  qti'il  se  fût  passé  tant  de  choses  en  si 
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*  peu  de  temps.  La  ruine  oU  la  conservatiôn  d*un 
empire ,  le  mariage  d^une  princesse ,  Ta  perte 
d^un  prince  ,  tout  cela  s'exécute  en  un  tour  de 
main.  S'agit-il  d'une  conspiration?  On  Fébauche 
au  premier  acte  j  elle  est  liée ,  aflFermie  au  se- 
cond j  toutes  les  mesures  sont  prises  ,  tous  les 
obstacles  levés  ,  les  conspirateurs  disposés  au 
troisième  j  il  y  aura  incessamment  une  révolte, 
un  combat,  peut-être  une  bataill^  rangée  ;  et 
TOUS  appellerez  cela,  conduite  ,  intérêt,  cha- 
leur ,  vraisemblance  :  Je  ne  vous  le  pardon- 
nerois  jamais  ,  à  vous  qui  n'ignorez  pas  ce 
qu'il  en  coûte  quelquefois  pour  mettre  à  fia 
une  misérable  intrigue  ,  et  combien  la  plus 
petite  affaire  de  politique  absorbe  de  temps 
en  démarches ,  en  pour-pîarlers ,  et  en  délibé- 
rations. 

Il  est  vrai ,  madame ,  répondit  Sélim ,  que 
nos  pièces  sont  un  peu  chargées  j  mais  jc'est 
un  mal  nécessaire  j  sans  le  secoujrs  des  épiso- 
des ,  on  se  morfondroit.- 

C'est-à-dire ,  que  pour  donner  de  l'ame  à  la 
représentation  d'un  fait ,  il  ne  faut  le  rendre 
ni  tel  qu'il  est ,  ni  tel  qu'il  doit  être.  Cela  est 
du  dernier  ridicule ,  à  moins  qu'il  ne  soit  plus 
absurde  encore  de  faire  jouer  à  des  violons  des 
ariettes  vives  et  des  sonates  de  mouvement , 
tandis  que  les  esprits  sont  imbus  qu'un  prince 
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est  sur  le  point  de  perdre  sa  maîtresse ,  son 
trône  et  la  viç*  »   .  \ 

Madame  ,  yaua  avez  raison ,  dit  Mangogul  j         ^  4 
ce  sont  des  airs  lugubres  qu^U  fdut  alors ,  et  je 
jyaiJs  TOUS,  en  ordonner.  Mangogul  se  leva , 
Bortit  j  et  la  çjçnvers^tion  continua  entre  Séiim  ^ 
Ricariç  et  la  favorite. 

'  Au  moins ,  madame  y  répliqua.  Sélim ,  vou8 
ne  nierez  pas  que ,  si  les  épi^odps  nous  tirent 
Fillusiop ,  le  dialogue  nous  y  ramène»  Je  uq 
yois  péijsoiine  qui  rentend^icpmme  nos  tra- 
fiques. .  , 
. .  Personne  n^y  entend,  domr  rien ,  reprit  Mir- 
aoEa;  L^èmphase  ,  Fesprit  et  le  papilblage  qui 
y  régnent ,  sont  à  mille  Hmies  de  là  nature. 
CJ^^st  .en  vain  i]ue  Fauteur  cherche  â  se.dé? 
rober  jimes  y«ux  percent ,  et  je^Fâpperçois  san» 
cesse  derrière  ses  personnages.  Cinna ,  Siertor 
rius,  Maxime ,  Emflie  ,  sont  à  tout  moment  les  - 
«arbacanes  de  Corneille,  i  Ce,  jx'est  pasrftinri  . 
-qu'on  s'entretient  ^ans  nos  anciens  Sàrra^ina; 
fM.  Ricaric  vous  en  traduira,  si  vous  voiiîw  , 
quelques  morceaux  ;  et  vous  entendre^  la  pure 
naturç  s'exprimer  par  leur  bouche;  Je  diroi^ 
volontiers  auxmoderries^  a  Messieurs ,  an  Beu 
)>  de  donner  à  tout  propos  de  Fesprit  à  vo/s^  p^r 
sonnages  ,  placez-les  d^s  deg  çonjonctures 
ib  q^ilepp  en  donnent  )n 
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Après  ce  que  madame  vient  de  prononce^ 
de  la  conduite  et  du  dialogue  -de  nos  drames  , 
il^n'y  a  paa  apparence ,  dit  Sélim,  qu'elle  fasse, 
grâce  aux  dénouemens. 

Non  j  san$  dôute  ,  reprit  la  Idvdrite  ;  il  y 
en  a  cent  mâuvais  pour  un  bon.  L^un  h^est 
point  amené}  Fautre'est  miraculeux!  Un 
ééteur  e^-il  embartâssé  d'un  personnage  quHl 
•a  traîné  de  scènes  en  scènes  pendant  cinq 
actes,  il  vous  le  dépêche  d'ufl  coup  .de 
poignard  :  tout  le  monde  se  .met  à*  pleurer  ] 
et  moi ,  je  ris  comme  une.  folle.  Et  puis  a- 
t-on  jamais  parlé  coiiime  nous  déclamons? 
Les  princes  et  les  rois  marchént^ila  autte-î- 
ment  qu'un  homtoë  qui  marche  bien  ?  Ont- 
ils  jamais  gesticulé  comme  des: 'possédés  *oa 
des  furieux  ?  Les  princesses  poussent- eîleô 
tiii  parlant  dés-  si^emens  aigus  ?  On  suppose 
q[Ue  nous^  avons  ^ porté  la  tragédie  à  un  haut 
idegré  de  perfection^-^t  moi  je  tiens  presque 
çoùt  démontré  ,  que  de  tbus  les  gempes  d'où- 
Virages  de  littérature  auxquels  les  Africains  ise 
sont  ttjppliqués  dans  ces  derniers  «iècles  &ë^t 
4e  plus  imparfait] 

^  -  La  favorite  en  étôit  'là  de  sa  "  sortie  ccmtre 
^1^Éfô^pièces  de  théâtre,  lorsque  Mângogul  rentra* 
<  a  Madame >  lui  dit-il,  vous  m'obligerez  de 
»  continuer  :  j'ai ,  comme  vous  voyei*^  des  se^ 
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)i  crets  pour  abréger  une  poétique,  quaad  je  la 
»  trouve  longue  ».  \ 

Je  suppose  ,  continila  la  favorite ,  un  nou- 
veau débarqué  d^Angote  qui  n'ait  jamais  en-^ 
tendu  parler  de  spectacles  j  mais  qui  ne  manque 
ni  de  sens  ni  d'usage  j  qui  connoisse  un  peu 
la  cour  des  princes  j  les  manèges  des  courti- 
sans ,  les  jalousies  des  ministres  ,  et  les  tra-* 
casseries  des  femmes  ;  et  à  qui  je  dise  en  con- 
fidence :  «  Mon  ami,  il  se  fait  dans  le  sérail  de^ 
y>  moùvemens  terribles.  Le  prinôe  mécontent 
»  de  son  fils  eii  qui  il  soupçonne  de  la  pas-^ 
HT  sion  pour  la  Manimfônbanda  ^  est  hommè  à 
»  tirer  de  tous  leis  àeux  là  Vengeance  la  plu$ 
))^ cruelle;  cette  aventure  aufar,  éelcn  toutes 
>  les  apparences ,  desJ  suites  fâcheuses.  Si  vous 
))  voulez  ,  je  vous  rendrai  témoin  de  tout 
))  ce  qui  se  passera)).  11  accepte  ma  proposi^ 
tion,  et  je  le  mène  dans  une  loge  grillée  , 
d'où  il  voit  le  tiiéâtye  qu'il  preM  pour  le  pa- 
lais du  sultan.  Crb;^z-vous  qué  malgré  tout 
le  sérieux  que  j'^affecterois ,  l'illusion  de  cet 
homme  durât.  uiS^  instant?  Ne  coiîyiendrez- 
vous  pas  aii  Contraire  qu'à  la  démejrche  em- 
pesée des  acteurs  ^-à  là  bitarrerie  de  leurs  vê- 
tcmens ,  à  Tektravagahce  de  leuré  gestes  ,  à 
l'emphase  d'un  langage  sin^lier,  rimé,  ca- 
dencé, et  a  nulle  autres  dissonances  qui  le  frap- 
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peront ,  il  doit  m^éclater  au  nez  dès  la  première 
scène  ,  et  me  déclarer  ou  que  je  me  joue  de 
lui ,  ou  que  le  prince  et  toute  sa  cour  extra-, 
vaguent. 

Je  vous  avoue  y  dit  Sélim,  que*  cette  suppo- 
sition me  frappe  j  mais  ne  pourroit-on  pas  vous 
observer  qu^on  se  rend  sfi  spectacle ,  avec  la 
persuasion  que  c'est  Piitaitation  d^mx  év:éne- 
mentet  non  l^éyénement  même  qu'on  y  verra? 

Et  cptte  per^sion ,  reprit  Mirzoz^ ,  doit- 
elle  empçeh§r  qu'o?;i  n'y  représente  l'événe- 
ment de  la  manière  ta  plus  naturelle? 

C'est-à-dire,,  xnaà^sm  y  interrompit  Man- 
gogul ,  que  vo|i&  voilàAiaf  têté  di^s  froideurs» 

Et  que  «i  i'o;a  vous  en  or^it,  continua  Sélim^ 
l'empire  est  menacé  de^^la.  décadence  du  boa 
goût^  queJa  barboté  varenaîu*e ,  et  que  noua! 
sommes^sur  le  point  de  retomber  dans  l'igno- 
rMce  des  sîèipleft  de  Mamurrha  et  d'Orondado, 

Seigneur ,  iie  craignez  rien  de  semblable.  Je 
haia  les  esprits  chagrinsf  et  n'^en  augmenterai 
pa$  le  nombre.  D'ailleurs  la  gjoire  de  sa  han- 
tesse  m/ié^t  trop  chère ,  pour  que  jç  pense  jan;iais 
à  donner  atteinte  â  la  splèndepr  de  son  régne. 
Mais  si  Von  nôijs  ep  croy^ij: ,  n'est-il  pas  vrai  f 
M.  Ricaric ,  que  les  lettre^  brilleroient  peut* 
être  avec  plus  d'éclat? 

Comment ,  dit  Mangogul  ^  auriez- vous  à  ce  fi 
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snjet  quelque  mémoire  à  présenter  à  mon 
sénéchal  ? 

Non ,  seigneur,  répondit Ricaric;  mais  après 
avoir  remercié  Totre  hgutesse  de  la  part  de  tous 
les  gens  de  lettres ,  du  nouvel  inspecteur  qu'elle 
leur  a  donné ,  je  remonttei^oiis  à  votre  sénéchal 
en  toute  humilité ,  que  le  choix  des  savans  pré- 
jpo^és  à  la  revision  des  manuscrits,  est  une  af- 
faire très-délicate  :  qu'on  confie  ce  soin  à  des 
gens  qui  me  paroissent  fort  au-dessous  de  cet 
emploi^  et  qu'il  résulte  de- là  une  foule  de  mau* 
vais  eflPets  ,  comme  d'estropier  de  bons  ouvra- 
ges ,  d'étouffer  les  meilleurs  esprits  ,  qui  n'ayant 
pas  la  liberté  d'écrire  à  leur  façon ,  oun'écrivent 
point  du  tout ,  ou  font  passer  chez  l'étranger 
des  sommes  considérables  avec  leurs  ouvrages; 
de  donner  mauvaise  opinion  des  matières  qu'au 
défend  d^agiter ,  et  mille  autres  inconv^iens 
qu'il  seroit  trop  long  de  détailler  à  votre  hau- 
tesse.  Je  lui  conseillerois  de  retrancher  les  pen-^ 
sions  à  certaines  sang-sues  littéraires ,  qui  de- 
mandent sans  raison  et  sans  cesse 5  je  parle  des 
glossateurs  ,  antiquaires  ,  commentateurs ,  et 
autres  gens  de  cette  espèce  ,  .qui  seroient  fort 
utiles  s'ils  faisoient  bien  leur  métier  j  mais  qui 
ont  la  malheureuse  habitude  de  passer  sur  les 
chosesobscures,  et  d'éclaircir  les  endroits  clairs. 
Jevoudrois  qu'il  veillât  à  la  suppression  de  pres- 

Bij.  ifldisc.  R 
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que  tous  les  ouvrages  posthumes ,  et  qu'il  ne 
souffrît  point  que  la  mémoire  d'un  grand  auteur 
fût  ternie  par  Tavidité  d'unlibraire,  qui  recueille 
et  publie  long-temps  après  la  mort  d'unhonune , 
des  ouvrages  qu'il  ayoit  condamnés  à  l'oubli 
pendant  sa  vie.  Et  moi ,  continua  la  favorite  j 
je  lui  marquerois  un  petit  nombre  d'hommes 
distingués,  tels  que  monsieur  Ricaric,  sur  les- 
quels il  pourroit  rassembler  vos  bienfaits.  N'est- 
il  pas  surprenant  que  le  pauvre  garçon  n'ait  pas 
un  sol ,  tandis  que  le  précieux  chyromant  de 
la  Manimonbanda  touche  tous  les  ans  mille  sé- 
qutns  sur  votre  trésor  ? 

Eh  bien  !  madame ,  répondit  Mangogul ,  j'en 
assigne  autant  à  Ricaric  sur  ma  cassette  ,  en 
considération  des  merveilles  que  vous  m'en  ap- 
prenez,. > 

Monsieur  Ricaric ,  dit  la  favorite ,  il  faut  aussi 
que  je  fasse  quelque  chose  pour  vous  j  je  vous 
sacrifie  le  petit  ressentiment  ^de  mon  amour- 
propre  j  et  j'oublie  en  faveur  de  la  récompense 
que  Mangogul  vient  d'accorder  à  votre  mérite, 
l'injure  qu'il  m'a  faîte. 

Pourroit  -  on  ,  madame. ,  vous  demander 
quelle  est  cette  injure  ,  reprit  Mangogul  ? 

Oui ,  seigneur ,  et  vous  l'apprendre»  Vous 
nous  embarquez  vous-même  dans  un  entretien 
sur  les  belles  -  lettres  :  vous  débutez  par  ua 
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morceau  sur  Féloquencè  moderne  qui  n'est  pas 
merveilleux;  et  lorsque  pour  vous  obliger ,  on 
se  dispose  à  suivre  le  triste  propos  que  vous  avez 
jeté,  Fennui  etlesbâilleméns  vous  prennent, 
vous  vous  tourmentez  sur  votre  fauteuil ,  vous 
changez  cent  fois  de  ppsttire  sans  én  trouver 
une  bonne  :  las  enfin  de  tenir  la  plus  mauvaise 
contenance  du  monde ,  vous  prenez  brusque- 
ment votre  parti ,  vous  vous  levez  et  vous  dis- 
paroissez  :  et  où  allez-vous  encore  ?  Peut-être 
écouter  un  bijou  ! 

Je  conviens  ,  madame,  du  faitj  mais  je  n'y 
vois  rien  d'offensant.  S'il  arrive  à  un  homme  de 
s'ennuyer  des  belles  choses  et  de  s'anauser  à 
en  entendre  de  mauvaises  ,  tant  pis  pour  lui. 
Cette  injuste  préférence  n'ôte  rien  au  mériter 
de  ce  qu'il  a  quitté  j  il  en  est  seulement  déclaré 
mauvais  juge;  Je  pourrois  ajouter  à  cela ,  ma- 
dame ,  que  tandis  que  vous  vous  occupiez  à  la 
conversion  de  Sélim ,  je  travaillois  presqu'aussi 
infructueusement  à  vous  procurer  uu  château. 
Enfin ,  s'il  faut  que  je  sois  coupable ,  puisque 
vous  l'avez  prononcé ,  je  Vous  annonce  que  vous 
avez  été  vengée  sur- le  champ. 

Et  comment  cela ,  dit  la  favorite  ?  Le  voici , 
répondit  le  sultan.  Tour  me  dissiper  un  peu  de 
la  séance  académique  que  j'avois  essuyée ,  j'ai- 
lois  interroger  quelque  bijou...»  Eh  bien  !  prin- 
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ce  Eh  bien  !  Je  n'en  ai  jamais  entendu  de 
si  maussade  que  les  deux  sur  lesquels  je  suis 
tombé....  J'en  suis  au  comble  de  ines  |oies  , 
reprit  la  favorite....  Ils  se  sont  mis  à  parler  l'un 
et  l'autre  une  langue  inintelligible  j  j'ai  très-bien 
retenu  tout  ce  qu'ils  ont  dit,  mais  que  je  meure^ 
û  j'en  comprends  un  mot.  ' 

CHAPITRE  XXXIX, 

JDiX"  huitième  et  dix --neuvième  essais 
de  Vanneau. 

Sphéroïde  l'applatie  et  Girgiro  l'entortillé,  Attrapm 
qui  pourra^ 

• 

Cela  est  singhlief ,  continua  îa  favorite.  Jus- 
qu'à présent  j'avois  imaginé  ,  que  si  l'on  avoit 
quelques  reproches  à  faire  aux  bijoux ,  c'étoit 
d'avoir  parlé  très -clairement.  Oh  !  parbleu  , 
madame ,  répendit  MangoguJ ,  ces  deux-ci  n'eu 
sont  pas  ,.et  les  entendra  qui  pourra. 

Vous  connoissez  cette  petite  femme  toute 
ronde ,  dont  la  tête  est  enfoncée  dans  les  épau- 
les ,  à  qui  l'on  apperçoit  à  peine  des  bras  ^  qui 
a  les  jambes  si  courtes  tt  le  ventre  si  dévalé  y 
qu'pn  la  prendront  pour  un  magot  ou  pour  uu 
gros  embryoa  mal  développé ,  qu'on  a  surnom-. 
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Hiéë^pli'érGÏde  l^applatîe ,  qui  s^est  mis  en  tête 
que  Brama  l'appeloit  à  Pétude  de  la  géométrié  ^ 
pàrèe  qu'elle  eù  a  reçu  la  figure  d'un  globè  y 
eiljvâ.  conséquemmeïït  aumit  pu  se  de'teMainer 
pour  l'artillerie  j  car  dê  l^  façon  dont  elfe  est 
tbucïjéè  ;  elie  a  dû  serrtir  du  sein  de  la  natui^e  j 
comme  un  boulet  de  la  bouche  d'ua  ea^on. 

J^aï  V(>âlu  savoir  d%s  ïiMiv^lles  de  ^on  bijou  y 

j©  l'ar  q^estioniîiév  Mmé  r^e  vorticose  s'est 
expliqué  en  termes  d'une  géométrie  si  pro- 
isxûdéy  que  je  ae  l'ai  point  entendii  ^  et  que 
peut-être  ne  s'entendoit^il  pas  lui-rmênle.  Ce 
n'étoit  que  lignes  droites,  surfaces  concaves, 
quantités  données  ,  longueur ,  Jar^eur ,  pro- 
fondeur,  solides ,  forces  vives,  forces  mortes  , 
cône,  cylindre^  sections  coniques ,  coui*beSj^ 
couarbes^^  élastiques  ,  courbé  rentrante  en  elle-» 
mêine  f  avec  scm  point  conjugua.;..  - 

Què  votre  hautesse  me  fasse  grâce  da reste  ^ 
s'écrit  douloureusement  la  favorite.:  Vbus  avez 
une  cruèUe  mémoire..  Cela  est  à  périr.  J'en 
aurai ,  je  croîs ,  la  migraine  plus  de  huit  jours* 
Par  hasaîrd ,  l'autre  serbit-'il  aussi  réjouissant? 

>Vo'us  allez  en  juger ,  répandit  Mangogul^ 
t)e  par  Forteil  de  Brama,  fai  fait  un  prodjTge. 
J'ai  rètenu  son  an^>h%ouri ,  mot  peur  mot , 
tien  qu'il  soit  tellement  dénué  de  sena  dç 
clarté ,  que  si  vous  m^en  donniez,  une  fiaae:  et 
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critique  exposition ,  vous  me  feriez ,  mâdâmè , 

un  présent  gracieux,    '  . 

Ck)mment  are2;-vous  dit ,  prince  ,  s^écria 
MirzoM?  Je  veux  mourir,  si  vous  n'avei  dé- 
robé cette  phrase  A  qudqufun.  \  : 

Je  ne  sais  comment  -pela  s'est  faît  >  répondit 
Mangognlj  car  deux  bijoux;  sônt  .auîour-j 
d'hui  lesj  seules  pçrsoTOes  à  qui  j^éie  djonîié 
audience.  Le  dernier  sur  qui  f  ai  tt^rn'é  nion- 
anneau ,  après  avoir  gardé  le  sileiie^e  un  mo- 
ment ,  a  dit^  comme  s^il  se  fik  açlrfiï»é  à  imé 
assemblée  :  » 

Messieuîis  , 

c(  Je  me^  dispensersâ  de  obercher^Iàu  mépris 
))  de  ma  propre  raison  ,  un  modèle  de  penser 
))  et  de  m'exprimer.  Si  toutefois  j'aTançeMjuel-» 
»  que  chose  de  neuf,  ce  ne  sera  poiùt  affecta- 
))  tion ,  le  sujet  me  Fatrra  fourni  :  si  je  répète 
))  ce  qui  a^ra  été  dit ,  je  Faurai  pensé  connue 
y>  les  autres.  ' ,  • 

))  Que  l'ironie  ne  vienne  point  tourner  en 
ridicule  ce  début ,  et  m'accuser  de  n^avoir 
»  rien  lu ,  ou  d'avoir  hi  en  pure  perte.  Un  bijou 
))  comme  moi  n'est  fait  ni  pour  lire  ,  ni  pour 
»  profiter  de  ses  lectures ,  ni  pour  pressentit 
»  une  objection ,  nî  pour  y  répondre* 
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»  Je^ne  me  refuserai  point  aux  réflexions  et 
D  aux  ômemens  proportionnés  à  mon  sujet^ 
»  d'autant  plus  qu'à  cet  égard  il  est  d'une  ex- 
y>  trêmeonodestie ,  n'en  permettant  ni  la  qùan- 
i>  tité,  ni  l'éclat*  Mais  j'éviterai  de  descendre 

dans  ces  petits  et  menus  détails  qui  sont  du 
»  partage  d'un  orateur  stérile*  Je  serois  au 

désespcir  d'être  soupçonné  dé  ce  défaut. 

))  Après  vous  avoir  instruit ,  messieurs  j  de 
^>  ce  que  vous  devez  attendre  de  mes  déoou- 
»  vertes  et  de  mon  élocutiôn ,  quelques  coups 
»  de  pinceau  suffiront  pour  vous  esquisser  mou 
'    caractère.     ^  ^ 

})  Il  y  a,  vous  le  save^:  tous,  messieurs^ 
y>  comme  moi,^  deux  sottes  de  bijoux  :  des 
»  bijoux  orgueilleux  et  ^des  bijoux  modestes* 
y>  Les  premier?  veulent  |mmer  et  tenir  paMout 
»le  haut  boutj  les  seconds,  au  eontredrec^ 
>^  affectent  de  «e  prêter  ^  et  se  présentent  d'un 
»  air  sounûs.  Cette  double  intention  se  manî- 
»  feste  dans  les  projets  de  l'exécution,  etlea 
»  détefiteitie  les  uns  et  lefe -autres  à  a^  «elojife 
»  génie  qui  les  guide. 

»  Je  crus ,  par  attachement  aux  préjugés  de 
»  la  prentuère  éducation ,  que  je  mWvrirois 
»  une  carrière  plus  sûre»  ^  plus  facile  et  plûs 
:  »  gracieuse ,  si  ]û  prêféroîs  Ib  rôle  de  ITlumî- 
-i)  Uté  à  celui  de  Forgueil,  et  je  m'offris  avec 
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))  une  pudeur  enfantiae  et  deis  snpplicatioM 
^)  engageantes  à  tous  ceux  que  jf  eus  le^bonheur 
»  de  rencontrer* .  ;        '  ^ 

))  Mais  que  leartemps  sont  mcdheuretuc!  Après 
»  dix  fois  plus  de  mais^  de  et  éei  càntmey  qu'il 
»  n'en  falloif  pouïp  inapatienter  le  plus  désœu- 
))  vré  de  tous  les  bijoux on;  acceptâmes  spr^ 
))  vices.  Hélas  i  ce.  ne  fut  pas  pour  Idng-tenips. 

Mon  premier  possesseur  se  lirraat  à  Féclat 
»  flatteur  d'une  conquête  nouvelle  ^  me  dé- 
)>  laissa ,  et  je  retombai  dans  le  désœuvré^ 
)>.raent. 

))  Je  venois  de  perdre  un  trésor ,  fet  je  ne 
»  me  flattai. point  que  la  fortune  m'en  dédom- 
)>  mageroit,'  En  efifet ,  la  place  VAcante  fut  occu- 
péé ,  mais  i^oû  remplie ,  .pàr  un  sexagénaire 
»  eîn  quirla  iKmne  Totenté  manquoit^nwDins.que 
ç)ilè,moyen»    .  : 
•      Il  travailla  de  toutes  ise3  forcés  à  ni'ôter  la 
»  mémoire  de  mon  état  pa^sé.  Il  eut  pour  moi 
toutes  ces  manières  récoçnuea.pour  polies 
)^  et'conimrrenti?3  ^anfe  'la  carrière' q»e  je  sui- 
»  voisj  mais  ses  efforts  ne  prévinrent  point  mes 
'i^;?êgrets".  >  .    ;    .  . 

'    »  Si  l^udufetrie,  qui  ri;ô  jalnais^  dit-on,  resté 
>  court,  lui fitityotjver  daiii.je^  trésors  dç  la 
î>  faculté  natîirélkf ,  î  quelqu'adoucissément  -à 
ma  peine ,  cette  con^penaatioa  me  parut  ia- 
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p  suffisante^  caîvdépit  dé  mon  imèginafionvcpïi  ' 
»  se  fatiguoit  vainement  à  chercker.dîBSjràpt 
)r  ports  ^ BpuTeaux  ,  et  Uaèaa'e  at  t  en  .  àùppdser 

.  r  :»  jTel  est  JWaetage  de)Ëa'ipriraauté  y  ^pftc^e 

$ai3it  l'i^aéè  et-fait  ban-isèreFiiTtom  côi  qui 
I)  veut  ensuite  se  présenfèE  soiis  4y?a»tre'S'îfbp*- 
p  me»j  ét  telle. est,  le  dirairjeànotre  hont^e ^ 
))  la  nature  ingrate  des  bijoux ,  que. devant ««i 
))  la  bonne  volonté  n'est  jamais  réputée  pour 
y>  le  fait^         [{       T  I    1  A  ^  D 

»  La  remarque  me  paroît  si  naturelle ,  que  j 
»  sans  en  être.ç^dbvable  è'p€*csoïïne,  )e  ne  pense 
»  pas  être  le  seul  à  qui  elle  soit  venu,e.  Mais  si 
»  queî^u^fcà ,  avant:  moi  en  ar.éfé^touobé  /  du 
}>  :îîK>ins ,  j&y^^^  mesaieuTî^  J  l0  premiéifiiqm 
»  entreprends  par  sa  manife»tàtion  d'en  fàiro 

valoir  le  méfite  à  yos  yeux-  î?> 
.  '  ))  Je  ^'^ig#sde;4©. savoir  niâuv^is  gré  a 
j»,  qui  oQt,  éievé  la  voix  jas^u'ici  >  d'atoir  mani 
;»  qué  C0  ï4?aiti  nloji.amour'rproqpté  se  trouvant 
^  trop  sati^frifc^je  ppu?^  ^  çptès  un  si  granfl 

nombi^4'o?j^Jt^K^  ^  f^ésfjateRmofn  observa- 
»  tion  comme  quelque  chose  de  neuf....  )^^.  . 
.  Ab^  !  princp ,  ç'i^otia  vijfemeïit  M^ip^^. i^lïme 
sçojible^^  jfeutends  lea^^yrom^iit  dfe  J^M^tufe- 
jnonbanda-  Adresse^-vouiÇ.^àvOet  homme  ^u^t 
.vou$  aurç^  rint^rpréta^ion&ieçjf  létiqjte  J^ï^ 
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todiS  attendriez  inutilement  de  tout  autre  le 
présent  gracieux. 

Ua^teur  africain  dit  que  Mangogul  soui^it, 
et  continua.  M^s  je  n^ai  garde  ^ajoutç-t41,  de 
râfiparter  le  reste;  de  son  discBows.  Si  ce  com- 
menoementr  niUi  pas  autant  anitusé  que  les  pr 
miôres  pages  de  la»  fée  Taupe ,  la  suite  seroit 
plus  ennuyeuse  que  les  dernières  de  la  fée 
Moustache.  .m;.. 

CHAPITRE  XL. 

JRéçe  de  Mirzûza.  ^ 

.  J^kis  que  Mangogul  eut  acjievé  le  discours 
académique  dé  Gi^gÎFO  l'entoïtiHé ,  il  fit  nuit , 
et  Von  se  coucba.^ 

Cette  nuit,  la  fevorite  pouroit  se  promettre 
un  sommeil  profond  j  mais  la  conversation  de 
la  veille  lui  revint  dans  la  tête  en  dortnant,  et 
les  idées  qui  FavoieUt  occupée  se  mêlant  ayefc 
fl'autres,  elle  fut  tra^asdée  par  un  songe  bi- 
zarre qu^  elle  ne  manqua  pas  de  raconter  au 
sultto.  i 
v  J^ètoiô lui  clit-ëHe  >  dans  mon  ^premier 
sômk£e  ,  lorsque  je  mfe  suis  senti' traiisporter 
dans  une  galerie  immense  tonte  pleine  de  li- 
V^res.  Je  ne  vouà  évm  TÏén  de  ce  qu^ls  conte** 
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noient  :  ils  furent  alors  pour  moi^  ce  qu'ils 
sont  pour.bien  îi'autres  qui  ne  dptïnentpas. 
ne  regardai  pas  un  se^l  titrej     s^e^c^  flw 
frappant  m'attira  toute  entier^.  .  *  j  ^  ,  .       :  - 

-  D'espacej  «n  espace  entre  ks  wm9ir/çs.qiitt 
renfermoient  les  Kvçes  y  s'élôVoieut  ^  djes  pié*- 
destaux  sur  lesquels  étoient  posés  des  bustes 
4e  marbre  et  li'airain  d'une  grande  beauté. 
Jt'injùre  des  temps  les  avpit  épargpésî  ;  à  quel^ 
ques légères  défectuosités  près, ils  étoient  enh 
tiers  et  parfaits.  Ils^portoient  empreintes  cette 
aofelesse  et  cette  éljéganoe  <|ue  Hantôquijté-  a 
su  dctondr  à.ses.  jauTxagejv  La  plupart  avçi^itf 
de  longues  barbée i  dei  grands  fronts  comme  Ip 
rStre^  et  la  pbysTononiie  intéresèante.     :  -r 

-  J'^étôis  inquiète  4©  savoir  leurs  noms  et  de 
iDoniK>ître  leuE  nttérite^  lorsqu'une  fe^.u3ie«ort* 
tît  de  l'embrasure  d'uife  fenêtre  y  fet/mfàbdrd^.' 

taille,  était  aivjurtageuse ,  Sîdm  pfes  majes- 
tueux et  sa  démarche  noble.  La  douçerit  et 
la  fierté^  se  confcwidQienl  dans  ^é^  regards ,  et 
sa  voiac  avoitjeîfflje  sais  (!|uel  chariùe  qui  pénér- 
troit.  Uri:casquè,»n6  ottiras$e ^  arec  une  jupe 
âottante  de  salin  blârit,  faisoient  tout  son  ajus- 
tement ((  Je  connoîs  yotre  embarras ,  me.  dit^ 
»  elle ,  et  je  yais  satisfaire  votre  curiosité.  L^ 
4>  hommes  dont  le^  bustes  voûs  ont  frappée  , 
fiirènt  ;  mes  :  fevoris.  Ils  ont .  consacré  leur* 
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5)  veillèë  è  la  perfection  des  beaux  arts ,  dont 
yà  on  mè  doit  Pidvention  :  ils  yivoiient  dans  l6s 
»  pays  de  la  terre  les  plus  policés,' et  leurs 
.  >y  écrits  qui  ont  fait  les  délices  dé'  leurs  con* 
^  temporaiils^ '«ont  l^admiration  du  siècle  pâré- 
»  sent;  A|>prochéï-Vous  ,  et  votis  appercevrex 
^  en  bas-relirfs  sur  les  piédestaux  qui  .sou-»* 
^  tiennent  leurs  bustes,  quelque  sujet  int^-^ 
rqssantr  qui  Vous  indiquera  du  moîais  lé-ca^ 
-3»  ractère  deleufs  écrits  ».  >;  ;  :  :  .  :y 
c  Le  premxep  buste  qtte  je  '  considérai  ^  étoît 
un  VieiHàrdî  ma}estueu:ç  ,'qui  -  me  parut  ave» 
%le;'ilaVoit^selon  toute  apparence,  chanté  des 
^mbats  ;  car  c'étoient  les  sirjéts  des*  côtéi  dfe 
son  piédestal.  Une*  seule  <5gure  occupait  la 
iace  antérieure;  c^étoit un^eune  héros.  IlaVoit 
4a  main  posée  sur  la  g^irdè  àe  son  dmétcrr^^ 
•et  l'on  vojroit^  un  bras  de  femme  xjui  Farrêtôit 
par  les  chereœc,  et  qui  èembldit  tempéï^r  sà 
tîolèfe.'  ' 

'  On  wpit  placé  vîs-â-yie  de-ce  ^biïste  célui 
îd'un  jeune  homtne  r icfétoit  larîttôdêstie  même. 
Ses'regardsétoiént  t^ft^uïués  wrleTieillard  aVee 
une  atteMion  marquée,  il  airoitiaiossi  chanté  la 
guerre  et  les  combats;  mais  ce  n'étoit  pas  leè 
seuls  sujets  qui  Favoîent  occupé;  car  des'bas- 
•reliçfs  qui  Fenviïronnoient ,  le  jfnriricipal  repré- 
isentoit  d'un  côté  des  labbureîàrs  coutbés  sur 
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î^urs  charrues  et  travaillant. à  la  culture  des  ter- 
res'^ et  de  Fautre  des  bergers  étendus  sur  Fher-» 
be  et  jouant  de  la  flûte  entre  leurs  moutons  et 
leurs  chiens. 

Le  buste  placé  au-dessous  du  vieillard,  et  du 
même  côté ,  avoit  le  regard  effaré  ;  il  sembloit 
suivre  de  l^œil  quelque  objet  qui  fuyoit  j  et  Foa 
avoit  représenté  au-dessous  une  lyre  jetée  au 
hasard,  des  lauriers  dispersés ,  des  chars  brisés 
et  des  chevaùx  fougueux  échappés  dans  upe 
vaste  plaine. 

Je  vis  en  face  de  celui-ci  j  un  buste  qui  m^in-, 
téressa  j  il  me  semble  que  je  le  vois  encore  :  il 
avoit  l'air  fin le  nez  aquilin  et  pointu ,  le  re- 
gard fixe ,  le  ris  malin.  Les  bas-reliefs  dont  on, 
avoit  orné  son  piédestal  étôient  si  chargés  9 
que  je  ne  finirois  point  si  j'entreprenois  de 
. .  vous  les  décrire. 

Après  en  avoir  examiné  quelqttes  autres ,  je. 
nie  mis  à  interroger  ma  conductrice. 

«  Quel  est  celui-ci,  lui  demandai- je,  qui 
>x  porte  la  vérité  sur  ses  lèvrps  et  la  probité  sur 
»  tout  son  visage  »  ?  Ce  fut ,  me  dit-elle ,  Vami . 
et  la  victime  de  Vune  et  de  FaiUre.  Il  s'occuça 
tant  qu'il  vécut ,  â  rendre  ses  concitoyens 
éclairés  et  vertueux,  et  ses  concitoyens  ingrats 
lui  ôtèrent  la  vie.  ^  . 

((  Et. ce  buste  quW  a  mis  au-dessous ?....  ^ 
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Lequel?  celui  qui  paroît  soutenu  par  lés  grâ- 
ces qu'on  a  sculptées  sur  les  faces  de  son  piédes- 
tal ?....  a  celui-là  même....  >>.  C'est  le  disciple 
et  rhéritier  de  l'esprit  et  des  maximes  du  ver-? 
tueux  infortuné  dont  je  vous  ai  parlé. 

«  Et  ce  gros  jouflu ,  qu'on  a  couronné  de 
»  pampre  et  de  mjnrtej  qui  est-il?....  ».  C'est 
un  philosophe  aimable  ,  qui  fit  son  unique 
occupation  de  chanter  et  de  goûter  le  plai- 
âr.  Il  mourut  entre  les  bras  de  la  volupté. 

'  <i  Et  cet  autre  aveugle?....  ».  C'est,  me  dit^ 
elle....  Mais  je  n'attendis  pas  sa  réponse  :  il  me 
sembla  que  j'étois  en  pay^de  connoissance,  et 
je  m'approchai  avec  précipitation  du  buste 
qu'on  lui  avoit  placé  en  face.  Il  étoit  posé  sur 
un  trophée  des  différens.  attributs  des  sciences 
et  des  arts  :  les  amours  folâtroient  entre  eux 
sur  un  des  côtés  de  son  piédestal.  On  avoit 
grouppé  sur  l'autre  les  génies  de  la  politique , 
de  l'histoire  et  de  la  philosophie.  On  voyoit 
sur  le  troisième  ,  ici  deux  armées  rangées  en 
bataille  :  l'étonnement  et  l'horreur  régnoient 
sur  les  visages  j  on  y  découvroit  aussi  des  ves- 
tiges de  l'admiration  et  de  la  pitié.  Ces  senti- 
mens  riaissoient  apparemment  des  objets  <}ui 
s'ofiroient  à  la  vue.  C'étoit  un  jeune  homme 
expirant ,  et  à  ses  côtés  un  guerrier  plus  âgé 
qui  tournoit  ses  armes  contre  lui-même.  Tout 
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étoit  dans  ces  figures  de  la  dernière  beauté  j  et 
le  désespoir  de  Firne  ^  et  la  langueur  mortelle 
qui  parcouroitles  membres  de  Vautre.  Je  m^ap- 
prochai  ^  et  je  lus  au-dessous  en  lettres  d^or  : 
Hélas  !  c'était  son  fils  ! 

Là ,  on  avoit  sculpté  un  Soudan  furieux ,  qui 
enfonçoit  un  poignard  dans  le  sein  d^une  jeune 
personne  ,  à  la  vue  d'un  peuple  nombreux* 
Les  uns  détournoient  les  yeux ,  et  les  autres 
fondoient  en  larmes.  On  avoit  gravé  ces  mots 
autour  de  ce  bas-relief:  Est-ce  pous^  Nérestan?, 

J'allois  passer  à  d'autres  bustes ,  lorsqu'un 
bruit  soudain  me  fit  tourner  la  tête.  Il  étoit 
occasionné  par  une  troupe  d'hommes  vêtus  d© 
longues  robes  noires  ,  qui  se  précipitoient  en 
foule  dans  la  galerie.  Les  uns  port  oient  des 
encensoirs ,  d'où  s'exhaloit  une  vapeur  gros- 
sière ,  et  les  autres  des  guirlandes  d'œillet 
d'inde  et  d'autres  fleurs  cueillies  sans  choix  y 
et  arrangées  sans  goût.  Ds  s'attroupèrent  au- 
tour des  bustes,  et  les  encensèrent  en  chan- 
tant des  hjonnes  en  deux  langues  qui  me  sont 
inconnues.  La  fumée  de  leur  encens  s'atta- 
choit  aux  bustes ,  à  qui  leurs  couronnes  don- 
noient  un  air  tout-à-fait  ridicule.  Mais  les  an- 
tiques reprirent  bientôt  leur  éclat ,  et  je  vis 
les  couronnes  se  faner  et  tomber  à  terre  sé- 
ohées.  Il  s'éleva  entre  ces  espèces  de  barbares 
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une*  querelle  5  sur  ce  que  quelques-uns  n^a-» 
yoieint  pas ,  au  gré  des  autres ,  fléchi  le  genou 
assez  bas ,  et  ils  étoient  sur  le  point  d^en  venir 
aux  mains ,  lorsque  ma  conductrice  les  dis- 
persa d'^n  regard,  et  rétablit  le  calme  d^s 
sa  demeure* 

Ils  étoient  à  peine  éclipsés  y  que  je  vis  entrer 
par  une  porte  opposée  une  longue  file  de 
pygmées.  Ces  petits  hommes  n'avoient  pas 
deux  coudées  de  hauteur,  mais  en  récom- 
pense ils  portoient  des  dents  fort  aiguës  et 
des  ongles  fort  longs*  Ils  se  séparèrent  en  plu- 
sieurs bandçs ,  et  s'emparèrent  des  bustes.  Leà 
uns  tâchoient  d'égratigner  les  bas-reliefs ,  et 
le  parquet  étoit  jonché  des  débris  de  leurs 
ongles.  D'autres  plus  insolens  s'élevoient  les. 
uns  sur  les  épaules  des  autres ,  à  la  hauteur  des 
têtes  ,  et  leur  donnoient  '  des  croquignoles. 
Mais  ce  qui  me  réjouit  beaucoup ,  ce  fut  d'ap- 
percevoir  que  ces  croquignoles,  loin  d'atteindre 
le  nez  du  buste,  re venoient  sur  celui  du  pygmée. 
Aussi ,  en  les  considérant  de  fort  près ,  le$ 
trouvai- je  presque  tous  camus, 
„  c(  Vous  voyez,  me  dit  ma  conductrice,  quelle 
))  est  l'audaçe  et  le  châtiment  de  ces  mirmi- 
ï)  dons*  Il  y  a  long-temps  que  cette  guerre 
1)  dure,  et  toujours  à  leur  désavantage.  J'en 
^9  use  moins  sévèrement  avec  eux,  qu'avec  Iq^ 
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^  robes  noires.  L^encens  de  ceux  -  ci  pourroit 
»  défigurer-  les  bustes  5  les  efforts  des  autres 
î)  finissent  {ûr^sque  toujours  {i^r  en  augmenter 
>  Fédat.  Ma4«  comme  vous  n'avez  plus  qu'une 
3)  heure  ou  det;ix  à  demeurer  ici,  je  vous  con- 
y>  seilie  de  passer  à  de  nouveaux  objets  )>. 

Un  grand  rideau  s'ouvrit  à  l'instant ,  et  je 
vis  un  atteEer  occupé  par  une  autre  sorte  de 
pygmées  :  c^x-  ci  n'avoient  ni  dents  ,  ni 
ongles  5  maiajen  revanche  ils  étoient  armés  de 
rasoirs  et>de  ciseaux..  Ils  tenoient  entre  leurs 
inaSns' des  têtes  qui  paroissoient  aniniées,  et 
s'occupoient  à  couper  à  l'une  les  cheveux ,  à: 
arrachet  à  Fâiitre  le  nez  et  les  oreilles  ,  à  cre- 
Ver  l'œil  droit  à  eelle-ci ,  Pœil  gauche  à  celle- 
là,  et  à  les  disséquer  presque  toutes.  Après 
*ètte  belle  opération,  ils  se  nuettoient  à  les  con- 
sidérer et  à  leur  sourire,  comme  s'ils  les  eussent 
trouvées  les  plus  jolies  du  monde.  Les  pauvres 
•têtes  av^it  beau  jeter  les  hjtuts  cris,  ils  ne 
daignoîeiit  presque  pas  leur  répondre.  J'en  en- 
tendis uné  qui  redemâtidoit  si>n  nez  ,  et  q[ui 
reptésentoit  qu'il  ne  lui  étoit  pas  possible  de 
^e  montrw  sans. cette  pièce.  «  Eh!  tête,  ma 
^  mie  ,  lai  répondit  le  pyj^éë ,  Vous  êtes  folle. 
'  ^>  Ce  neiîqui^fait  Votre  regret  ^  vous  défigu- 
»  roit.  Il  étoit  lOng ,  long,...  Vous  n^auriez  Ja* 
»  mais  fait  fortune  avec  cela,  Maisdepuls  qji'oR 

Bij.  indisc.  S 


Digitized  by 


2^4  L  E  s     B  I  ^  O  îî  X 

»  VOUS  Va  raccourci,  taillé',  Yptt^fêtçs  char- 
»  mante ,  et  Voxi  voiés  couxtu.  ,  » .  ^ 

Le  sort  de  ces  têtes  m^atteiidri^oit ,  lorsque 
j^apperçus  plus  loin  d^autrejS;  pygtoçep  plus 
charitables  ,  qui  se  tramoient  à  tecre  avec  des 
lunettes.  Ilsramassoient  des  nes<ei  d^s  oreilles, 
et  les  rajustoient  à  quelques  yieillea  têtes ,  à 
qui  le  temps  les  avoit  eiilerés»  II:  y  en  avoit 
entre  eux  ,.  mais  en  petit  nonaiwre ,  qui  y.  réua- 
«issoient  ;  les  autres  mettoieat.ile  nez  à  le 
place  de  Poreille ,  ou  Poreille  à  la  place  du 
nez  ,  et  les  têtes  a'en  étoient  qtie  plus  4o6- 
guréest  *        »  j 

J'étois  fort  empressée  de  sevoir  ce  q^ç?  toute^s 
x^es  choses  sîgi#M)ient }  je  le  d^m^dai  à  ma 
;^îqpa<ipct^ice,^eHe^vait  l^i  botichte  puV^te.ppur 
répondra  ,  4o«*q5*e  je  m^  jsjois  réreillée  &el 

fUrSfiUt.  '  '  r.  t  »  /  '  .  ; 

Cela  est  cruel,  dit  Mangogul  j  c«ite.£ei2u»f 
TOUS  auroit  développé  bien  des  mystère^. 
Jtfais  à  son  défent  je  seroip  d^ftvji^.inie  nous 
iious  adre^saj^^n^  4  mon  'jou^ttp  d^  .go]telet^ 
Bioculocus.  Qi^i?  reprit  la  favorite  ^  Q^fûgf^H^ 
à  qui  vous  ave%  aw**dé  j^  p*ifîléfet  exclusif 
lie  montrer  la  lanterne  magiq«è  cbn^  voti© 
cour*Liuinmêmi&,  répondit  le  ;sijltan>  Il  nous  iui*- 
lerprêterà  votre  .songe ,  op  peitsonne.  Qn'oii 
^  appelle  Bloculooiia,  dit.Mangoguli);  . 
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C»H  A  P  I  T  H  E  X  Lit 

f^ingf' unième  et  iéxtgt^  dixième  essais  ' 
r.  4le  i^pnneaik  -  -      '  ' 

,  F  a  I  Ç  Ji  M  O  N    JB  Tiie  A  li  L  l  P  I  G  A. 

î    i  ; .  .        ■  -  t  ^         "  .  0^*' • .  !.. 

L^.AU  TBU  K  afric^çi  ne  jipus ,  dit  point  ce 
que  4eyintr>Mâl^gu|  j  eb  attendant.  fibmiloX 
CBS.  -Jl  ^ jar^tpute  jap^^ç^  qu^il  iaioirtifcy  qtE^il 
i^Ia  consister  Jquejqttf  s  bijoTO 
£a^t  çQ:  ^ûSl  JE^  wait  appris ^  il  rentra}  icËe^ 
la  fûlfCHât^xi^n  f!W$sant  les  -crisidè  ^oie^qui 
CQingf^pc^  ce  cl^itiJe»!  iij  Victoire  ît  viô^ 
»  toire  ! .  «fépria-t-.il.^  Voi^.  ttiomphe»-^  ma^» 
»  dame;  et  le  château,  lê3;po^:el^^e3  eC<lé 
1)  peti^  «apajpn  sont 4y9Bs^*>  .  '  ^  > 

Cç^t  Eglé  ^  j^ans  dQ»,|fh)  reprit  b  fiœriarite3L 
ce  NcMP^^  9^94^  ,  noit^ •  Ce  ' n^i^i  rpoint  jEgSé ^ 
))  int^r^npif^tle  âi^lt^^lQVistwjbeai^es^ 
prince  ,  dit  h  fet^rite ,  ne  jn'enriçzi^Eiasfipki^ 
longhtenips  l;air^^age:dd.  oonooEti^^^ 

^  <i;jBfe?lHke-»i  i(fc'wt  ^  ijiriLPattroi^bjamkî« 
»  crtt»t?Ç'fiît,|dit  lftfavor5Ép?ju  icÇncaïiiofie'^ 
»  réppi^4tlM^{^gttl>^^  Bt^aBifii^e^^ 
aqzai  •  j ej^tioisrien  ;d'ini'poBbiblo  iàfcela.  Cette 
£epan?j%§  K^^^^n.MiiKcpîJbîdAagrataie.p^ 
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de  sa  jeunesse ,  et  depuis  qu'elle  en  est  sortie , 
elle  a  m^nala  vie  Japîus  édifiante  et  la  plus  re- 
tirée. Aucun  homme  n'a  mis  le  pied  chez  elle , 
et  elle  ^'«st  rendue  comme  rabbessed^m  trou- 
peau de  jeunes  dévotes  qu'eUe  forme  à  la  per- 
fection ,  et  dont  sa  maison  ne  désemplit  pas.  H 
n'y  àVbit  rienà  faîrélà^ôur  vous  autres,  ajouta 
la  favorite ,  en  souriant  et  secouant  la  tête. 
-  Madapiê',  vous  atez  *àisèn  ,  dit  Marigogul. 
l'rai  questionné  son  bijou ,  point*  de  réponse. 
J'ai  rçdoublé  la  V»ettu  de  ma  bague  ^  en  la 
frottant  et  refroCtant.-Riph  iv'est  venu,  a  II 
»  faut,  me  disois-je  eû'^moi'^même',  que  ce 

bijou  soit  sourd  Et  je-rafe  difepoisoiô  à  lais- 
ser, Ftioamône  sur  le  lit  tlé  repos  où  je  Favois 
troiavée ^  lorsqu'^felte  ô'est  mise  à  patkr-,  parla 
bOKîhe^s^entend;^^* 

((  Chère  Acari€^y>6f^i4oît*éllé  ^  que  jé  suis 
)>.  iieteBUsé  dkns  ces  iftèttifens  que  je  dérobe  à 
V'ïoii  tcé  qu£  m^ôb&ède'^  pour  me  livrer^è  toi. 
*  A:près'€î3ux  'que  je  passe  entre  tés  bras  ^  ce 
»  ëonl  lç&  plxLS  douxd^ma  vie....  Ridnne  me 
»r  distrait  f  autour  dief>iâoi  tout  est  dans  lè  si- 
p  ]6nqe4ime5rîdea.ux  entr 'ouverts n'admettent 
i)  ide  jour  que  cé  qûiHl  en  fàùt  pour  m^liicliner 
y)r  à  la-  te^d^^e83e'etltéivoi^.  Je  cQnnï^ande  à  mon 
))  imagiriatiQni:  éUB^^évoqtie^  et  d^a^rd  je  te 
»*  voiç.  .iGhère  Acftrisiquc  tu  me  parois  B^le  f; 
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»  Oui,  ce  sont-là  tes  yeux,  c^est  tont  souiisi, 
»  c'est  ta  bouche....  Ne  me  cache  poinÇ  Qette 
)'  gorge  naissante....  Soiiffrè'queje  la  bgisCi. 
»  Je  ne  Pai  point  assez  vue....  Que  je  la  baise 
))  encore....  Ahl  Idsse-^moi  mourir  sur  «lie..;.. 
;>  Quelle  fu?:eur  me  saisit  ! . . .  •  Acaris  !  chère 
)>  Acalis ,  où  es-tu  ?...  Viens  donc ,  chère  Aç<^ 
))  risi...  Ah!  chère  et  tendre  amie,  je  te  le 
))  jure  ;  des  sentimens  inconnus  se  sont  empa*- 
)>  rés  de  mon  ame.  Elle  en  est  rempUe ,  elle  en 
)x  est^^tonnée ,  elle  n'y  suflSt  pas....  Coulez  , 
»  larmes  délicieuses  j  coulez  et  soulagez  Far-r- 
»  deur  qui  me  dévore....  Non,  colère  Acaris, 
))  nonj  cet  Alizali,  que  tu  me  préfères,  ne 
»  t'aime  point  comme  moi....  Mais  j'entends 
»  quçlqup  bruit. .  . .  Ah  l  c'est  Acaris ,  sans 
»  doute. . . .  Viens ,  chère  ame ,  viens. . . .  ».. 

Frîcamo^e  ne  se  tromppit  point ,  continua 
Mangogul;  e'étoit  Aciaris ,  en  effet.  Je  lés  ai 
laissées  s'eijtïetenir  ensemble  j  et  fortement 
persuadé  que  le  bijou  de  Fricamone  continue- 
roit  d'être  discret ,  je  suis  accouru  vous  ap- 
prendre que  j'ai  perdu,  a  Mais  y  reprit  la  siil- 
))  tane,  je  n'entends  rien  à  cette  Fricamone» 
»  Il  faut  qu'elle  soit  folle ,  ou  qu'elle  ait  de 
))  cruelles  vapeurs.  Nou ,  prince  ,non  j  j'ai  plus 
n  de  conscience  que  vous  ne  m'en  supposez.  Je 
i)  n'ai  rien  4  objecter  à  cette  épreuve.  Mab  je 


Digitized  by 


278  L  E  s    B  I  J  O  U  X 

^>  .sens-là  quelque  chose  qui  me  défend  dé  m^en 
»  prévaloir.  Et  je  ne  m'en  prévaudrai  point, 
»  Voilà  qui  est  décidé.  Je  ne  voudrai  jamais 
)>  de  votre  château ,  ni  de  vos  porcelaines ,  ou 
».    leè^  aurai  à  meilleurs  titres  »  .  • 

Madame  ,  lui  répondit  Mangogul ,  je  ne  vous 
CoÂçois  pas.  Vous  êtes  d'une  diflBciîlté  qui 
passe.  ïl  faut  que  vous  n'ayez  pas  bien  regardé 
le  petit  sapajou. 

a  Prince ,  je  l'ai  bien  vu ,  répliqua  Mirzoza. 
»  Je  sais  qu'il  est  charmant.  Maïs  je  soupçonne 
»  cette  Fricamone  de  n'être  pas  mon  fait.  Si 
»  c'est  votre  envie  qu'il  m'appartienne  un  jour, 
))  adressez«vous  ailleurs.  » 

Ma  foi,  madame  /reprit  Mangogul  après  y 
avoit  bien  pensé ,  je  ne  vois  plué^que  la  maî- 
tresse de  Mirolo  qui  puisse  vous  fak'e  gagner. 

(c  Ah  J  prince,  vous  rêvez  ,  lui  répondit  la 
»  favorite*  Je  ne  connois  point  vôtre  Mirolo  j 
»  mais  qui  qu'il  soit ,  puisqu'il  a  une  maîtresse, 
5>  ce  tai'est  pas  pour  rien  ». 

Vraiment  vous  avez  raison  ,  dît  Mangogul  j 
cependant  je  gagerois  bien  encore  que  le  bijou 
de  Callipiga  rie  sait  rien  de  rien. 

Accordez- vous  donc  ,  continua  la  favorite. 
De  dèux  choses  l'une;  ou  le  bijou  de  Callipiga... 
Mais  j'allois  m'embarquer  dans  un  raisonne- 
ment ridiculei .  Faites ,  prince ,  tout  ce  quil 
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VOUS  pfedra:  consultez  le  bijou  de  Callipigaj 
s'il  se  tait  ^  tant  pis  pour  Mirolo  ,  tant  mieux 
pour  moi.  v  . 

Mangogul  partit,  et  se  trouva  dans  un  ins- 
tant à  coté  du  sopha  jonquilje,  brodé  en  argent,, 
sur  lequel  Callipig^  reposoit.  Il  eut  à  peine 
tourné  sa  bague  sur  elle  ,  qu^il  entendit  une 
Toix  sourde  qui  murmuroit  le  discours  suivant  : 
c(  Que  me  demandez- vous  ?  je  ûe  comprends 
»  rien  à  vos  questions.  On  ne  songe  seulement 
]t)  pas  àmoi.  Il  mesemblepourtant  que  j^en vaux 
»  bien  un  autre.  Mirolo  passe  souvent  à  ma 
»  porte,  il  est  vraij  mais.  . 

(  n  y  a  dans  cet  endroit  une  lacune  considérable.  La 
répubKque  des  letûres  auroit  certainement  obligation  à 
celui  qui  nous  restituerpit  le  discours  du  bijou  de  Cal- 
lipiga,  dont  il  ne  nous  l-este  que  les  deux  dernières  lignes. 
Nous  invitons  les  savans  à  les  méditer^  et  à  voir  si  c^e 
lacune  ne  seroit  point  une  omission  volontaire  de  Fau- 
teur, mécontent  de  ce  qu'il  avoit  dit,  et  qui  ne  trowoit 
rien  de  mieux  à  dire.  ) 

«.••......  On  dit  que  mon  rival  atiroît 

»  des  autels  au-delà  des  Alpes.  Hélas  !  .sans 
»  Mirolo ,  ^univers  entier  m^en  éleveroit  )>.. 

Mai^c^ul  revint  aussi^tot  au  sérail,  et  répéta 
à  lafa.voidte  la  plainte  du;bi)ou  de  Callipiga 
mot  pour  mot}  car  il  avoitia  mémoire  mer^- 
veilleuse,    II  n'y  arien  là,  madatme ,  lui  àkr 
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»  il ,  qui  ne  vous  donne  gagné ,  je  voué  aban- 
»  donne  tout ,  et  vous  en  remercierez  Callipiga, 
»  quand  vous  le  jugerez  à  propos  )). 

Seigneur,  lui  répondit  sérieusement  Mirzoza^ 
c^est  à  la  vertu  la  mieux  confirmée  que  je  veux 
devoir  mon  avantage  ^  et  non  pas. ... 

Mais  ,  madame ,  reprit  le  sultan ,  je  n^en  con- 
nois  pas  de  mieux  confirmée  que  celle  qui  a 
vu  Pennemi  de  si  près. 

Et  moi,  prince ,  répliqua  la  favorite,  je  m^en- 
tends  bien  j  et  voici  Sélim  et  Bloculocus  qui 
nous  jugeront. 

Sélim  et  Bloculocus  entrèrent  aussi -tôt; 
Mangogul  les  mit  au  fait ,  et  ils  décidèrent  tous 
deux  en  faveur  de  Mirzoza. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  L  I  I. 

Les^  songes. 

S  È  i  G  N  E  u  R ,  dît  la  favorite  à  Bloculocus ,  il 
faut  encore  que  vous  me  rendiez  un  service. 
Il  ffl^es£  passé  la  nuit  dernière  par  la  tête  une 
foule  d^extravagances.  C'est  un  songe,  mais 
dieu- sait  quel,  songe  ;  et  Fou  m'a  assuré  que 
vous  étiez  le  premier  homme  du  Congo  pour 
décHififrèr  les  soiiges.  Dites-moi  donc,  vîte^ 
ce  que  signifie  celui-ci  j  et  tout  de  suite  ellelui 
^ixta  le  sien. 
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,  Madame ,  lui  répondit  Bloculocus ,  jje  suis 
assez  médiocre  onéirocritique  

Ah  !  sauvez-^moi ,  s^il  vous  plaît ,  les  termes 
de  Fart,  s^écria  la  favorite  ;laissez-là  la  science, 
et  parlez-moi  raison. 

Madame ,  lui  dit  Bloculocus ,  vous  allez  être 
satisfaite.  Pai  sur  les  songes  quelques  ideés  sin- 
gulières  j  c'est  a  cela  seul  que  je  dois  peut-être 
Fhonneur  de  vous  entretenir ,  et  Pépithète  de 
sônge-creux  :  |e  vais  vous  les  exposer  le  plus 
clairement  qu- il  me  sera  possible. 

Vous  n'ignorez  pas ,  madame ,  continua- t-il, 
ce  que  le  gros  des  philosophes^  avec  le  reste 
des  hommes,  débite  là-dessus.  Les  objets > 
disent-ils ,  qui  nôus  ont  vivement  frappés  le 
jour,  occupent  notre  ame  pendant  la  nuit.  Les 
traces  qu'ils  ont  imprimées  durant  la  veille 
dans  les  fibres  de  notre  cerveau ,  subsistent. 
JLies  esprits  animaux  habitués  à  se  porter  danar 
certains  endroits  ,  suivent  une  route  qui  leur 
est  familière  j  et  de-là  naissent  ces  représen- 
tations involontaires  qui  nous  affligent  ou  qui 
nous  réjouissent.  Dans  ce  système,  il  sembleroit 
qu'un  amant  heureux  devroit  toujours  être  bien 
servi  par  ses  rêves.  Cependant  il  arrive  souvent 
qu'une  personne  qui  ne  lui  est  pas  inhumaine 
quand  il  veille  ,  le  traite  en  dormant  comme  un 
nègre,  ou  qu'au  lieu  de  posséder  une  femme; 
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charmante,  il  ne  rencontre  dans  ses  bras  qu'un 
petitmonstre  contrefait.  Voilà  précisémentmon 
avei^ure  delà  nuit  dernière,  interrompit  Man- 
gogulj  car  je  rêve  presque  toutes  les  nuits; 
c'est  une  maladie  de  famille ,  et  nôus  rêvons 
tous  de  pere  en  fils ,  depuis  le  sultan  Trogul , 
^uirêvoit  en  743600000002,  et  qui  commença* 
Or  donc  la  nuit  dernière ,  je  vous  voyois ,  ma- 
dame ,  dit-il  à  Mirzoza.  C'étoit  Votre  peau, 
vos  bras  ,  votre  gorge  ,  votre  col  ^  vos  épaules^ 
ces  chairs  fermes ,  cette  taille  légère ,  cet  em- 
bonpoint incomparable  ,  vous-même'  enfin  j  à 
cela  près  qu'au  lieu  de  ce  visage  charmant , 
de  cette  tête  adorable  que  je  cherchons ,  je  me 
trouvai  nez  à  nez  avec  le  museau  d'un  doguin. 

Je  fis  un  cri  horrible  ;  Kotluk,  mon  cham- 
bellan, accourut,  et  me  demanda  ce  que  j'avois. 
Mirzoza ,  lui  répondis-je  à  moitié  endormi , 
vient  d'éprouver  ïa  métamorphose  la  plus  hi- 
deuse. Elle  est  devenue  danoise.  Kôtluk  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  me  réveiller  ;  il  se  retira , 
et  je  me  rendormis  :  mais  je  puis  vous  assurer 
que  jeVous  reconnus  à  merveille  ,  vous ,  votre 
corps ,  et  la  tête  du  chien.  Bloculocus  m'ex- 
pliquera-t-il  ce  phénomène  ? 

Je  n'en  désespère  pas ,  répondit  Bloculocus, 
pourvu  que  votre  hautèsse  convienne  avec  moi 
d'un  principe  fort  simple.  C'est  que  tous  les 
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êtres  ont  une  infinité  de  rapports  les  uns  avec 
les  autres  par  les  qualités  qui  leur  sont  com^ 
munes  j  et  que  c'est  un  certain  assemblage  de 
qualités  qui  les  caractérise  et  qui  les  distingue. 

Cela  est  cteir ,  répliqua  Mirzoza.  Ipsifile  a 
des  pieds ,  des  mains,  une  bouche ,  comme  une 
femme  d'esprit},  et  Pharasmane  ,  ajouta  Man- 
gogul ,  porte  son  épée  comme  un  homme  de 
cœur. 

Si  Von  n'est  pas  sufifisamment  instruit  des 
qualités  dont  l'assemblage  caractérise  telle  ou 
telle  espèce,  ou  si  l'on  juge  précipitamment  que 
cet  assemblage  convient  ou  ne  convient  pas  à 
tel  ou  tel  individu ,  on  s'expose  à  prendre  du 
cuivre  pour  de  For  ,  un  stras  pour  un  brillant , 
un  calculateur  pour  un  géomètre ,  un  phrasiet 
pour  un  bel-esprit ,  Criton  pour  un  honnête 
hqmme  ,  et  Phédime  pour  une  jolie  femme  , 
ajouta  la  sultane. 

Eh  bien  !  madame ,  savez- vous  ce  que  Voit 
pourroit  dire ,  reprit  Bloculocus ,  de  ceux  qui 
portent  ces  jugemens?  ... 

Qu'ils  rêvent  tout  éveillés  ^  répondit  Mir- 
zoza. 

Fort  bien ,  madame ,  continua  Blocuîocus  ; 
et  rien  n'est  plus  philosophique  ni  plus  exact 
en  mille  rencontres  ,  que  cette  expression  fa- 
milière ,  Je  crois  que  vous  réçe[  ;  car  rien 
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•n^est  plus  conunun  que  des  hommes  qui  sHma^ 
jpnent  raisonner,  et  qui  ne  font  que  rêver  les 
yeux  ouverts. 

Cest  bien  de  ceux-là ,  interrompit  la  favo- 
rite ,  qu^on  peut  dire  à  la  lettre  ,  que  toute  la 
vie  n'est  qu'un  songe. 

Je  ne  peux  trop  m'étoimer ,  madame ,  reprit 
Bloculocus  ,  de  la  facilité  avec  laquelle  vous 
saisissez  des  notions  assez  abstraites.  Nos  rêves 
ne  sont  que  des  jugemens  précipités  qui  se 
succèdent  avec  une  rapidité  incroyable ,  et 
qui ,  rapprochant  des  objets  qui  ne  se  tiennent 
que  par  des  qualités  fort  éloignées ,  en  com- 
posent un  tout  bizarre. 

Oh  !  que  je  vous  entends  bien ,  dit  Mirzoxa  j 
et  c'est  un  ouvrage  en  marqueterie ,  dont  les 
pièces  rapportées  sont  plus  ou  moins  nom- 
breuses j  plus  ou  moins  régulièrement  placées  j 
selon  qu'on  a  l'esprit  plus  vif,  l'imaginatioa 
plus  rapide ,  et  la  mémoire  plus  fidelle.  Ne 
seroit-ce  pas  même  en  cela  que  consisteroit  la 
folie  ?  Et  lorsqu'un  habitant  des  Petites-Maisons 
s'écrie  qu'il  voit  des  éclairs,  qu'il  entendgron- 
der  le  tonnerre ,  et  que  des  précipices  s'entr'our 
vrent  sous  ses  pieds ,  ou  qu'Ariadné ,  placée 
devant  son  miroir ,  se  sourit  à  elle-même ,  se 
trouve  les  yeux  vifs ,  le  teint  charmant ,  les 
dents  belles  et  la  bouche  petite ,  ne  seroit^ce 
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pas  que  ces  deux  cervelles  dérangées ,  tronï* 
pées  par  des  rapports  fort  éloignés,  regardent 
des  objets  imaginaires  comme  présens  et  réels? 

Vous  y  êtes  ,  madame  j  oui ,  si  l^on  examîiieL 
bien^les  fous,  dit  Bloculocus  i  on  sera  con- 
vaincu-que  leur  état  n'est  qu'un  rêvé  contiifù; 

J'ai ,  dit  Sélim  en  s'adressant  à  Bloculocûs , 
pardèrers  moiquelquesfaitè  auxquels  vos  idée  si 
s'appliquent  à-merveille  j  ce  qtii  me  détermine 
à  les  adopter.'  Je  rêvai  une  fois  que  j'enten4 
dois  des  hennissemeûs ,  et  que  je  voyois  sortir 
de  lagrande  mosquée  deux  files  parallèles  d'ani^ 
maux  singuliers  :  ils  marchoient  gravemeiit  sur 
leuripieds  de  derrière  :  le  capuchon  dont  leurs 
museaux  étoient  affublés ,  percé  de  deux  trous , 
laissoit  sortir  detix  longues  oréilles  mobiles  et 
velues ,  et  des  manches  fort  longues  leur  en- 
veloppoient  les  pieds  de  devaùt.  'fè  me  tour-' 
mentai  beaucoup  dans  le  temps  pour  trôuveb 
quelque  sens  à  cette  vision  5  mais  je  me  rappelle 
aujourd'hui  que  j'avois  été  la  veitté  à  Mont-! 
martre.  .  * 

Une  autre  fois  que  nous  étions  èn  campagne 
commandés  par  le  grand  sultan  Erguebzed  eu 
personne ,  et  qu'harrassé  d'une  marche  forcéé' 
je  dormois  dans  ma  tente ,  il  -me  sèml)la  que 
jJavois  à  solliciter  au  divan  la,  Conclusion  d'une 
affaire  importante  :  j'allai  me  présente^  àu  coa-^ 
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seil  de  la  r^?nce  j  mais  jugez  combien  )e  àvLs 
être  étoiuié.  Je  trouvai  la  salle  pleine  de  rate- 
Hers  9  d^auges ,  de  mangeoires  et  de  c^ges  à 
pçulets  ,  et  je  ne  yis  dans  le  fauteuil  du  grand- 
&éné,chal  .<ju^ua  bœuf  qui  ruîflinpitj  à  la  plafie 
d.u  séraskier ,  qu'un  mouton  de  Bârbaxie  j  fî'a^^ 
le  banc  du  tefte§iar >  (}u^up  aigfe  àbec  crodiu 
et  à  longues  serres  j  au  lieu  du  kiaia  et  du  k&^- 
lesker ,  que  deux  gros  Wb^i^  en  fourrure  jcft 
pour  visir^.j  que  des  oi^^  'ayeç  des  queues 
pax^n.  Je  présentai  ma^rçquête^^  j'entendis 
à  Tin^taisit  ^^  tintamarré  désespéré  qui  me  vé'^ 
lfeillô,_ .  ^    .  ~  ■  r'i  :  r>  .  !  :  A, 

Voilà^t^il  pas  iin  rêv^  bien^âiffiéilé  «à  dé*' 
cbiflOrer,  dit  M^ngogul?  Vousj  viviez  aJor^uncr 
affaire  ai^'diyau ,  et  tous  fîtes avant  que 4e 
vous  y  rendre ,  nn  tour  â  Aa  roéneigerie  :  m&i9 
moi  j^seign^r  Bloçuïocuf  V  y^ua  ne  me  dite^r 
rien  de  p^ftrtête  4ç  chien?  :  . 

Princ?  ^.  r éppftdit  RLû£5u1<3hcîus?  >  il  J  a  cpnt  à 
parier  contre  un ,  que  madame ;avôit,  ou  que 
vous  aviez  apperçu  à  quelqu'autre  une  pala- 
tine de  .queues  àe  martres ,  et  cjUe  les  dani)is 
vous  frappèrent  1^  pfemière  fois  que  vous  en? 
lates.  Ily  a  Ji  diîç  fois  plus  de  rapports  qu^il 
n'en  falloit  pour  exercer  votre  ame  pendant 
U  nuit.  ^Lftsçj^s^ijablance  de  la  coîJeur  ivouà 
fit  substi^uça?  rUne  <aînière  à  une  palatine,  èt 
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to]at,de3niteTOï|s  planUtç^  uoêvil^ne  tptç 
chien  à  la  place  d^une  très -belle  . tête,.,  de 
femme,.  ..^ ,  i,  ,^         /  ^  •  - 

Vos  i^ées.  me  ,p^roissent  justes  ,  répqncjîç 
M^çgogj^fl  f  que  ne  les.  mettezrjojîs/au  jour  f 
çlles  povir^ien^. çqntrij^li^ei:  ^j^rjf.  progrès. . die  1^ 
diyinatipu  ^a^  les  songe^^  »fàence  importantiç 
qu^QA  cul^Yoiî.  beaucoup  il  y  ^  deux  ipxUç  ans  ^ 
et  quW  a  trop,n^glig^e  dfpp^s,  Un  autre  ay;anf 
t§gp  de  votre  terne  >  x^est  qu'il  ne  manque? 
rpij[,pajS.<lp,]R^ndr©  dç^Jl^j^m^ç^.  jsur  pl 
guvrageSfif^nt  ançiens  que  w^#nii^),.qpi  »^ 
5ont  qu'un  tissu  de  rêveries ,  confxmejl^  Tr^rtf 
des  idéjî6  de  Pla^m^  les  JEyag^Qep^  à'Heniaès 
^i^jm^i^^  IçisP.^fli^Gpiie^jLij^t^^r^ 

P  ,  le  Newton  ,  TOpt^qu^  des  couleurs  ^  et 

la  Mat)i,4gîf  tiijue  .universelle  d.^^|i  cey tajln  ,bç3r 
mine.  Par-exe^^ple ,  w  npws  dirjejî^-vou&.p^  j 
monsieur  le  devin ,  ce  qu'Orcotome  avoit  vu 
pendant  le  }ov^  ,^quand  jl  nêva  eon  hypothèse? 

ce  que  le  Père  C       avoit  rêvé ,  quand  il  se 

mit  à  fabriquer  son  orgue  de-s  tjoulçurs  ?  et 
quel  avoit  été  le  songe  de  Cléobule^  quand  il 
composa  sa  tragédie  ? 

Avec  un  pçu  de  méditation  j'y  parviendrois, 
seigneur^  répondit  Bloculocusj  mais  je  réserve 
ces  phénomènes  délicats  pour  le  temps  où.ja 
donnerai  au  pviblic  ma  tradiiction  de  Philojxène  ^ 
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dont  je  supplie  votre  hautesse  de  m'accc^der 
le  privilège. 

Très -volontiers,  dit Mangogul;  mais  qu'est-* 
ce  que  ce  Philoîcène?...  Prince ,  reprit  Blôcu- 
locas  i  c'est  un  auteur  grec  qui  à  très-lnen 
entendu  la  matière  des  songeè..;.  Vbtis«aveac 
donc  le  grec  ?...  Moi ,  seigneur,  point  du  tout....' 
Ne  m*avez-vous  pas  dit  que  vous  iradnisier 
Philoxène ,  et  qu'il  avoit  écrit  en  grec?  Oui , 
seigneur;  mais  il  n'est  pas  nécéssaire  d'en- 
ienîfre  une  làngué  pour  la  traduire,  x^insqué 
l'on  ne  traduit  qûe^ur  des  gens  qtii  ne  l'en- 
tendent point.    ^  ^  ^  * 

Gela  est  merveilleux ,  dit  le  suïtaà.  Seigneur 
Bloculôcus ,  Iràduisei  donc  le  gtèc  sans  le 
savoir.  Je  vous  donné  ma  parole  que  je  n'en 
dirai  mot  à  personne,  et  que  |e  ne  vous  en 
honorerai  pas  moins  sihgulièteteent. 

CHAPITRE  X  L  i  I  I. 

ytngt- troisième  essai  de  Vanneau. 

F  A  N  N  I. 

Il  restoit  encore  assez  de  jour,  lorsque  cette 
conversation  finit  j  ce  qui  détermina  Mangogul 
â  faire  un  essai  de  son  anneau  avant  que  de 
se  retirer  dans  son  appartement ,  ne  fut-ce 
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qne  pour  sWdonnir  aur  des  idées  plus  gaîes 
que  celles  qui'Favoient  occupé  jusqu'alors.  Il 
se  rendit  aussi- tôt  chez..Fanirij  mais  il  ne  la 
trouva  point.  Il  y  revint  après  souper^  elle 
étoit  enicore  absente.  Il  remit  donc  son  épreuve 
au  lendemain  ihatiii; 

Mangogul  éteitaujoùrdHmi ,  dit  l'auteur  afri- 
^caiii..dorit  nous/tradnispBS  le  journal,  à  neuf 
heures  et  demie  chez  Eanni:.  On  venoit  de  la 
mettre  au  lit.  Lersaltan  s'approcha  de  son  oreil- 
.ler.,  Jà.  contempla  quelque  temps  ,  et  ne  put 
concevoir  conwaent ,  avec  si  peu  de  charmes  , 
-elle  avoit  couru  tant  d'aventures. 

Fanni  est  si  blonde  qu'elle  en  est  fade  j  gran- 
idç ,  dégingt^n^é yélle ala dfémai^abe indécente , 
point  de  traits ,  peu  d'agrénaens ,  un  air  d'intré- 
.  pidité  qui  n'est  passable  qu'à  la  cour  ;  pour  de 
l'esprit;,  on  lui  en  reconnoît  tout  ce  que  la  ga- 
lanterie en  peut  j^onununiquer  j  èt  il  faut  qu'une 
femme^spitinée^aien  imbétcille  pour  n'avoir  pas 
.  au  moins  du  jargon  ,  après  une  vingtaine  d'in- 
.^trigues  5  car  Fàntii  en  étoit  lài/  ^  ; 

Elle  lapparteiaoit ,  en  dernier  ressort ,  à  un 
homme  fait  ô:âon .caractère.  Il  nq  s'efSaro^hoit 
.  guèr^  ^  ses  infidélités,  siansêtreioutiefoisâussi 
.bien  informé  que  le  puiplic  jusqu'où  elles  étoieoat 
-  pouSjSéj^ir*  »I1  dvoit  pris  Fawji  par  caprice  ^  ét  il 
jila  gajdpitpar  hab;tudPijrç?étpiti;Qmme  unjw- 

Bi).  iudisc.  T 
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nage  arrangé.  Us  ayoîent  passé  la  nuit  au  bâl , 
s'étoient  couchés  sur  les  neuf  he^es  j  et  s'é- 
toient  endormis  sans  fafony  La  nonchalance 
d'Alonzo  auroit  moins  accommodé  Fanni  sans 
la  facilité  de  son  humeur.  Nos  gens  dwmoient 
donc  profondément  dosa  dos  ^  lorsque  le  sultan 
tourna  sa  bague  sur  le  bijou  de  Fanni«  A  Tins* 
tant  il  se  mit  à  parkr ,  sa  maîtresse  a  rbnfler , 
et  Alonzo  à  s'éveiller. 

Après  avoir  bâiUé  à  plusieurs  reprises  :  a  Ce 
^>  n'est  pas  Alonzo  ,  quelle  heure  est-il  ?  Que 

me  veut-on ,  dit-il  ?  D  me  seori^le  «ju'il  n'y  a 
»  pas  si  long  temps  que  je  repose  j  qu'cm  me 
i>  laisse  un  moment  ». 

Monsieur  alloit  se  rendormir  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  l'avis  du  sultan,  (c  Quelle  persécution ,  re- 
»  prit  le  bijou  !  Encore  un  coup ,  que  me  veut- 
D  on  ?  Malheur  i  qui  a  des  aïeux  illustres  !  La 
»  sotte  condition  que  celle  d'un  bijou  titré  !  Si 
y>  quelque  chose  pouvoit  me  consoler  des  fati- 
»  gues  de  mon  état ,  ce  seroit  la  bonté  du  sei- 
))  gneur  à  qui  j'appartiens.  Oh  !  pour  cela ,  c'est 
l>  bien  le  meilleur  homme  ^u  monde.  Il  ne 
»  nous  a  jamais  fait  la  moindre  tracasserie. 

En  revanche  aussi ,  nous  avons  bien  usé  de 
■  »  la  liberté  qu'il  nous  a  laissée.  Où  en  étois- 
»  je  ,  de  par  Brama ,  â  je  fusse  deveûti  le  par- 
»  tage  d^m  dé  ces  ^maussades  qui  vont  san^ 
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î)  cesse  épiant  ?  La  belle  vie  que  nous  aurions 
»  menée  »! 

ici  le  bijou  ajouta  quelques  mots ,  que  Man- 
gogul  n^entendit  pas ,  et  se  mit  tout  de  suite  4 
esquisser ,  avec  une  rapidité'surprenante ,  une 
foule  d^événemens  héroïques ,  comiques ,  bur- 
lesques ,  tragi-comiques  j  et  il  en  étoit  tout  es- 
soufflé lorsqu'il  continua  en  ces  termes  :  (C  Pai 
p  quelque  mémoire  ,  comme  vous  voyez  j  mais 
»  je  te^èemble  à  tous  les  autres ,  je  n'ai  retenu 
»  que  la  plus  petite  partie  de  ce  que  l'on  m'a 
y>  confié.  Contentez -vous  donc  de  ce  que  je 
»  viens  dé  vous  raconter,  il  ne  m'en  revient  pas 
»  davantage  ». 

Cela  est  honnête ,  disoit  Mangogul  en  soi- 
même  î  cependant  il  insistoit.  «  Mais  que  vous 
»  êtes  impatientant ,  reprit  le  bijou  !  Ne  diroit- 
»  on  pas  que  l'on  n'ait  rien  de  mieux  à  faire  que 
»  de  jaser  ?  Allons  ,  jasons  donc ,  puisqu'il  le 
»  faut  :  peut-être  que  quand  f  aurai  tout  dit , 
))  il  me  sera  permis  de  faire  autre  chose  ». 

Fanni  ma  maîtresse  ,  continua  le  bijou ,  par 
un  esprit  de  retraite  qui  ne  se  conçoit  pas ,  quitta 
la  cour  pour  s'enfermer  dans  son  hôtel  deBanza. 
On  étoit  pour  lors  au  commencement  de  l'au- 
tonine  ,  et  il  n'y  avoit  personne  à  la  ville.  Et 
qu'y  faisoit-elle  donc ,  me  demanderez- vous  ? 
Ma  foi  y  je  n'en  sais  rien  j  mais  Fanni  n'a  jamai3 
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fait  qu'une  chose  ;  et  si  elle  s^en  fut  occupée , 
j'en  serois  instruit.  Elle  étoit  apparemment  dé- 
sœuvrée :  oui ,  je  m'en  souviens ,  nous  passâmes 
un  jour  et  demi  à  ne  rien  faire  et  à  crever 
d'ennui. 

Je  me  chagrinois  à  périr  de  ce  genre  de  vie , 
lorsqu'Amisadar  s'avisa  de  nous  en  tirer. . . . 
<(  Ah  !  vous  voilà  ,  mon  pauvre  Amisadar  j  vrai- 
»  ment  j'en  suis  charmée.  Vous  me  venez  fort 
y>  à  propos.^..  ».  Et  qui  vous  savoit  à  Banza,  lui 
répondit  Amisadar  ?...\  ((  Oh  !  pour  cel^  9  per-r 
D -sonne  :  ni  toi  ni  d'autres  ne  l'imagineront  ja- 
>)  mais.  Tu  ne  devines  donc  pas  çe  qui  m'a 

réduite  ici  ?...)).  Non  ;  au  vrai  Je  n'y  entends 
rien. Rien  du  tout  ?...)).  Non,  rien....  a  Eh 
Djbien  !  apprends  ^  mon  cher,  que  je  voulois 
}>  met  convertir....  ».  Vous  convertir  ?....  ce  Eh  ! 
))  Q^i....  ».  Regardez- moi  un  peu  j  mais  vous 
êtes  aussi  charmante  que  jamais,  et  je  ne  vois 
rien  là.  qui  tourne  à  la  conversion.  C'est  une 
plaisanterie...;  a  Non ,  ma  foi ,  c'est  tout  de 
»  bon.  J'ai  ,  résolu  de  renoncer  au  monde  ,  il 
»  m'ennuie*;..  ».  C'est  une  fantaisie  qui  vous 
passera*  Que  je  meure ,  si  vous  êtes  jamais  dé- 
vote.... «Je  le  serai,  te  dis-jej  les  hommes  n'ont 
»  plus  de  bonne  foi....  ».  Est-ce  que  Mazul  vous 
aurcât  manqué  ?....  a  Non  ,  il  y  a  un  siècle  que 
»  jet  ne  le  vois  plus.,.»  ».  C'est  doucZupholo 
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«  Encore  moins  >f  ai  cessé  de  le  voir,  je  ne  sais 
»  comment,  sans  y  penser....)).  Ah  !  fy  suisj 
c'est  le  jeune  Imola  ?....  «  Bon ,  est-ce  qu'on 
^  garde  ces  colifichets  -  là  ?....  ))  Qu^est-  co 
donc  ?....  a  Je  ne  sais ,  j'en  veux  à  toute^  la 
»  terre....  )>.  Ah!  madame,  vous  n'avez  pas  rai- 
son ;  et  cette  terre  ,  à  (jui  vous  en  voulez^,  ^ous 
fburniroit  encore  de  quoi  réparer  vos  pertes.... 
ce  Amisadar ,  en  vérité ,  tu  crois  donc  qu'il  y  a 
»  encore  de  bonnes  ames  échappées  à  la  cor- 
»  ruption  du  siècle  ,  et  qui  savent  ainier  ?....  )). 
Comment ,  ^imer  !  Est-ce  que  vous  donneriez 
dans  ces  naâsères-là  ?  Vous  voulez  être  aimée  ^ 
vous  ?...((  Eh  !  pourquoi  non  ?...)).  Mais  songez 
donc ,. madame ,  qu'un  houMnequi  aime  prétend 
l'être,  et  l'être  tout  seul.  Vous  avez  trop  de 
jugement  pour  vous  assujettir  aux  jalousies, 
aux  caprices  d'un  amant  tendre  et  fidèle.  Rien 
n'est  si  fatigant  que  ces  geiis-là.  Ne  voir 
qu'eux >  n'aimer  qu^eux  ,  ne  rêver  qu'eux , 
n'avoir  de  l'esprit,  de  l'enjouement,  des  char^ 
mes  que  pour  eux  j  cela  ne  vous  convient  cer- 
tainement pas.  Il  feroit  beai;t  voir  que  vous  vous 
enfournassiez  dans  une  belle  passion-^  et  que 
vous  allassiez  vous  donner  tous  les  traversd'une 
petite  bourgeoise....  <(  Mais  il  me  semble.  Ami- 
»  sadar ,  que  tu  as  raison.  Je  crois  qu'en  eflfet 
il  ne  nous  siéroit  pas  de  filer  de&  amours. 
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D  Changeons  donc  ,  puisqa^il  faut  changer. 
»  Aussi-bien  je  ne  vois  pas  que  ces  femmes  ten- 
D  dresqu'onnouspropose  pour  modèles,  soient 
y>  plus  heureuses  que  les  autres...^  )).  Qui  vous 
a  dit  cela ,  madame?..,,  ce  Personnej  mais  cela 
»  se  pressent....  )).  Méfiez- vous  de  ces  jM^essen- 
timens.  Une  femme  tendre  fait  son  bonheur , 
fait  le  bonheur  de  son  amant  ;  mais  ce  rôle-là 
ne  va  pas  à  toutes  les  femmes....  «  Ma  foi ,  mon 
»  cher ,  il  ne  va  à  personne ,  et  toutes  s^en  trou- 
»  vent  mal.  Quel  avantage  y  auroit~il  à  s^atta- 
»  cher  ?...)>.  Mille.  Une  femme  qui  s^attache 
conservera  sa  réputation ,  sera  spuverainement 
estimée  de  celui  qu'elle  aime  j  et  vous  ne  sau- 
riez croire  combien  Famour  doit  àFestime.... 
«  Je  n'entends  rien  à  ces  propos  ;  tu  brouilles 
»  tout ,  la  réputation ,  Famour ,  Festime ,  et  je 
»  ne  sais  quoi  encore.  Ne  diroit'-on  pas  que  Fin- 
»  constance  doive  déshonorer  ?  Comment ,  je 
)>  prends  un  homme ,  je  m'en  trouve  mal  :  j'en 
»  prends  un  autre  qui  ne  me  convient  pas  :  je 
>>  change  celui-ci  pour  un  troisième  qui  ne  me 
))  convient  pas  davantage  j  et  pour  avoir  éu  le 
guignon  de  rencontrer  mal  une  vingtaine  de 
»  fois  5  au  lieu  de  me  plaindre  ,  tu  veux,...  )>. 
Je  veux ,  madame  ,  qu'une,  femme  qui  s'est 
trompée  dans  un  premier  choix ,  n'en  fasse  pas 
un  second ,  de  peur  de  se  tromper  encore  ,  et 
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d^aller  d^erreur  en  erreur....  «  Ah  !  quelle  mo- 
»  raie  l  II  me  semble ,  mon  cher  j  que  tu  m^eit 

prêchois  une  autre  tout-à-Fheure.  Pourroit^ 
»  on  savoir  comment  il  faudroit  à  votre  goût 
^  qu^une  femme  fût  faite?....  )).  Très- volon- 
tiers 9  madame  :  mais  il  est  tard ,  et  cela  noua 
nuènera  loin. ...  «  Tant  mieux  :  je  n'ai  per-- 

sonne ,  et  tu  me  feras  compagnie.  Voilà  qui 
D  est  décidé,  n'est-ce  pas? Place-toi  donc  sur 
»  cette  duchesse ,  et  continue  :  je  t'entendrai 
»  plus  à  mon  aise  »  • 

Amisadar  obéit ,  et  s'assit  auprès  de  Fanni. 
«Vous  avez  là^  madame 9  lui  dit-il,  en  se 
»  penchant  vers  elle  ,  et  lui  découvrant  la 
»  gorge  ,  un  mantelet  qui  vous  enveloppe 
»  étrangement...  ».  Tu  as  raisoa....  aEh  Ipour- 
]^  quoi  donc  cacher  de  si  belles  choses  y  ajonr 
B  ta-t-il,  en  les  baisant....»?  Allons , finissez.. 
Savez-vous  bien  que  vous  êtes  fou?....  Vou$ 
devenez  d'une  eflBronterie  qui  passe.  Monsieur 
le  moraliste  ,  reprends  un  peu  la  conversation 
que  tu  m'as  commencée. 

a  Je  souh^terois  donc  dans  ma  maîtresse^ 
^  »  reprit  Amisadar ,  de  la  figure ,  de  l'esprit  ^ 
»  des  sentimens,  de  la  décence  sur-tout.  Je 
y>  voudrois  qu'elle  approuvât  mes  soins,  qu'elle 
y>  ne  m'éconduisk  pas  par  des  mines  j  qu^elIe 
»  m'apprît  unebonne  fois  si  ^e  lui  plais  >  qu^élle 
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»  m'instruisît  elle-même  des  moyens  de  lui 
y>  plaire  davantage  ;  quelle  ne  me  celât  point 
>  les  progrès  que  je  fer  ois  dans  son  cœur  j 
)>  qu'elle  n'écoutât  que  moi ,  'n'eât  des  yeux 
))  que  pour  moi,  ne  pensât^  ne  rêvât  que  moi, 
»  n'aimât  que  moi ,  ne  fût  occupée  que  de 
)>  moi ,  ne  fît  rien  qui  ne  tendît  à  m'en  coa- 
î)  vaincre  5  et  que  cédant  un  jour  à  mes  trans- 
»  ports,  je  visse  clairement  que  je  dois  tout 
5>  à  mon  amour  et  au  sien.  Quel  triomphe, 
»  madame  !  Et  qu'un  homme  est  heureux  de 
»  posséder  une  telle  femme  ....  »  !  Mais,  mon 
pauvre  Amisadar,  tu  extravagues,  rien  n'est 
plus  vrai.  Voilà  le  portrait  d'une  femme 
comme  il  n'y  en  a  point....  «Je  vous  fais  ex- 
»  cuse,  madame ,  il  s'en  trouve.  J'avoue  qu'elles 
»  sont  rares  ;  j'ai  cependant  eu  le  bonheur 
yx  d'en  rencontrer  une.  Hélas  !  si  la  mort  ne 
»  me  l'eût  ravie  j  car  ce  n'est  jamais  que  la 
niort  qui  vous  enlève  ces  femmes-là  :  peut- 
î)  être  à  présent  serois-je  entre  ses  bras....)) 
Mais,  comment  te  conduisois-tu  donc  avec 
elle....?  ((  J'aimois  éperdumentj  je  ne  man- 
ï>  quois  aucune  .occasion  de  donner  des  preu- 
»  y  es  de  ma  tendresse.  J'avois  la  douce  satis- 
))  faction  de  voir  qu'elles  étoient  bien  reçues. 
V  J'étois  fidèle  jusqu'au  scrupule.  On  mo 
:b  l'étoit  de  même.  Le  plus  ou  le  moins  dV 
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y>  mour  étoit  Te  seul  sujet  de  nos  différends. 
)>  C'est  dans  ces  petits  démêlés  que  nous  nous 
))  développions.  Nous  n'étions  jamais  si  tendres 
»  qu'après  l'examen  de  nos  cœurs.  Nos  ca- 
))  resses  succédoient  toujours  plus  vives  à  noà 
))  explications.  Qu'il  y  avoit  alors  d'amour  et 
»  de  vérité  dans  nos  regards  !  Je  lisois  dàns 
»  ses  yeux  ,  elle  lisoit  dans  les  miens,  que 
))  nous  brûlions  d'une  ardeur  égale  et  mu- 
))  tuelle!...  ».  Et  où  cela  vous  menoit-il?... 
«A  des  plaisirs  inconnus  à  tous  les  mortels 
))  moins  amoureux  et  moins  vrais  que  nous...  ». 
Vous  jouissiez?...  «  Oui  ,  je  jouissois  ,  mais 
»  d'un  bien  dont  je  faisois  un  cas  infini.  Si 
»  l'estime  n'enivre  pas,  elle  ajoute  du  moins 
»  beaucoup  à  l'ivresse.  Nous  nous  montrions 
à  cœur  ouvert ,  et  vous  ne  sauriez  croire 
»  combien  la  passion  y  gagûoit.  Plus  j'exa- 
))  minois ,  plus  j'apperoevois  de  qualités  y  plus 
»  j'étois  transporté.  Je  passois  à  ses  genoux 
»  la  moitié  de  ma  vie,  je  regrettoîs  le  reste.  ' 
^)  Je  faisois  son  bonheur  ,  elle  combloit  le 
)>  mien.  Je  la  voyois  toujours  avec  plaisir,  et 
^)  je  la  quittois  toujours  aveç  peine.  C'est 
»  ainsi  que  nous  vivions  5  jugez  à  présent,  ma- 
»  dame ,  si  les  femmes  tendres  sont  si  fort  à 
»  plaindre....  ».  Non,  elles  ne  le  sont  pas ,  si 
ce  que  vous  me  dites  est  vraij  mais  j'ai  peine 
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à  le  croire.  On  n'aime  point  comme  cela.  Je 
conçois  même  qu'une  passion  telle  que  vous 
l'avez  éprouvée,  doit  faire  payer  les  plaisirs 
qu'elle  donne ,  par  de  grandes  inquiétudes.... 
«  J'en  avois,  madame,  mais  je  les  chérissois. 
y>  Je  ressentois  des  mouvemens  de  )aIo^e. 
))  La  moindre  altération  que  je  remarqùois  sur 
»  le  visage  de  ma  maîtresse  ,  portoit  l'alarme 
»  au  fond  de  mon  ame.»..  ».  Quelle  extrava- 
gance !  Tout  bien  calculé  ,  }e  conclus  qu'il 
vaut  encore  mieux  aimer  comme  on  aime  à 
présent  j  en  prendre  à  son  aise  j  tenir  tant  qu'on 
s'amuse;  quitter  dès  qu'on  s'ennuie,  ou  que 
la  fantaisie  parle  pour  un  autre.  L'incons- 
tance ofire  une  variété  de  plaisirs  inconnus  à 
vous  autres  transis....  a  J'avoue  que  cette  façon 
»  «envient  assez  à  des  petites-maîtresses ,  à 
>x  des  libertines  j  mais  un  homme  tendre  et 
»  délicat  ne  s'en  accommode  point.  Elle  peut 
»  au  plus  l'amuser,  quand  il  a  le  cœur  libre 
>>  et  qu'il  veut  faire  des  comparaisons*  En  un 
h  mot, une  femme  galante  ne  seroit  point  du 
y>  tout  mon  fait...  ».  Tu  as  raison,  mon  cher 
Amisadar^  tu  penses  à  ravir.  Mais  aimes-tu 
quelque  chose  à  présent....?  a  Non,  madame^ 
^  si  ce  n'est  vousj  mais  je  n'ose  vous  le  dire...». 
Ah!  mon  cher,  ose  :  tu  peux  dire,  lui  répli- 
qua Fanni,  en  le  regardant  fixement» 


Digitized  by 


INDISCRETS*  299 
Amisadar .entendit  cette  réponse  à  merveille , 
«^avança  sur  le  canapé ,  se  mit  à  badiner  avec 
un  ruban  qui  descendoit  sur  la  gorge  de  Fannij 
et  on  le  laissa  faire.  Sa  main ,  qui  ne  trouvoit 
aucun  obstacle ,  se  gtissoit.  On  continuoit  de 
le  charger  de  regards ,  qu'il  ne  mésinterprétoit 
point.  Je  m'appercevois  bien  moi ,  dit  le  bijou  ^ 
qu'il  a  voit  raison.  Il  prit  un  baiser  sur  cette 
gorge  qu'il  avoit  tant  louée.  On  le  pressoit  de^ 
finir,  mais  d'un  ton  à  s'offenser  s'il  obéissoit , 
aussi  n'en  fit- il  rien.  Il  baisoit  les  mains ,  re- 
venoit  à  la  gorge  >  passoit  à  la  bouche  j  rien  ne 
lui  résistoit.  Insensiblement  la  jambe  de  Fannî 
se  trouva  sur  les-cuisses  d' Amisadar.  Il  y  porta 
la  main  :  elle  étoit  fine.  Amisadar  ne  manqua 
pas  de  le  remarquer.  Qn  écouta  son  éloge  d'un 
air  distrait.  A  la  faveur  de  cette  inattention ,  la' 
main  d' Amisadar  fit  des  progrès  :  elle  parvint 
assez  rapidement  aux  genoux.  L'inattention 
dura  ,  et  Amisadar  travailloit  à  s'arranget , 
lorque  Fanni  revint  à  elle.  Elle  accusa  le  petit 
philosophe  de  manquervde  respect  ;  mais  il  fut 
à  son  tour  si  distrait ,  qu'il  n'entendit  rien ,  ou 
qu'il  ne  répondit  aux  reproches  qu'on  lui  fai- 
soit ,  qu'en  achevant  son  bonheur. 

Qu'il  me  parut  charmant  !  dans  la  multitude 
de  ceux  qui  l'ont  précédé  et  suivi ,  aucun  ne 
fut  tant  à  mon  gré.  Je  ne  puis  en  parler  sana 
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tressaillir.  Mais  souffrez  que  je  reprenne  ha- 
leine :  il  me  semble  qu'il  y  a  bien  assez  long- 
temps que  je  parle ,  pour  quelqu'un  qui  s'en 
acquitte  pour  la  première  fois. 

Alonzo  ne  perdit  pas  un  mot  du  bijou  de 
Fanni ,  et  il  n'étoit  pas  moins  pressé  que  Màn- 
gogul,  d'apprendre  le  reste  de  l'aventure  ;  ils 
n'eurent  le  tems  ni  l'un  ni  l'autre  de  s^impatien- 
ter ,  et  le  bijou  historien  reprit  en  ces  termes  : 

Autant  que  j'ai  pu  comprendre  à  force  de  ré- 
flexions, c'est  qu'Amisadar  partit  au  bout  de. 
quelques  jours  pour  la  campagne ,  qu'on  lui  de- 
manda raison  de  son  séjour  à  la  ville ,  et  qu'il 
raconta  son  aventure  avec  ma  maîtresse.  Car 
quelqu'un  de  sa  connoissance  et  de  celle  d'A- 
misadar ,  passant  devant  notre  hôtel ,  deman- 
da ,  par  hasard  ou  par  soupçon ,  si  madame 
y  étoit  ,  se  fit  annoncer  et  monta.,»,  (c  Ah! 
)>  madame  ,  qui  vous  croiroit  à  Banza  ?  Et 

depuis  quaiid  y  êtes- vous....  »  ?  Depuis  un 
siècle ,  mon  cher  j  depuis  quinze  jours  que  j'ai 
renoncé  à  la  société....  «  Pourroit-on  vous  de- 
»  mander,  madame,  par  quelle  raison....  »  ? 
Hélas?  c'est  qu'elle  mefatiguoit*  Les  femmes 
sont  dans  le  monde  d'un  Ubertinage  si  étrange  y 
qu'il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir.  Il  faudroit  ou 
faire  comme  elles,  ou  passer  pour  une  bé- 
gueule j  et  franchement ,  l'un  et  l'autre  me  pa- 
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roît  fort....  «Mais,  madame,  vous,  voilà  tout- 
)>  à-fait  édifiante.  Est-ce  que  les  discours  du 
»  bramine  Brçlibihi  vous  auroieut  convertie?. .  » . 
Non  ,  c^est  une  boufîee  .de  philosophie  ,  une 
'.quiiUe  de  dévotion.  Cela  m'a  pris  subitement, 
il  n'a  pas  tenu  à  , ce  pauvre  Amisadar  que 
|e  ne  sois  à  présent  dans  la  haute  réforme.. t. 
-c<  Madame  Va,  donc  vu  depuis  peu  »  Outî, 
une  fois  ou  deux....  a  Et  vous  n'avëz.vu  que 
0^  ,lui;  ...  ))?Ah!  pour  cela,  non.  C'est  le  seul  être 
.pensant,  raisonnant  ,.agis8ajit ,  qui  soit  entré 
ici  clepuis  l'étejjiité.dema  retraite....  «  Cçla  est 
:)>r singulier.;..    Et  qu'y  a-t  il  douode  singulier 
là-dedâns?....  «  Riça  qu'une  aventure  qu'il  a 
>)  eue  ces  jours  passés  avec  une  damé  çleBanza, 
»  seule  comine^VQUS.,  dévote  comme  vous ,  re- 
»  tirée  du  itiondie  .comme  vous.  rMais  je  vais 
»  vous  en  faire  Ije  conte  ;  cela  vous  amusera 
.)>.  peut-être,..,.  )>?  Sans,  doute  ,  reprit  Fanni; 
et  tout  de  ^uite  l'ami  d' Amisadar  se  mit  à.  lui 
racpnteti  son  aventure  ^  mot  pour  mot ,  comme 
moi,  dit  le  bijou j  et  quAnd  il  en  fut  où  j'en 
suis....  «  Eh  biçn  !  madame ,  qu'en  pense»-vous, 
->)  lui  dit-il?  Amisadar  n'est-il  pas  fortuné.,..  )>  ? 
Mais ,  lui  répondit  Fanni ,  Amisadar  est  peut- 
être  un  menteur  j  croyez- vous  qu'il  y  ait  des 
f  femmes  assez  osées  pour  s'abandonner  saiis 
pudeur.^.,  (c  Mais  considérez ,  madame ,  luirez 
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))  pliqua  Marsupha ,  qu^Amisadar  n'a  nommé 
)>  personne ,  et  qu'H  n'est  pas  vraisemblable 
»  qu'il  nous  en  ait  imposé..*.  ».  J'entrevois  ce 
que  c'eôt ,  reprit  Fanni  :  Amîsadar  a  de  l'es- 
prit 9  il  est  bien  fait  :  il  aura  donné  à  cette 
pauvre  recluse  des  idées  de  volupté  qui  Fau- 
Tont  entraîirèe.  Oui,  c'est  cela,  Ges  gens-là 
sont  dangereux  pour  qui  les  écoute ,  et  en- 
tr'eux ,  Aodsadar  est  unique....  «  Quoi  donc, 
))  madame  ,  interrompit  Marsupha ,  Aniisad2âr 
))  seroit-il  le  seul  homme  qui  sût  persuadar , 

et  ne  rendrez-vous  point'  justice  à  d'autres 
»  qui  méritent  autant  que  lui  un  peu  de  part 
»  dans  votre  estime»?...  Et  de  qui  parlez- vous, 
s'il  vous  plaît  ?. . .  •  «  De  moi ,  mndame ,  qui  vous 
»  trouve  charmante ,  et..,.  ».  C'est  pour  plai- 
santer ,  je  crois.  Envisagez-moi  donc ,  Marsu- 
pha. Je  n'ai  ni  rouge  ni  mouches.  Le  battai^t 
l'œil  ne  me  va  point.  Je  suis  à  faire  peur.... 
«  Vous  vous  trompez ,  madame  :  ce  déshabillé 
I)  vous  sied  à  ravir.  D  vous  donne  Un  âir  si  tou- 
»  chant ,  si  tendre....  »  ! 

A  ces  proposgalans,  Marsupha  en  ajouta  d'au- 
'tres.  Je  me  mis  insensiblement  de  la  conversa- 
tion j  et  quand  Marsupha-eut  fini  avec  moi,  il 
reprit  avec  mamaîtresse.  «  Sérieusement,  Ami- 
3^  sadar  a  tenté  votre  conversion;  c'est unhomme 
^  admirable  pourles  conversions.  Pourriez-vous 
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)»  me  communiquer  tïu  échantillon  de  sa  mo- 
raie?  Je.gagerois  bien  qu^elle  diffère  peu  dé 
»  la  mienne...  ».  Nous  avens  traité  certainé 
points  de  galanterie  à  fond.  Nous  avons  ana- 
lysé la  différence  de  la  femme  tendre  et  de  la 
fémme  galante.  Il  en  est ,  lui ,  pour  les  femm^à 
tendres...w'«  Et  vous  aussi,  sans  doute....  ))t 
Joint  du  tout ,  mon  cher.  Je  ihe  suis  épuisée  â 
hii  démontrer  que  nous  étions  les  unes  comme 
les  autres ,  et  que  nous  agissioris  toutes  par  les 
înêines  principes.  Il  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  établît 
des-distinctions  à Finfini j  maisqùi  n'existent^ 
Je  crois  î  que  dans  son  imagination^  H  s'est  fait 
je  ne  sais  quelle  créature  idéale ,  ùnè  chimère 
de  femnnie ,  un  être  de  raisoïi  coëffé. ...  «  Ma* 
))  dame ,  lui  répondît  Marsupha  ,  je  corinois 
»  Amisadar.  O^est  un  garçôn  qûî  a  du  seire  et 
»  qui  a  fréquenté  les  femmes.  S'il  vous  a  dît 
»  qu'il  y  en  avoit....  ».  Oh  !  qu'îLy  en  ait  ou 
qu'il  n'y  en  ait  pas,  je  ne  'm'àccommoderois 
point  de  leurs  façons  ,  interrompit  Fanni. . . . 
<(  Je  le  crois ,  lui  répondit  Marsupha  j  aussi , 
»  vous  avez  pris  une  sorte  de  conduite  plus 
1)  conforme  à  votre  naissance  et  à  vôtre  mé- 
-»  rite.  H  fatot  abaridônïier  ces  bégueules  à  des 
^>  philosophes  j  elles  séfdhéroîènt  sur  pied  à  la 
■))cour...v». 

Le  bijou  de  Fanni  se  tut  éh  cet  endroit. 
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Uae  des  qualités  principales!  de  ces  orateurs, 
c'étoit  de  s'arrêter  à  propos.  Ils  ,parloiént , 
comme  s'ils  n'eussent  fait  autre  cho^  de  leur 
vie  j  d'où  quelques  auteurs  avoient  co^lclu  qua 
c'étoient  de  pur.es;  machines^  Et  voici  cpia-t 
ment  ils  raisonnoient.  Ici  l'auteur  afifi^sfûn  rap^ 
porte  tout  au  long  l'^gument  métaphysique 
^es  cartésiena  fjontre  l'ame  des^bjêtgs,  qu!il 
applique  avec  ;  toute  la  sagacité  posâble  au 
caquet  des  bijoux.  En  un  mot ,  son  avia^,  est 
que  lés  bijoux  parloient  comme  les  oiseaux 
chantent  ;  c'est-à-  dire  y  si  parfaitement 
avoir  appris^  qu'ils  étoieut  sifilés  sans  doute 
par  quelque,  intelligence  supérieure. 

Et  de  son  prince,,  qv'en  faitril ,  me  demaur 
de z- vous?  11  l'envoie  dîner  chez:  la  favorite, 
damoins ,  c'est^là  que  nous  le  trouverons  dans 
le  chapitre  suivant» 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  L  I  V, 

>  Histoire  des  voyages  de  Sélim. 

r  ^ 

M  AN  GO  G  UL,  qui  ne  songeoit  qt^'^  varier 
se?  plaisirs ,  et  piultiplpier  les  ess^i^  de  spn  anr 
neau.,  après  av^r^jquestionné-  les  bijoux/  les 
plus  intéressans  de  sa  cour ,  fut  curietpc  d'^i*- 
tendre  quelques  bijoux  de  kfillft*  MaSscomxne 
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41  auguroît  assez  mal  de  ce  qu'il  .en  pourroit 
apprendre ,  il  eût  fort  désiré  les  consulter  à 
6on  aise  ,  et  s'épar^er  la  peine  de  les  aller  . 
chercher* 

Comment  les  faire  venir?  c'est  ce  qui  l'em-  ^ 
barrassoit,  <c  Vous  voilà  bien  en  peine  à  propos 
»  de  rien ,  lui  dit  Mir2oza.  Vous  n'avez  ,  sei- 
))  gneur ,  qu'à  donner  un  bal ,  et  je  vous  pro- 
^  mets  ce  soir  plus  de  ces  harangueurs ,  que 
y>  vous  n'en  voudrez  écouter  a). 

Joie  de  mon  cœur  ,  vous  avez  raison,  lui 
répondit  Mangogul  !  votre  expédient  est  même 
d'autant  m^lleur ,  que  nous  n'aurons ,  à  coup 
sjûT  y  que  ceux  dont  nous  aurons  besoin.  Sur- 
le-champ  ,  ordre  au  Kislar-Agasi,  et  au  tréso- 
rier des  plaisirs ,  de  préparer  la  fête ,  et  de 
ne  distribuer  que  quatre  mille  billets.  On  sa- 
voit  apparemment  là  ,  mieux  qu'ailleurs  ,  la 
place  que  pouvoient  occupfc  ^ix  mille  per- 
sonnes*  -  :i  . 

En  attendant  l'heure  du  bal ,  Sélim ,  Man- 
gogul et  la  favorite  se  mirent  à  parler  noû*- 
velles.  Madame  sait-elle ,  dit  Sélim  à  la  favo- 
rité ,  que  le  pauvre  Codindo  est  mort  ?En  voilà 
.  le  prenûer  motj  et  de  quoi  est-il  mort?  de-» 
manda  la  favorite.  Hélas  !  madame ,  lui  répon- 
dit Sélim ,  c'est  ime  victime  de  l'attraction.  U 
sétoit  entêté,  dès  sa  jeunesse ^  de  ce  sys* 

Bij.  indisc.  V 
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terne,  et  la  cervelle  lui  en  a  tourné  sur  sed 
i^îeux  jours.  Et  comment  cela ,  dit  la  favorite  ? 

n  avoit  trouvé  ^  continua  Sélim ,  selon  les 
méthodes  d^Halley  et  de  Circino ,  deux  célébrés 
astronomes  du  Monoémugi,  qu^une  certaine 
comète  qui  a  tant  fait  de  bruit  sur  la  fin  du 
règne  de  Kanoglou ,  devoit  reparoître  avant- 
"hier^  et  dans  la  crainte  qu^elle  ne  doublât  le 
pas  -,  et  qu'il  n^eût  pas  le  bonheur  de  Fapper- 
cevoir  le  premier,  il  prit  le  parti  de  passer  la 
ijuit  sur  son  dongeon ,  et  il  avoit  encore  hier, 
à  neuf  heures  du  matin ,  Fœil  collé  à  la  lunette. 

Son  fils  y  qui  craignoit  qu'il  ne  fût  incom- 
modé  d'une  si  longue  séance ,  s'approcha  de 
lui  '^r  les  huit  heures ,  le  tira  par  la  manche 
et  l'àppela  plusieurs  fois,  mon  père  ,  mon  père; 
point  de  réponse.  Mon  père  ^  mon  père^  réitéra 
le  petit  Godihdo.  «  ^Eile  va  passer,  répondit 
))  Gddindo  j  eHè  passera  j  oh!  parbleu  je  la 
))  verrai  )>.  Mais  ,  vous  n'y  pensez  pas ,  mon 
jpère,  il  fait  un  brouillard  effroyable..*.  «  Je 
^)  reux  la  Voir ,  je  la  verrai ,  te  dis- je  »• 

Le  )euEne  homme,  convaincu  par  ces  ré- 
ponses i  que  son  malheureux  pèt-e  brouilloit  y 
se  mit  à  crier  au  secours.  On  vint  ;  on  envoya 
chercher  Farfadi ,  et  f  étois  chez  lui ,  car  il  est 
monmédecin,  lorsque  le  domestiquetie  Codindp 
est  arrivé....  <i  Vite ,  vite ,  monsieur  j  dépe- 
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»chez-V9us}le  vieux  Codindo,  monmaître...  »• 
»  Eh  biçn  i  qu'y  a-t-il,  Champagne?  Qu'est- 
»  il  arrivé  à  ton  maître?-..  »,  Monsieur,  ij[ 
çst  devenu  fpu...,  «  Ton  maître  est  fou?.,,.  » 
«  Ehî  oui ,  monsieur.  Il  crie  xju'il  veut  voir 
»  des  bêtes ,  qu'il  verra  d^s  bêtes ,  qu'il  eii 
»  viéndra^  Monsieur  l'apothicaire  y  est  déjà , 
»  et  l'on  vous  attend.  Venez  vîte...».  Manie, 
disoit  Farfadi,  en  mettant  sa  robe,  et  cher- 
chant son  bonnet  quarré  j  manie,  accès  terriblç 
de  manie.  Puis  s'adressant  au  domestique  : 
Champagne ,  lui  demandoit-il ,  tpn  maître  ^ne 
voit«-il  pas  des  papillons?  n'arrache -t -il  pa3 
des  petits  flocons  de  sa  couverture  ?. . . ,  a  Eh  l 
})  ^on ,  iQonsieur ,  lui  répondit  Champagne.  Le 
))  pauvre  homn^e  est  au  haut  de  son  observa- 
}).toire,  où  sa  fenmie  ,  ses  filles  et  son  fila  le 
))  tiennent  à  quatre.  Venez  yjte ,  vous  trouve^ 
))  rez  votre  bonnet  quarré'  ciemain  ».  ^ 

La  maladie  de  Codindo  me  parut  plais^nte^ 
Farf^(ji  monta  dans  inon,  carrosse ,  et  noi]^s  .pl- 
iâmes çus^hl^e  à  l'observatoire.  Nous  enten- 
dîmes du  bas  de  l'escalier  ^  Codindo  qm  crioit 
comme  u^n  furieux  :  <(  Jç  veux y oir  ^, comète. 
»  Je  la  veri^mj  retirçzyvous  ^  cpç[^s)>. 

App.^.çjçUUient  que  sa  .façaiUe ,  .n'ày^ut  pu  le 
déterminer  à  desçi^ndre  dans  son  ap^art^inent^ 
avoit  faït  nionter  so^  lit  au  haut     son  don-* 
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jojii.  car  nous  le  trouvâmes  couché^  On  avoit 
appelé rapothicaîre  du  quartier,  iet  lebramine 
de^  la  paroisseV qpi  lui  .cornoît^aux  oreilles  , 
loï*sque  nous  arrivâmes  :  «  Mon  frère,  mon  cher 
»  frère ,  il  y  Ta  de  votre  salut;  tous  ne  pou- 
»  yez ,  en  sûreté  de  conscience ,  attendre  une 
^>  comète  à  ITieure  qull  est  ;  tous  tous  dam- 
3>  nez....  >>•  C'est  mon  affaire,  lui  disoit  Co- 
dindo....  ((  Que  répondrez-Tous  à  Brama ,  de- 
Tant  qui  vous  allez  paroître ,  reprenoit  le 
»  bramine  »  ?  IMonsieur  le  curé ,  Jui  r epliquoit 
Codindo  ,  sans  quitter  Toeil  de  la  lunette ,  je  lui 
répondrai  que  c'est  TOtre  métier  de  m'exhor- 
ter  pour  mon  argent,  et  celui  de  monsieur 
l'âpôlMcaîre  que  voilà ,  de  me  vanter  son  eaii 
tièàe  j  que  monsieur  le  ihêdecin  fait  son  de- 
Voîï  dé  me  tétér  le  pbûls ,  et  dé  n'y  rien  cbn- 
"riéîtfé }  et  mdî  ;  lé  miçh,  d'attendre  la  comète. 
On  eut  bèàù  lé  tourmenter ,  on  ïx'en  tira  pas 
'davantage  :  il  continua  d'observer  avec  un 
cduragè  héroïque  j  et  il  est  mort  dans  sa  gout- 
"(ière,  la  maiin  gauche  sur  l'œil  dti  même  côté, 
la  droite  posée  sixt  le  tuyau  du  télescope  ,  et 
l'œil  droit  appliqué  aû  Tferre  oculaire  j  entre 
son  fils,  qui  lui  fcrioît  qu'il  avoit  commis  une 
erreur  de  calcul  ,  soïi  apothicaire  qui  lui  pro- 
'pôsbitun  remède,  soii  médecin  qui  prononçoit, 
en  hochant  de  la  tête ,  qu'il  »'y  avoit  plùs  à 
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î]ftîrft,,jÇ^  ^9»  wré ,  lui  disqit  :  ]VIoïi  fyère,, 
|ait^suH^-ajÇte,de  contrition  ^^t  recpmmaa^fi^i- 
vous  à  Brama.... 

.Voilà,  dit  MangogTftl  ^^^fug^u^^^^^lle  moipir 
au  lit  d^honneur.  Laissons^  ajouta  favorite, 
repose^r  eu  paix  ee  pauvre  CodiudO|  et  passons 
à  quel^u^^pbjet  plus^agréabj,^,  l^uis ,  s'adressaut 
^  Sélim  :  S^gpj^^^ 

galant  ^pp]||i^^i^]g^^^^  opxir  m 

^^jgfnoieut  les  plaisirs  ,  aveç  Fesprit  les  taleas 
£t  Kboiiç^jTnipe^;!^^^^  ypuss  ^v^z  ,  il  n^e^tpas 
itQSçai^  j'^i^HSW^  aientî  préconisé, 

le  l^s  siqnpçQUîx^.mêa^e^^  aqcusç 
Jput.RÇ  /iit'^ls  .ç^yent'sur  vp^pe^  coiapte..  Je  Ui^ 
^f(us^4?^?^?'P^^  ■^^^WBlémfint,  vous  pour- 
JÎç.z  ^VQir  iàfi  ^boames  raisojaç  jjpur  ,1e  refuser, 
M^i3  |Lprèâ.^wte.^  les  ayç^^fjïfes  4Qnt  vous,  out 
JbLonoré-jces  jue^sieiirs,»  yjpus  dçye^^  cojmoître 
éBî;%P¥fiÇf  >  c  esl^  uue^  de^  ces  choses:  s^$ 
jçpn^q^i^p^  flpnt  vous  pouvjB^^conyeflir.  ^ 
>..Çe  cox]^plijpj^e;Rty  madani^\  Ji^^réppndit  ^é^ 
lux:^i,|e.ût  ^aU^pxm  amour-prop^ç^^  j^e 
jfingtr^ASvîJii^i^^'ai  de  rexpérj^e..,.  jst  UAe  de 
roçs  première^  jéflexion^ ,  o^pst  que  plus,  on 
j[^pçLtiq.ue.  qn  pe  genre  ^  e^^  moins  cgi  acquiert 

4^  lûn^Pfî^v^^*:^^^^^^^*'^^  femmes  !  passe 
pour,  Je^;  aypir  beaucoup  ëtï^cliées.  Eh  bien  { 
qu^en  pensez- vous ,  lui  demanda  la  favorite  ? 
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Màdâfflè ,  réj/oûdk  Séfiâi ,  quoi  ^ué  lèturé  W- 
|oux  en  aient  publié ,  je  les  tiens' tontes  pour 
très-respectables.  .      .  • 

Èn  vérité ,  moà  eher ,  Itn  dit  4è  sultan ,  vous 
înériterièz:  d^étré  bijou ,  vous  n^aurîéi  pas  be- 
soin de  muselières^  Séïitn^  afoutà  lia  sultaiie , 
laissez-là  le  toh  slatjrrique ,  et  parFez-nous  vrai. 
Madame ,  lui  répondit  lë  coirtiâkn,  jé  pourrois 
Inêler  à  mon  rédî  des  t?aits  désagréables  ;  ne 
itfîmposez  pas  là  loi*  ^'offenser  un  sèxe  qm 
m^a  toujours  aséez  bieifi  traité  ei  que  je  révère 
par.,..  Eh!  toujours  de  là  véE^fatibn  I  Je  ne 
tônnoisrien  de  si  càîistiqné  que  ces  ^nê  doîi- 
cerèùx,  quand  ilS'  s^  mènent  ititèrrbùipit 
Mirzô^j  et^j'^^irtiagih^til  que  c^ëtoit  pàrégaèd 
pour  elle  ^^ùë  Sèliffi  Ife  dâ^ndôft  :  Q  p^é^ 
sence  ne  VdusViïH^tîô^e  piîhi^ 
noùs  èberChoiis  âèfÔtfs  dÀuser  ^  "ei^éttf  en^^agé'^ 
parole  d^honneur ,  à  mVppliquër  tdrit  èè  (jpiè 
vous  dîrèz  d^olbliigéant  de  màn  %ëxë'j  et  dè 
laisser  le  fékfe'àiix  autres  femiries.  Vous  aVez 
donc  bèauéôùp  étudié  lès^fertimës  ?  Èh'biéii  ! 
îaites-noiiislé^^réèît  dû  cotirïdé  vos  éttfâfe$^;^îl 
à  été  des  pliis  t>rillans ,  à  en  ju^;ér  pkr  lës^âubcè^ 
coriiiûs  :  et  il  est  à  plr^sUmer  qu^îls  rie  sdàt  |m8 
démentis  par  ce;ax  qu^on  igiibré.  te  vifeux  cour- 
tisan céda  A  à^s  instances ,  et  cotnménça  de  Ta 
iorte.-  —  : 
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Xe^  bijiîux  ont  beaucoup  parlé  de  moi ,  f  en 
coaviea^îi  m^s  ils.  n'ont  pas  tput  dit.  Ce^x  qui 
pouvoient  compléter  mon  histoire  ou  ne  sont 
plus  9  ou  ne  aont  point  dans  nos  climats^  et 
ceux  qui  Vont  eommencf  e  n'ont  qu'efflemré  la 
matière.  J'ai  observé  jus^jw'à  pcésent  le  secret 
mvîolablé  quç  je  lew  aKrois  promis  ^  quoique  je 
&sse  phxs  f^ît  j^'eux  pour  pajrler  :  mais  puis^ 
qu'ils  oiU.irompu  le  silence,  il  semble  qu'ils 
m'ont  dispensé  de  le  garder* 
r  Né  avec  un  tempérament  de  ieu  ^  >e  cc^nu^ 
i  peiftajoeque^'étoit  qu'une  beJU?  femme  ^qup 
je  l'aimm»  /'eus  des  gouyernantes  que  je  dé- 
leafai  3>  nms  i  en  récompense ,  je  me  plus  beau- 
<y>up  ayêfci^s  fempies-de-^cfaambre  de  ma  mère. 
JQles  étôîent  pour  la  plupart  jeunes  et  jolies  : 
^Ues  s^enttçtenoient,  se  désbabilloient>  s'ha* 
«I^Joient  deyant  moi  sans  précaution  ^  m'ex- 
liortbieBt  même  à  prendre  des  libertés  ayec 
.elles  i  et  mon  esprit ,  naturellement  porté  à  la 
;galanterie  ^  mettoit  tout  à  profit»  Je  passai  à 
l'âge  de  cinq  ou  six  ans  entre  les  mains  des 
^mmes  arex$  ces  lumières ,  et  Dieu  sait  corn- 
^bien  elles  s'étendirent ,  lorsqu'on  me  mit  sous 
les  yeux  les  anciens  auteurs >  et  que  mes  maî- 
tres m'injtœprêtèrent  certains  endroits  ,  dont 
peut-être  ils  ne  pénétroient  point  eux-mêmes 
le  sens.  Lte^. pages  de  mon  père  m'apprirent 
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quelques  gentillesses  de  collège }  et  là  lecture 
de  PAloysia ,  qu'ils  ïnè  prêtèrent ,  me  donna 
toutes  les  envies  du  monde  de  me  perfection-» 
ner.  Pavois  alôr^  quatorze  ans. 

Je  jetai  les  yeux  autour  de  rtiôi ,  ckCTciiant 
entre  les  femmes  qtii  fréqueûtoient  -dans  la 
maison ,  celle  à  qui  je  m'adresserois  :  niais 
toutes  me  parurent  égafemetSt  'proj^fes  à  me 
défaire  d'une  innocence  qui  m'embarrassoit;  ^ 
Un  commencement  de  liaison ,  et  plus  encore 
le  courage  que  je  me  sentoîs  d'attaquer  une 
personne  de  ûiôn  ,  et  qui  me  manqtioit  vis- 
à-viô  des  autres  ,  me  décidèrent  pour  nne  de 
mes  cousines.  Emilie ,  c'étoit-son  tiorn-^  êtiMt 
jeune ,  et  moi  aussi  :  je  la  trouvai  jôlie,  et  je 
lui  plus  :  elle  n^étoit  pas  difiBdleî ,  ^et  j'étois  ei^ 
treprenant  :  j'avois  envie  d'app^eSfidté ,  et  elte 
n^étoit  pas  moins  Curieuse  dé  sêrVoîr.  Noais 
nous  faisions  souvent  des  questions  très-ingé*^ 
nues  et  très-fortes  t  et  im  jour  ,  elle  trompa  la 
vigilance  de  ses  gouvernantes ,  et  nous  noœ 
instruisîmes.  Ah  !  que  la  nature  est  un  grand 
maître  !  elle  nous  mit  bientôt  au  fait  du,  plaisir, 
et  nous  nous  abandonnâmes  à  son  impulsion, 
sans  aucun  pressentiment  sur  les  suites  :  ce 
n'étoit  pas  le  moyen  de  les  prêvénir.  Emilie 
eut  des  indispositions  qu'elle  cacha  d'autant 
moins ,  qu'elle  n'en  soupçoimoit  pas  la  cause. 
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mère  la  qtiedtionna ,  lui  tira  Faveu  de.neftfre . 
eommercê ,  etsaon  père  eii  fnt  instruit.  Il  m^enj 
fit  des  réprimandes  nc^olàes  d^on  air  de  satisr. 
faction ,  et  sur-le-champ  il  Snt  àéfàdéi  ^i^ej^ 
royagerois^  Je  partis  ayi^  un  gouverneur  £ 
chargé  de  yeiller  attentivement  sur  ma^çoiijjY 
dnîteret  ^'ife)  ne  Ja  pointr^ner  j  et.  cinq  mpis 
^èSiïlôj^prfis-^rpu?  la  gaJiçAk!:  ^  qu'Emilie,  étcife 
inwtr  de  lafpis^tef  y^Fole  ^  et ,  pm:  une  lettref  da 
mori-gètey^tie  la  tendresse  q^'^lle  aypit*eue 
çùun  moi  lui  rccwlpit  J^ift^  jjoçewaidTfyfcuît 
de  raeafa0i©iifj9g:»iSt  i%ïffq^^4i*ti^^^ 
-tarotqpMrd)!  w|^tm  :  jel^ai/tc^^olr^  SQuteufij^ 
ind»iCEéclii  ^)efoil  ne^'m^  Sei^p^ît  ieuTîf)ye;  qn© 
çour  s5n[,prot«|ÔQ3ori-    ^  ,    ^  ^i^:^ 

e  yNousuétiéîas  à;TmM  ,  fjpç^^e,  je  reçio^  1^ 
HDUvei^e  de^êôinaiàsanc«ij^i  df,  U^pt>rt:  dei^ 
aère.  J'^.en'f«iTiyj6«rie«t  tpuldb^  ei  aurpif 
^9  Reçois  ièconsolable.r  smh  Vw^^W.flHf 
^'arbialiée  aveoila  ienimeA^t^  corsaire  ^  qm 
me  QcipiqîsmîtjipM  le  .tei^ë  M  jme  désespérer, 
lïia.  l^nicienie  étmt 

îtoijs  les  }ofafô?,  .à  Faidè-d^iwJe  ^tbëlle  de  co^de 
qu^elle  inier  jeicHt  f  jè  p^aseis  de? notre  hd^^l  3W 
sa  terrasw^  et  dç-là  dàns  lïn,  Mbiçet  où  elle 
îme  perfectîoimoitf  carEmiE^jaei  m^avoit^qîi'é- 
bauché.  Soja  ^^ux  revint  dç  filH?Tseî,  p3g^5é- 
-ment  dans  le  temps  que  mqnigomreineurj^  (|tû 
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avdit  ses"  instructions ,  me  preissoît  à  passer  ezr 
Europe  ;  je  in'embarquai  sur  mi  yaii^an  qjaà 
partôit  pour  Li8l>onne ,  mais  ce  ne  fut  pas  sana 
avoir  fait  et  réitérè^  des  adietûc  fort  tendres  à 
Elviré ,  dont  je  reçus  le  diamant  que  Totti 
Tdyêz.  -  '  •    >  '  ^:  .  •  ■  -,'  '.-^  -,  . 

Lè  bâtiment  que  lï^us  monlîo»i  èûÂt  ck^gb 
de  marchaii^sea  ^  msds  la  fem^^  dm^^taîiie 
étoît  la  ptus^pt^ieose  à  itsûto^^.^l^e  arbit  à 
peiùé  vingt  ans  son-  mari  €Of^;étoit  ^^oux 
comme  un  tîgte^  cft^ecf^  n'étoàt  pas  tout^àu-fMt 
sans^fàisoiP.  Noiis^é>tâirïâ!ô^sËpa9  àoeus  en^^ 
iéiiâte  tous  4  D^te^  Yè%ûk  Cônf«t  ^tbmt^â^i»- 
ëmtp^qù^élle  ^iùé  plaisdit  ^  mol  qqé'  je^  ne  hÂ 
étois  pas  indifférent,  et  soar ë{ltfiiX7q|ii^il  11019 
^Inoit.  Le  mâtm  4^solut  iiiusi*»!^  de.;Be.  jpas 
désemparer  qoe  riduê  ne  fussims  aui)]^oilf4e 
Lisbonne.  JeJtisôis^  dabs  les  yraxldr  sa  .chèie 
êptiibe,  côi^bliâ  elle  enrageait  deàaasidvit^ 
Ôè  son  mari  ^  4eè  miens  lùi^  jdéposoient  1^ 
mêmés  cbosès^  et  l'époux •naa|s.:«iiîpiroEiok  à 
merveille.  I^ous  passâmes  deux  ^OBrs^»ltiedl 
dans  une  soif  de  plaisir  inconoevidUe*,  et  nous 
èn  serions  morts  à  coup  sûr  ^  ii  le.  ciel  ne  s'en 
fût  mêlé  :  nfiâs  il  aide  toujcmts  le*  ames.en 
peine.  A  pekïe^vK)hs*nous  passé  le  détroit  de 
Gîbf  tfftar  ^  qtM  s^éleva  une  tempêté  furieuse. 
Je  ne  manqueric^i pas  j  madaïae  ,  de  faire  siffler 
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les  vènfs  à'VO«  :ore«lt@d  f  ét  gitmâer  la  fonëtr-d 
éûT  votire  ^4  ^ènflânnwer  toi  ciêl  cl''édàir«' j 
ilè'sottléVei?  lëa-'fetà  jusqu-âSx  nues ,  et  ée  rotaë 
■décrire  la  tëiûpête  la  pitts^èfibayanté  quêi^*JM 
ayez  jïiÉttài&  rencôîitrée  dân*  âuttttt  ï'ofnan,  si 
jé'  iié''«'ouSF'ftti8Jrisitïfle  kîBtblre;  Jê  Voift  diSréÔ 
^îémeifPqSSÎe'càpitâiiÈiéiftife  forcé,  paril^àj 
eris  dfes  mâtelôfôjl  d'é-'^nl»»  *f  «feiîttlJïè:,  « 
*è'  s^éxîflJéérà'tii#Jdanger' ittb%<éràinfe  d'rai 
antre.  «orétf'  avec  -  éïétFfè^ehieur  et-  jë 
W  p^é«}^t^,itH««'  ]jé^^  ]^tte>:to6  bra^âK 
ïfta  helle  péttJsigiâmf^<SiMimi  f o'rftwàifàk'^û^ 
;f 'ëât'ftflèvA*(É¥'j 'dé* ^èges'^  '#ist  ténipéfè»  ^ 
■  iWë  'iititLi'-MkSè'pëi^h  inr  tm  «HMéf^àissëatt^ 

el'âtaiéSl^  €;s&Hl/,ûi4t-fè  laîsâai  âiM'fe^oî^tinë 
Ifbtnefeàë'  dfe'-l4  r^Mfè^  â  EîélK^ifY  s'if  pl*î-i 
stfiPâPftibh  tÔeîitdri'adiif  le  déisëîii  é^oSt-l'inê* 

fe<*t  à  ]vi^Ària;  ' '  ^'  -    •     'i  J-"  •  •  '  ■  ■'■f^i' 

«"^Ees^EsiiS^blèîi  ëbhï  jffiis'  €troit^mèiit  rtsi-' 
serrées  èt  Irliià'àiî&ureTiséé'-jjtié^iios  femmês. 
B'amoàr  sè  tr&itferiâ  par  dièfe  espècfèé/^ambas- 
sadrices  qui  ont  ordre  d*examinér  les  étïiahJ 
i^rs ,  de  leur  faii-e  des  propbsîfiôns ,  dé  les 
ccfnduire,  de  les  taihenerî^^  îèë  dafiàcs  se 
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chargènt'du.èoin  de^learefiâre^ï^^ 

ccmjionX)ture«  Una^^àiide  téTohiidOx^  yeûpit  d^, 
Tgimer  (SUT  le  tronèidorce  roy^oifnjÇïW  ftrin<^  dij. 

afpt  donnècenl  liqi^  à  de$rf^te3  èfllgt.,ÇWr-,fPèr 
)i^.qpM'ijis.ôlpr&,  Jj^}ftwift<î€«rtôj4a)5^^i¥a  bal  -i^ft 
lae  jprc^Qê^  9i3ij5e!^?>^^^  popr  iel|^»demai|i 

fpe  f ^dituj^fbillet 5  ^oleifagl  D  Ot{Qpe«(9r 
remettait  pftr^ie  au-^joTO  Buivï|i||fc,^^B5^^ 
h<^ure«  i^i^!^^s  y  et  l'pa  nir'iutcodjiait .d^ms:îm 

point  iitteç^i^  .^H^Utf  ^irtrja  w.m^pftftf 
PJPP;pita^§8^  W«^i)ra8«a»çi^  rxfotirM  ?^^ 
qpittei;      n^sjqae.J^toit-i^e  iaf§e'2  étcÂt-elfet 

«eulêmeAt,  $xur^le/çana{^^pù.^a-j|^^e^U^ 
qu'elle  étcdt  jeune ,  bien  faite ,  et  qu'elle  aiso^^ 
le  plaisir,.  Lorsqu'çUe^  se  cm%  satisfaite  de  njes 
éloges  9  e^e^e  démasqua  ,.et  me  mo^^r^  l^oti? 
ginal  duvpojrtrait  que  Yon^^yqyez  ^ao^ 
tabatière,  --i-;;  -^^  *  î:  ■  i^;»... 

.Sélim  ouvrit,  et  présejo^ta  en  mêpue  temp^^ 
la  fa?9rite  xod  bo'éte  d'or  ^fl'^  travail  6x^1^ 
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'«t  enrichie  de  pierreries.  Le  présent  est  galant, 
^t  Mangogul  :  ce  que  j^en  estimé  lè  plus,  ajouta 
1afavôrite,c^est  le  portrait.  Quels  yeux  !  Quelle 
touche  }  Quelle  gorge  !  Mais  lotit  celâ  n^est*- 
41  point  fiatte?  Sî  peu,  madame,  répondit  Sélim, 
qu^Oropezà  m^auroit  peut-être  fixé  à  Madrid  , 
si  son  époux  informé  de  notre  commejce ,  ne 
Peut  troublé  par  ses  menaces.  J^àimois  Qropeza, 
mais  encore  mieux  la  vie..  Ce  n^étoit  pas  non 
plus  Tavis  de  mon  gouverneur  qUfe  je  m^expor- 
sasse  à  être*  poignardé  du  mari ,  pour  jouir 
quelques  mois  de  plus  de  la  femme.  J^écrivis 
donc  à  la  belle  espagnole  une  lettre  d^adieux 
fort  touchans ,  què  je  tirai  de  quelque  roman 
du  pays  y  et  je  partis  pour  la  France. 

Le  monarque  qui  régnoit  alors  en  France , 
étoit  grand-pere  du  roi  d^Espagne ,  et  sa  cour 
passoit  avec  raison  pour  la  plus  magnifique,  la 
plus  polie  et  la  plus  galante  de  l'Europe.  Vj 
parus  comme  un  phénomène.  «Un  jeune  sei- 
3)  gneur  du  Congo ,  disoit  une  belle  marquise  : 
»  eh  !  mais  cela  doit  être  fort  plaisant  ;  ces 
»  hommës-là  valent  mieux  que  les  nôtres.  Le 
))  Congo ,  je  crois ,  n'est  pas  loin  de  Maroc 
On  arrangeoit  des  soupers  dont  je  devois  être. 
Pour  peu  que  mon  discours  fût  sensé  ,  on  le 
trouvoit  délié,  admirable  j  on  se  récrioit,  parcê 
qu'on  m'avoit  d'abord  fait  Thonneur  de  soup- 
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çoxmer  que  je  n'avons  pas  le  sens  commun.  ^ 
})  est  charmant ,  reprenoit  arec  viTacité  une 
.  D  autre  fenim0  cour }  quelqienrtre  de  laissef: 
i>  retourner  une  jolie  figure  cputo^e  c^Ue-làdatt 
^  un  vilain  pays  pù  les  fenunes  sont  gardées  à 
v  vue  par  des:  hommes  quipe  Je  sont  plus?  Est* 
»  il  vrai ,  monsieur?  On  dit  i|u^ils  n^ont  rien. 
»  Cela  est  bien  déparant  pour  mi  hpnime  i>../.. 
Mais,  ajoutoitupp  autre ,  il  f^ut  £xer  ici  ce 
grand  garçon  là  :  il  a  de  la  naissançe  ;  quand  on 
ne  le  feroit.qije  chevalier  de  Malthe.  Je  m^en- 
gage,  siFonv^iit,  à  lui  procurer  de  Femploi; 
et  la  duchesse  Victoria ,  ipou  amie  de  tpus  les 
temps  j  parl^aieo  sa  faveur  au  roi ,  s^il  le 
faut. 

J'çus  bieiitQt  des  preuves  non  çi^^çpectes  de 
leur  bienveillance  9  çt  je  mis  la.  marquise  en 
état  de  prononcer  sur,  le  n^éyitp  ;4es  iabitans 
^    de  Maroc  et  dii  ÇpQgo  :  j^éprpuvai  que  Fem- 
.ploi  que  la  4uchesse  et  son  amie  m^avoient 
promis,  étoit  difficile  à  remplir,  et  je  m^en  défis. 
C^est  dans  ce  séjour  que  j'appris  à.formpr>de  ^ 
belles  passions  de  vingt-quatre  heures.  Je  cir- 
culai pendant  six  mois  dans  un^tpurb^lon ,  où 
Jle  commenceinent  d'ime  aventure  n'attendpit 
point  la  fin  d'wne  autre;  on  n,'en  voçiloit  qu^à 
la  Jouissance.  Tardoit-elle  à  vepir ,  ou  étoi^- 
«11e  obtenue  ^  on  voloit  à  de^iouveaux  plaisirs. 
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,^^Que  me  dites- vous  là,  Sélim  ?  interrompit 
IçL  favorite.  La  décence  est  donc  inconnue  dsm 
ces  contrées  ?  Pardonnez- moi ,  madame ,  ré- 
{K)ndit  le  vieux  courtisan.  On  n'a  que  ce  mot 
la  bouche.  Mais  les  Françaises  ne  sont  pas 
plus  esclaves  de  la  chose  que  leurs  voisines» 
£t  quelles  voisines ,  demanda  Mirzoza?  Les 
Anglaises  j  repartit  Sélim ,  femmes  froides  et 
dédaigneuses  en  apparence  ,  mais  emportées  , 
voluptueuses  et  vindicatives;  moins  spirituelles 
et  plusraisoimables  que  les  Françaises;  celles-, 
ci  aiment  le  jargon  des  sentimens ,  celles-là  pré- 
fèrent l'expression  du  plaisir.  à  Londres 
comme  à  Paris ,  on  s'aime ,  on  se  quitte ,  on  re- 
noue pour  se  quitter  encore.  De  la  fille  d'im 
*  lord  Bishop ,  (  ce  sont  des  espèces  de  bramines  ^ 
mais  qui  ne  gardent  point  le  célibat) ,  je  passai 
à  la  femme  d'un  chevaUer  baronnet.  Tandis 
^'il  s'échaufibit  dans  le  parlement  à  soutenir 
les  intérêts  de  la  nation ,  cqn^re  les  entreprises 
de  la  cout  ^  nous  avions  dans  sa  maison ,  sa 
femme  et  moi,  bien  d'autres  débaf.s.  Mais  }e 
parlemè^t  finit  ;  et  madame  fut  contrainte  de 
suivre  son  chevalier  dans  ^  gentilhommier^ç. 
Je  me  rabattis  sur  la  femme  d'un  colonel  >  io^t 
le  régiment  étoit  en  garnison  $ur  les  côte;^ 
J'âppartins  ensuite  à  la  femr^e  du  lord-maii^B 
Ah  quelle  femme  !  Je  n'aurois  jamais  revu  le 
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Congo,  si  la  prudence  de  mon  gouverneur ,  qui 
me  voyoit  dépériï" ,  ne  m'eût  tiré  de  cette^  ga- 
lère. 11  supposa  des  lettres  de  ma  famille  qui  me 
redemandoit  avec  empressement,  et  nous  nous 
embarquâmes  pour  la  Hollande  j  notre  dessein 
étoit  de  traverser  l'Allemagne  et  de  nous  ten- 
dre en  Italie,  où  nous, comptions  sur  des  occa-. 
sions  fréquentes  de  repasser  en  Afrique,  . 

Nous  ne  vîme^  la  Hollande  qu'en  poste  : 
notre  séjour  ne  fut  guère  plus  long  en  Alle- 
magne. Toutes  les  femmes  de  condition  y  Res- 
semblent à  des  citadelles  importantes ,  qu'il 
faut  assiéger  dans  les  formes.  On  en  vient  à 
bout,  mais  les  approches  demandent  tant  de 
mesures ,  ce  sont  tant  de  si  et  de  mais ,  quand 
il  s'agit  de  régler  les  articles  de  la  capitulation,' 
que  ces  conquêtes  m'ennuyèrent  bientôt. 

Je  me  souviendrai  toute  ma  vie  du  propos 
d'une  allemande  de  la  première  qualité,  sur 
le  point  de  m'accorder  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
refiisé  à  beaucoup  d'autres,  ce  Ah!  s'écria-t-elle 
)>  douloureusement,  que  diroit  le  grand  Alziki , 
»  mon  père ,  s'il  savoit  que  je  m'abandonne  à  un 
D  petit  Congo  comme  vous  »?  Rien,  madcune, 
lui  répliquai -je:  tant  de  grandeur  m'épott- 
Tante,  et  je  me  retire.  Ce  fut  sagement  fait 
à  moi ,  et  si  j'avois  compromis  son  altesse 
avec  ma  médiocrité,  j'aurois  pu  m'en  ressou- 
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j.Vemr.  Brama  ^  qui  protège  les-saine^  contrées 
que  nous  habitons/m'inspira.  sans  dpute  dans 
cet  instant  çritigue.  .  ; 

hps  .J^a^epaç^  ^  q^e  pous  pratiquanies  enr 
suite,  ne  se  noiontent  point  si  haut*  Ç^est 
avec  4te^'q^^^}^apÇ^is  des^lod^  du  plaisir. 
t\  y  a'dans  c^ej^raffinemens  ^di^  caprice  et  dç  la 
^bizarrerie  j  ^ais  vous  me,  le  pardonnerez, 
mesdames ,  il  en  faut  quelquefois  pour  vous 
plaire»  J^^i  apporté  de  Florence,  de  Venise  et 
4e  Rome ,  plu^^iç.ws  recettes  joyeuses,  incon- 
nues juaqiu'à  moi  dans  nos  contrées  barbares, 
J^en  renvoie  tpute  1^  gloire  aux  Italiennes  qui 
jpe  Içs  pon^muniquèrent* .  r 
^  Je  passai  qt;i^e  ^ns  pu.  enyijpon  en  Europe  , 
,pt  je,' rentrai, par  TEgypte  dans^  cet  empire, 
Xçxipé  ç,omme  , vous  voyez;  v^nni  des  rares 
décoi^yertes  de  Htalie,  qiae,  je.Hivulguai  sur- 

k-ehamj;;:,;  ■ 

Ici ,  Fauteur  africain  dit  que>  iSélim  s'étant 
apperçu  que  les  lieux  commuas  . qu'il  venoit 
.  de  débiter  à  la  favorite  sur  les  ayei^tures  qu'il 
avoit .  eues  en  Europe ,  ^  et  sur .  les  caractères 
.lies  femmes  des  contrées  qu'il  avoit  parcour 
rues ,  avouent  profondément  assoupi  Mange- 
gui ,  craignit  de  le  réveiller ,  s'approcha  de  la 
favorite ,  et  continua  d'une  voix  plus  basse. 

Madame^  lui  dit-il,  si  je  n'appréhendois  do 

Bi}.  indisc.  X 
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VOUS  avoir  fatiguée  par  un  récit  qui  n^a  peut- 
être  été  que  trop  long,  je  toùë  raconte^ois 
l'aventure  par  laquelle  je  débutâi  en  Arrivant 
à  Paris  î  je  hè  sais  comm^iif^  elle  m'est 
échappée.  '         ^  ;^ 

Dites,  mon  cher,  lui  tépdnclftnaf  fkvorite j 
Je  vais  redouWet  d'attention ,  et  Vot^ô  dédom- 
mager, autant  qu'il  est  en  moi  ,  de  celle  dti 
sultan  qui  dort;  '  . 

Nous  avions  pris  à  Madrid^  continbâ  Sélim, 
des  recommandktiôhs  pour  què^lque^  seigneuts 
de  la  cour  de  France ,  et  nous  ïîàtis  trouvâmes , 
tout  en  débarquant ,  aséez  tieii  îaufilés.  Oû 
étoit  alors  dans  la  befte  saisôTt,  eï  tfcyds  âîions 
nous  promener  fe^soir  au  pallaîs-royâ^  thou 
gouverneur  et  moi.  Noué  jr  frnnfeé  tin  jout 
abordés  par  (^elquès  petits-biaîtrèT*,^  qiii  nous 
montrèrent  Ves  pltli  joKes  fenimés,  et  lious 
firent  leur  histoire  vraie  ou  fausse,- 'ne  s'ou- 
bliant  point  dans  tout  cela  ,  comme  vous 
pensez  bien.  Le  jardin  étoit  déjà  peuplé  d'un 
grand  nombre  de  femmes;  mais  il  en  vint  sur 
les  huit  heures  un  renfort  Considérable.  A  la 
quantité  de  leurs  pierreries ,  à  la  mâgnificencë 
de  leurs  âjustemens,  et  à  la  foule  de  leurs 
poursuivans ,  je  les  pris  au  moins  pour  des 
duchesses.  J^en  dis  ma  pensée  à  un  des  jeu- 
nes seigneurs  de  1^  compagnie^  et  il  me  ré- 
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pondit  qu'il  s'appeircevôit  bien  qne  j^étois 
connoisseuk-,  et  que  si  je  roulois,  f  aurois  le 
plaisir  de  souper  le  soir  nrrêttie  avec  quelques- 
unes  des^plus  aimabl*es.  ^acceptai  son  oflSre  ^ 
et  à  l'instant  il  glissa  le  mot  à  l'oreille  de  deui 
ou  troifeâe  ses  amis,  qui  s^éparpillèrent  dans 
la  promenade  ,  et  reviiirent  en  moins  d'un 
quart- d'heure  nous  rendre  compte  de  leut 
négociation.  Messieurs,  nous  dirent -ils,  oû 
vous  attendra  ce  soir  à  souper  chez  la  du- 
chesse Astérie.  Ceux  ^ui  ^'étoient  pas  dé 
la  partie  /  se  récrièrent  sut  notre  bonne  foiv- 
tune  ;  on  fit  encore  quelques  tours  ,  on  sé 
sépara  ^  et  nous  montâmes  en  carrossé  pout 
fen  aller  jouir. 

Nous  descëndîmes  â  une  petite  pôrtë,  à* 
pied  d'uH  escalier  fort  étroit ,  d'où  noUs  jjrim- 
pâmes  à  un  sfecond ,  dônt  je  trouvai  les  appar- 
temens  plus  tastes  et  mitux  meublés  qu'ils  ne 
me  pafoîtrôîent  à  pré^eUtî  Ou  me  présentai 
la  maîtressë 'du  logis  j  â  qui  je  fis  une  révé- 
rence des  pluâ  profondes,  que  j'accompagnai 
d'un  Compliment  si  respectueux,  qu'elle  eû 
fût  présque  déconcertée.  On  servit,  et  on  me 
plaça  à  cô'tê  d'ùnè  petite  personne  charmante, 
qui  se  mit  à  jouer  la  duchesse  tout  au  mieux. 
Èn  vérrfé,  je  ne  sais  comment  j'osai  en  tomber 
amoureux  :  cela  m'arrîva  cependant. 


Digitized  by 


Google 


524  LES  BIJOUX 

Vous  avez  donc  aimé  une  fois  en yotr.e  vie, 
interrompit  la  favorite  ?  Eh  !  oui ,  madame ,  lui  j 
répondit  Sélim ,  com^e  ôn  aime  à  dix-huit  ans  ,  | 
avec  une  extrême  impatience  de  conclure  une 
affaire  entamée.  Je  ne  dormis  point  de  la  nuit, 
et  dès  la  pointe  du  jour  je  me  mis  à  composer 
à  ma  belle  inconjQUe  la  lettre  du  monde  la  plus 
galante.  Je  l'envoyai ,  on  me  répondit ,  et 
j'obtins  un  rendez  •  voijs.  Ni  le  ton  de  la  ré- 
ponse, ni  la  facilité l'ile  la  dame,  ne  me  dé- 
jtrpmp^rent  i>oiiit  j  ,jdt  je  courus,  à  Fendroit 
jfnarqué,  fortei^aenf-.per^uadé  que  j'allois  pos* 
^éder  la  fpmmp  pu  ia  fille  d'un  prenaier  mi- 
nistre. Ma  déesse  ^ijûi'alteùdoit  sur^un  grand 
canapé:  je  me  précipitai  à  ses  genoux  j  je  lui 
pris  la  main,  et  la  lui  baisant  ayep  la  tendresse 
la  plus  vive ,  je  me  félicitai  sur' la  f^vei^p  qu'elle 
daignpit  m'accoider. Estril  hiea  vrai,  lui 
^)  dis- je,  que  vous penpette.z  à  SéUm  de  vous 
})  aimer  et  de  vous  Je  4ire ,  et  qu'ij^  peut  sans 
))  vous  offenser  se  flatter  du  plu^.dQux  espoir»? 
En  a^chevant  ces  mots,  je  pris  un  bais^  sur  sa 
gorge, -et  comme  elle  etcjit  rçAveirççp^  je  me 
préparois  assez  vivement  à  soutenir  ce  débuts 
lorsqu'elle  m'arrêta  y  et^me  dit  :  «  Tiens  ,  mon 
^)  ami,  tu  es  joli  garçon j  tu  as  de  l'esprit}  tu 
»  parles  conune  un  ange  j  mais  il  çae  faut 
>)  quatre  louis  ».  Comment  dites- vous,  Tinter- 
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rompis-je?...  a  Je  te  dis,  reprit-elle ,  qu^il  n^y 
))  a  rien  à  faire,  si  tu  n'as  pas  tes  quatre  louis..  .)k 
Quoi  f  mademoiselle ,  lui  répondis-je  tout  éton- 
né ,  vous  ne  valez  que  cela  ?  c^étbit  bien  la  peiné 
d'arriver  du  Congo  pour  si  peu  de  chose.  Et 
sur-le-champ  je  me  rajuste,  je  me  précipite 
danç  l'escalier,  et  je  pars. 

Je  commençai ,  madame ,  comitie  v<5us  voyez 
â  prendre  des  actrices  pourdes  prmcesses.  J'eu 
suis  du  dernier  étonnement,  reprit  Mirzozaj 
car  enfin  la  différence  est  si  grande  !  Je  ne 
doute  point,  reprit  Sélim,  qu'il  ne  leur  ait 
échappé  cent  impertinences.  Mais  que  voulez-  - 
vous?  Un  étranger,  un  jeune  homme  n'y  re- 
garde pas  de  si  près.  On  m'avoit  fait  dans  le 
Congo  tant  de  mauvais  contes  sur  la  liberté  des 
Européennes.... 

Sélim  en  étoitlà,  lorsque  MangoguI  se  ré- 
veilla. Je  crois,  dieu  me  damne ,  dit-il  en  bâil- 
lant et  se  frottant  les  yeux ,  qu'il  est  encore  à 
Paris.  Pourroit-on  vous  demander^  beau  con- 
teur, quand  vous  espérez  être  de  retour  à 
Banza,  et  si  j-'ai  long- temps  encore  à  dormir? 
car  il  est  bon^l'anài,  que  vous  sachiez  qu'il 
n'est  pas  possible  d'enlamer  en  ma  présence 
un  voyage  que  les  bâillemens  ne  me  prennent. 
C'est  une  mauvaise  habitude  que  j'ai  coi^trac^ 
tée  ^  en  lisant  Tavernier  et  les  autres*  i 
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Prince ,  lui  répondit  Sélim  >  il  y  a  plus  d'une 
heure  que  je  suis  de  retour  à  Banza. 

Je  vous  en  félicite ,  reprit  le  sultan  j  puis 
^'adressant  à  la  sultane  ;  Madame, lui  dit-il, 
Yoilà  Fheurç  du  bal,  nous  partirons,  si  la  fati- 
gue du  voyage  vous  le  permet. 

Prince ,  lui  répondit  Mirzoza ,  nae  voilà  prête, 
Mangogul  et  Sélim  avoient  déjà  leurs  dominosj 
la  favorite  prit  le  sien  j  le  sultan  lui  donna  h 
main ,  et  ils  se  rendirent  dans  la  salle  du  bal , 
où  ils  se  séparèrent ,  pour  se  disperser  dan»  la 
foule.  Sélim  les  y  suivit ,  et  moi  aussi ,  dit  Fau- 
teur africain ,  quoique  j'eusse  plus  envie  de 
dormir  que  de  voir  danser. . . . 

CHAPITRE  XLV. 

J^ingt-quatrième  et  pingt-cinquième  essais 
de  Vanneau. 

Bal  masqué  et  suite  du  bal  masqué. 

L  B  s  bijoux  les  plus  extravagans  de  Banza  ne 
manquèrent  pas  d'accourir  où  le  plaisir  les  ap- 
peloit.  Il  en  vint  en  carrosse  bourgeois,  il  en  vint 
par  les  voitures  publiques ,  et  même  quelques- 
uns  à  pied.  Je  ne  fînirois  point ,  dit  Fauteur  afri- 
cain dont  f  ai  rhoxmerur  d^être  k  caudataire^  si 
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j'entrois  daps  le  détail       niches  que  leur  fit 
Mangogul.  Il  donna  plw4'ê3?:ej?cipe  à  bague 
4ans  cette  niait  $eule ,  qu^elle  n^en  ayoit  eu  de* 
puis  qu'il  la  tenoit  dugéftie.  Il  la  tournoit  tantôt 
sur  Fane,  tantôt  sur  Tautre ,  souvent  sur  une 
?ingtaine  à-la*foîs  :  c'étoit  alors  qu'il  se  faisoit 
ïin  beau  bruit }  Fun  s'écrioit  d'une  voix  aigre  : 
Violons ,  le  Carillon  de  Dunkerque ,  s^il  vous  • 
plaît  ;  l'autre,  d'une  voix  rauquç  :  Et  moi  je  veux 
les  Sautricts  ;  et  moi  lea  THcoiets  ,  disoit  un 
troisième  j  et  une  multitude  à  -  la  -  fois  :  Des 
contre-  danses  usées ,  comme  la  Bourrée ,  les 
Quatre  Faces ,  la  Calotine ,  la  Chaîne ,  le  Pis^ 
tolet ,  la  Mariée ,  le  Pistolet ,  le  Pistolet.  Tous 
ces  cris  étoient  lardés  d'un  million  d'extrava-j- 
gances.  L^on  entendoit  d'un  côté  :  Peste  soit  da 
nigaud!  il faut  V envoyer  à  étiole  ;  de  l'autre  : 
Je  m^en  retournerai  donc  sans  etrenner.  Ici  : 
Qui  paieM^a  mon  carrosse?  là  :  //    est  échappé  ^ 
mais  je  cherchera  tant  y  qu^il  se  retrouvera  ; 
ailleu;r3  :  ^  demain  ^  mais  pingt  louis  au  moins  y 
sans  cela  y  rien  défait  ;  et  par-tout  des  propoa 
qui  déçéloient  dtes  désirs  oi^  des  exploits^ 

Dana  ce  tumulte,  une  petite  bourgeoise ,  jeune 
et  jolie ,  démêla  Mangogul ,  le  poi^uivit ,  l'a- 
gaça ,  et  parvint  à  déterminer  soa  anneau  sur 
elle.  On  entendit  à  l'instant  son  bijou  s'écrier  : 
<c  04  courez- vous  ?  Anrêtez ,  beau  masque  j  ne 
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»  soyez  point  insensible  à  Pardeur  d^un  bijou 
))  qui  brûle  pour  vous  Le  sultan  ,  choqué  de 
cette  déclaration  téméraire ,  résolut  de  punir 
celle  qui  l'avoit hasardée.  Il  disparut,  et  cher* 
cha  parmi  ses  gardes  quelqu'un  qui  fût  à-peu- 
près  de  sa  taille,  lui  èéda  son  masque  et  son 
domino ,  et  l'abandonna  aux  poursuites  de  la 
petite  bourgeoise ,  qui ,  toujours  trompée  par 
les  apparences ,  continua  de  dire  mille  folies  à 
celui  qu'elle  prenoit  pour  Mangogul. 

Le  faux  sultan  ne  fut  pas  bete  j  c'étoît  un 
homme  qui  savoit  parler  par  signes  j  il  en  fit  un 
qui  attira  la  belle  dans  un  endroit  écarté ,  où 
elle  se  prit ,  pendant  plu5  d'une  heure ,  pour  la 
fiultane  favorite  ,  et  Dieu  sait  les  projets  qui  lui 
roulèrent  dans  la  têtë.  Mais  l'enchantement 
dura  peu.  Lorsqu'elle  eut  accablé  le  prétendu 
^iiltande  caresses ,  eHe  le  pria  de  se  démasquer  j 
il  le  fit ,  et  montra  une  physionomie  armée  de 
deux  grands  crocs ,  qui  n'appartenoient  point 
du  tout  à  Mangogul.  Ah  !  fi ,  s'écria  la  petite 
bourgeoise,  fi,...  a  Eh  !  mon  petit  tame ,  lui  ré- 
5)  pondit  le  Suisse ,  qu'avoir  vous  ?  Moi  l'y  croire 
5)  vous  avoir  rentu  d'assez  bons  services  pour 
»  que  vous  l'y  être  pas  fêchée  de  me  connoî- 
»  tre  ».  Mais  sa  déesse  ne  s'amusa  pôint  à  lui 
répondre^  s'échappa  brusquement  de  ses  mains;^ 
et  se  perdit  dans  la  foule. 
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Ceux  d^entre  les  bijoux  qui  n'aspirèrent  pas 
à  de  si  grands  honneurs ,  ne  laissèrent  pas  que 
de  rencontrer  le  plaisir;  et  tous  reprirent  la 
route  de  Banza ,  fort  satisfaits  de  leur  voyàge. 

L^on  sortoit  du  bal  lorsque  Mangogul  enten- 
dit deux  de  ses  principaux  oflBciers  qui  se  par- 
loient  avec  vivacité.  ((  C^est  ma  maîtresse  y 
)>  disoit  Vun  :  je  suis  en  possession  depuis  un 
»  an ,  et  vous  êtes  le  premier  qui  vous  soyez 
V  avisé  de  courir  sur  mes  brisées.  A  propos  de 
»  quoi  me  troubler  ?  Nassès  ,  mon  ami ,  adres-s 
»  sez-vous  ailleurs:  vous  trouverez  cent  femmes 
}>  aimables  qui  se  tiendront  pour  trop  heureuses 
»  de  vous  avoir».  J'aime  Aminé  ,  répondoit 
Nasses  j  je  ne  vois  qu'elle  qui  me  plaise.  Elle 
m'a  donné  des  espérances ,  et  vous  trouverez 
bon  que  je  les  ^nive.  «  Des  espérances ,  reprit 
))  Alibeg»?  Oui,  des  espérances,...  Morbleu^ 
cela  n^est  point....  Je  vous  dis ,  monsieur ,  que 
cela  est,  etque  vous  me  ferez  raison  sur  l'heure 
du  démenti  que  vous  me  donnez.  A  l'instant  ils 
descendirent  le  grand  perron  ;  ils  avoient  déjà 
le  cimeterre  tiré ,  et  ils  alloient  finir  leur  dé- 
mêlé d'une  façon  tragique ,  lorsque  le  sultan 
les  arrêta,  et  leur  défendit  de  se  battre  avant 
que  d'avoir  consulté  leur  Hélène. 

Ils  obéirent,  et  se  rendirent  chez  Aminé ,  où 
Mangogul  les  suivit  de  près.  «  Je  suis  excédée 
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»  du  bal ,  leur  dit-elle  j  les  yeux  me  tombent. 
»  Vous  êtes  de  cruels  gens ,  de  Tenir  au  mo- 
D  ment  que  j^allois  me  mettre  au  lit  :  mais  vous 
))  ayez  tous  deux  un  air  bien  singulier.  Pour-r 
))  roi t- on  savoir  ce  qui  vous  amène  ?...)).  C'est 
une  bagatelle ,  lui  répondit  Alibeg.  Monsieur 
vante ,  et  même  assez  hautement ,  ajouta-t-U 
en^ontrant  son  ami,  que  vous  lui  donnez  des 
espérances.  Madame,  qu'en  est-il?....  Aminé 
ouvroit  la  bouche  ;  mais  le  sultan  tournant  sp. 
bague  dans  le  même  instant ,  elle  se  tut,  et  scm 
bijou  répondit  pour  elle....  «Urne  semble  qu? 
»  Nassès  se  trompe  :  non ,  ce  n'est  pas  à  lui  que 
))  madame  en  veut.  N'a-t-il  pas  un  grand  1^ 
»  quais  qui  vaut  mieux  que  lui?  Oh  !  que  ces 
»  hommes  sont  sots  de  croire  que  des  dignités, 
)>  des  honneurs ,  des  titres ,  des  noms ,  des  mots 
»  vides  de  sens ,  en  imposent  à  des  bijoux  ! 
»  Chacun  a  sa  philosophie ,  et  la  notre  consiste 
)>  principalement  à  distinguer  le  mérite  de  la 
»  personne ,  le  vrai  mérite  de  celui  qui  n'est 
»  qu'imaginaire.  N'en  déplaise  àM.  de  Claville , 
»  il  en  sait  là-dessus  moins  que  nous ,  et  vous 
»  allez  en  avoir  la  preuve. 

))  Vous  connoissez  tous  deux ,  continua  le 
»  bijou ,  la  marquise  Bibicosa.  Vous  savez  ses 
»  amours  avec  Cléandor ,  et  sa  disgrâce ,  et  la 
y>  haute  dévetion  qu'elle  professe  aujourd'hui. 
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»  Amîne  est  bonne  amie  j  el;le  a  conservé  les 
»  liaisons  qu'elle  avoit  avec  Bibico&a  ,  et  n'a 
))  point  cessé  de  fréquenter  dans  sa  maison  ,  où 
)>  Ton  rencontre  des  bramines  de  taute  espèce, 
»  Un  d'entr'eux  pressoit  un  jour  ma  maîtresse 
»  de  parler  pour  lu^  àBîbicosa.  Eh!  que  voulez- 
))  vous  que  je  lui  demande,  lui  répondit  Aminé? 
»  C'est  une  femme  noyée,  qui  ne  peut  rien  pour 
))  elle-même.  Vraiment  elle  vous  sauroit  bon 
))  gré  de  la  traiter  encore  comme  une  personne 
j)  de  conséquence.  Allez ,  mon  ami ,  le  prince 
»  Cléandor  et  Mangogul  ne  feront  jamais  rien 
»  pour  elle ,  et  vous  vous  morfondriez  dan§  les 
»  antichambres. .  • .  • .  Mais ,  répondit  le  bra- 
»  mine  ,  madame ,  il  ne  s'agit  que  d^une  baga- 
»  telle,  qui-dépend  directement  de  la  marquise. 
»  Voici  ce  que  c'est.  Elle  a  fait  construire  un 
»  petit  minaret  dans  son  hôtel ,  c'est  sans  doute 
))  pour  la  Sala,  ce  qui  suppose  un  iman  j  et  , 
))  c'est  cette  place  que  je  demande. ....  Que 
))  dites- vous ,  reprit  Atmne  ï  Un  iman  j  vou^ 
»  n'y  pènsez  pas ,  il  ne  faut  à  la  marquise  qu'un 
»  marabou  qu'elle  appellera  de  temps  à  autre 
};  lorsqu'il  pleut ,  ou  qu'on  veut  avoir  fait  la 
»  Sala ,  avant  que  de  se  mettre  au  lit  :  mais  un 
»  iman  logé ,  vêtu ,  nourri  dans  son  hôtel ,  avec 
»  des  appointemens ,  cela  ne  va  point  à  Bîbi« 
»  cosa.  Je  connois  ses  affaires.  La  pauvre 
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»  femme  n^a  pas  six  mille  séquins  de  revenu  ,  et 
»  vous  prétendez  qu'elle  en  donnera  deuxmillo 
»  à  un  iman?  Voilà- 1- il  pas  qiii  est  bien  imaginé. 
»  De  par  Brama ,  j'en  suis  fâché ,  répliqua 
.)>  Fhomrae  saint  j  car  voyez -vous ,  sif  avois  été 
»  son  iman ,  je  n'auroîs  pas  tardé  à  lui  devenir 
)>  plus  nécessaire  :  et  quand  on  en  est  là ,  il 
».  vous  pleut  de  Fargent  et  des  pensions.  Tel 
»  que  vous  me  voyez ,  >e  suis  du  Monomotapa, 

»  et  je  fais  très-bien  mon  devoir  Eh  ! 

»  mais  ,  lui  répondit  Aminé  d'une  voix  entre- 
»  coupée ,  votre  affaire  n'est  pourtant  pas  îm- 
»  possible.  C'est  dommage  que  le  mérite  dont 
»  vous  parlez  ne  se  présume  pas. . .  On  ne  ris- 
»  que  rien  à  s'employer  pour  les  gens  de  mon 
»  pays,  reprit  l'homme  du  Monomotapaj  voyez 
»  plutôt. . .  Il  donna  sur-le-champ  à  Aminé  la 
»  preuve  complète  d'un  mérite  si  surprenant, 
»  que  de  ce  moment  vous  perdîtes  à  ses  yeux, 
»  la  moitié  de  ce  qu'elle  vous  prisoit.  Ah.  !  vi- 
»  vent  les  gens  du  Monomotapa  ». 

Alibeg  çt-  Nassès  avoient  la  physionomie 
alongée ,  et  se  regardoient  sans  mot  dire  :  mais 
revenus  de  leur  étonnement ,  ils  s'embrassè- 
rent 5  et  j  étant  sur  Aminé  un  regard  méprisant, 
ils  coururent  se  prosterner  aux  pieds  du  sultan, 
et  le  remercier  de  les  avoir  détrompés  de  cette 
femme ,  et  de  leur  avoir  conservé  la  vie  et 
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Familié  réciproque.  Ils  arrivèrent  dans  le  mo- 
ment que  Mangogul ,  de  retour  chez  la  favo- 
rite ,  lui  faisoit  l'histoire  d'Aminé.  Mirzoza  eh 
rit,  et  n'en  estima  pas  davantage  les  femmes 
de  cour  et  les  bramines. 

CHAPITRE  XLVL 

.nSéiim  à  Bùnza.  ^ 

.  Mangogul  allaserepasf^.auftôTlirdrabaly 
et  la  favorite  ^ qui  jie  se  sent,^>t  à«*une  dispott 
ailion  au  soinme^l^^t  appeler  Sélim,  et  le  pressa 
de^lui  con  tiquer  soyi  histoire  ôîrtoiu^use.  Sélim 
obéit ,  et  reprit  en  ces  teriigies.  i 
.  Madame,  la  galanterie  p^e  reroplissoît  pas 
tout  mon  temps  :  jQ.dérobOîs  al^j^iwâir  desing^ 
tans  que  je  dqn?iois.a  des  ocQ^pjatioas^étieu§e8  j 
eX  les  intrigues  dans  ipsquell^îs  je^m^^mbarquai- 
ne  m'emppphèreut  pas  4'apprendre  1^8  fortifi- 
cations., le  manège,  ries  armes  1^  mti$ique  et  la 
danse ,  cl^obse;rver  les  usages  et  lès.  arts  des  Eu- 
^rjopéens ,  ^  d'éti^glîgr  l^ur  politique  et  leurmi-! 
lice.  De  retppf;  «i^pale  Cong^» ,  on  miè  présenta 
à  i'^einpereur^aïpi;!  du  sujtan,  qui  m?accorda 
un,poste  honprabledans  ses  troupes.  Je  parus 
À  la  cour  ^  et  Jpientqtje  fus  de  toutes  les  parties 
du  prince  Ergueb^ed ,  et  par  conséquent  inté- 
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ressé  dans  les  aventures  des  Jolies  femmes. 
yen  connus  de  toute  nation ,  de  tout  âge ,  de 
toute  condition ,  et  j'en  trouvai  peu  dè  cruel-* 
les ,  soit  quë  mon  rang  les  éblouît ,  soit  qu'elles 
aimassent  mon  jargon ,  ou  que  ma  figure  le^ 
prévînt.  J'avois  alors  deux  qualités  avec  les- 
quelles on  va  vite  en  amour,  dé/l'tudace  et 
de  la  présomption. 

Je  pratiquai  d'ahord  des  femmes  de  qualité. 
Jales  prenois  le  soir  au  cercle  ou  au  jeu  chez  la 
ManiiÂonbônda ,  je  passois  la  nuit  avec  elles  ^  et 
nous  nous  wécomioissions  presque  le  lende- 
main. Une  des  occupations     ces  dames ,  c'est 
de  se  procura  des  amans ,  dë  les  énlever  mêmé 
à  leurs  meilleureà  âmies  j  ét  l^autte  de  s'en  dé- 
faire. Dankk  crai«te  de  se  trouver  âù  dépour- 
vu ,  tandiaicfà'elles  filent  xtaPk  iirtrïg;ae ,  elles  eti 
IcHrgneût  deux  ou  trois  aûtres.  Elles  possèdfeht 
^^rne  sctis'comliièn  dé  petites  flriesses  pour  at^ 
tirer  celuâ  ^'elle^  ùni  eh  vtrè ,  et  cent  tracas^ 
séries  en  réserve  pout  se  àébârrg:sser  de  celu^ 
qu'elles  ont.  Cela  a  toujours  été  et  cela  èerâ 
toujours.  Jene  nommerai  pérébifmëj  tnais^  je  tfoi- 
nus  ce  qu'il  y  Uwâl  de  féiiïtflëè^  â  k  cèùr  d'Er^- 
ghebzeà  en  répu**âoil  dë^éUhë$sè  et  de  bfeàu- 
té}  çt  tous  c^s  ^gageraéfts  ïlirelït  formés; 
rompus ,  rènouès  ^  oubliés  en  moins  de  siî 
mois. 


Digitized  by 


i 


INDISCRETS.  335 

*  Dégoûté  de  ce  monde  ,  je  me  jetai  dans  ises 
antipodes.  Je  vis  des  bourgeoises  que  je  trouvai 
dissimuléés  \  fièrés  de  leur  beauté  ,  toutes 
griihpées  siir  le  ton  de  Phôtiheur,  et  presque 
toujours  obsédées  par  des  maris  sauvages  et 
fcrûtâux,  ou  certains  pieds-plats  de  cousins 
qui  faisoieîit  à  jours  entiers  les  passionnés  au- 
près de  leurs  cousines  et  qut  me  déplaisoient 
grandement.  On  ne  pouvoit  les  tenir  seules  un 
moment.  Ces  animaux  surveïioiént  perpe^luéU 
lement ,  dérangebient  Un  tendei-vous ,  et  sé 
foutroieùt  à  tous  propos  Ûaïiè  la  ctonversation. 
Malgré  des  iobfetacles  ^  f  amend  tïitq  àvtsix  âé 
ces  bégueules  au  point  où  jè'lés  Vbulois ,  avant 
que  de  lés  planter  là.  Ce  qui  nie  réjouiîîsbii 
dansleur  coiïimerce,  c^eéttjù'eïleô  se  pîquoient 
de  sentimens ,  qu'il  falloit  s^en  pîquéi:*  ati'ssï  | 
et  qu^elles  enparloient  à  ittbtiriï  dérire.  Ët'^^s 
elles  exîgeoient  des  atterittons ,  de.s  petîté  ^ôins; 
àles  erité^dre,  on  leur  ïttâïiquoit  à^totif  îh6* 
ment.  Êîlèsî  prêchoient  tni  àiilbur  si  corrëci'j 
qu'il  fallut  bien  y  renonceir.  Mais  le  pis,  c'est 
qu'elles  avoient  incessàttihient  votre  hbiri  à  la 
bouche  5  et  que  queIqUefoiw4  on  étoit  c0ntraint 
de  se  ihontret  avec  ^êâr/'èt  à^ençâtîm  toîjfS 
ridicule  d^une  aventure  liottrg'èqîsê»  Je  me  sau* 
.  vai  un  beau  jour  des  magasins  et  de  la  irue 
Saint-Denis ,  pour  n'y  revenir  de  ma  vie^  ' 
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On  ayoit  alors  la  fureur  des  petites  maisons, 
Pen  louai  une  dans  le  fauxbourg  .Qriental ,  e% 
y  y  plaçai  successivçngtent  quelqi|es-u»es  de  ces 
filles  qu^on  voit,,qufon  ne  vok  pluj5^4  qui  l'on 
parle,  à  qui  Ton  ne  dit  mot^.et  q^^on  renvoie 
quand  on  en  est  las.  J'y  rassemblois  des  amis  et 
des  actrices  de  T^péra }  on  y  faisoi^  de  petits 
soupers,  qi^e  le  pf^nce  Ergaebzed  a  quelque- 
fois honorés  de  sa  présence.  Ah!  madame, 
j'avois  des  vins  déUcieux ,  des  liqueurs  exqui-; 
ses ,  et  le  meilleur  cuisinier  du  Congp. 

Mais  rien  ne  m^a  tant  amusé  qu'une  ^ntre- 
jprise  que  j^exécut^  dans  une  provjgdce  éloi- 
gnée de  la  capitaj^e,  pu  mon  régimeut  étoit 
en  quartier.  Je  partis  de  Banza  pour  en  faire  la 
revue  j  c'étoit  la  seple  affaire  qui^in'éloignoit 
de  la  ville  ,  e^  mou  voyage  eut,  été  court ,  san^ 
le  |)rpjet  extravagant  auquel  je  me  livrai^  H  y 
^voit  à  Baruthi  un  njionastère  pçuplé  des  plus 
rarea4>^autés.  J'étqis  jeune  et  sans  Ijarbe,  et 
je  méditai  de  m'y  introduire  à  titre  de  veuve 
qui  cherchoit  un  asyle  contre  les  dangers  du 
siècle.  On  me  fait  un  habit  de  fenune.,  je  iji'en 
ajuste ,  et  je  vais  me  présenter  à  la  grille  de 
nos  recluses.  On.m'acçueillit  affectueusementj 
on  me  consola  de  la  perte  de  jnon  époux;  on 
convint  de  ma  pension ,  et  j'entrai. 

L'appartement  qu'on  me  donna  communi- 
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quoît  au  dortoir  des  novices.  EUeô  éloient  en 
grand  nombre,  jeunes  pour  la  plupart,  et  d'une 
fraîcheur  surprenante.  Je  les  prévins  de  poli- 
tç3se$  ,  et  je  fus  bientôt  léur  ajriie.  En  moins  de 
huit  )ours ,  on  me  mit  au  fait  de  tous  les  inté- 
rêts de  Ifli  petite  république  j*  on  liie  peignit  les 
caractères- j  on  m'instruisit  des  anecdotes  j  je 
reçus  des  confidences,  de  toutes  couleurs  ,  et 
je  m'appçrçus  que  noua  ne  manions  pas  mieux 
la  médisance  et  Ja.cQkfmme^  nous  autre&.pro- 
ftnes.  J'observai  la;çègleîaTec  sévérité}  j^^ttra- 
pai  les  tiir»  patelihs  ef  les  itons  doucereux  j  et 
l'on  se  disftit  à  l'orêille  qûè  la  cariumiriautjé 
seroit  bifcn. heureuse  si  j'y  .jSrenois  l'habit/. .  ;> 

Je  ne<TU3  pas^plutôtmaréputatdbnia^te.daris 
1^ maison,  que  je  m'attftohai'àune  jetmeorierge 
qui  venoit  de  prendre  le  premier  voile.  C'étoit 
laiq  brune  adpraUe  :  elle  nëf  ppelcRt  sa  maman , 

l'appc^îpif  jnon  petite  aiti^e^jpilè  me  dxmnoit 
-4«s  bai^s  iïiîipcens  ^  je  luijeiî  rendgiajdkf ort 
t^dr^s,  J^u^eiS3Ç  :e3tecUïie48©7'Zijî2iphi^ 
înettoétiàvtottt  pp^pQs'sur^e  mariage  ètéun  les 
plaisirs  dé3  çpptl?c5  elte:  m'en  demaiidoit/rdes 
lïjôuvîçUes  :  j'mgiésQi^feabiifijBânt  sa  curiosité; 
f    d0]q<i^ft(ïss  én  qiip^tièria;^  je  la  i^onduifis 
ïflsqit'é'iUrJ^ÛIque  (te$:teç<yti3.qt»Je'lui  don- 
iPiOisy  jCj^.  Â§  Snt  $m^J^;âpiilejtoovi^  que  jfina- 

Bij.  indisc.  Y 
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s^édlfier  dans  ma  cellule.  Je  raénageoisles  mo- 
mens  ^  les  rendez- votis ,  les  heures  ,  si  â  propos , 
que  personne  ne  se  croisoit.  Enfin  ,  madailne , 
que  vous  dirai-)€?  la  pieuse  veuve  èe  fit  une 

-  postérité  nombreuse.  Mais  lorsque  le  ecandale 

.  dont  on  avoit  géfni  tout  bas  eut  éclaté ,  et  quei 
Je  conseil  des  discrètes  assemblé  eut  appelé  le 
médecin  de  la  maison ,  je  méditai  ma  retraite. 

:iJne  nuit  donc  que  tout>e  la  maison  dormoit, 

-j^eecaJadai  les  murs  du  jandin ,  et  je  disparus.  Je 
me  rendis  aÙKjeauxde^PîombiïïO  ,  où  lé  méde- 
cin avmt  envoyé  ià  moitié  du  couvent ,  et  ou 

Ijfûcheraî,  sous  l'habit  de  cavalier ,  Fou vrage 
que.  j'àvbis  commencé:  sotts  celui -de' veuve. 

vFioilàt^  Aadâme,  un  fait  dont  t<^mt  t^empire  a 
mériiDïre^  et  dohtTcrai^uie  coimoiesez  Tau- 

iteur.  '  .•  '        *  •    •  "  ■  >     ■  .  i 

,  Le  reste  de  ma  jeunesse ,  ajouta  Sélmi ,  s^est 
consumé  à  de  pareils  ahiùsettieils'}  toujours  de 

^éiames  y  et  de  toute  espèce ,  rarement  du  m3re- 
tère  5  beauëbupile'^SBrmens  j  et  point  de  sincé- 
rité. Mais  à  cè  compte  ^itti^it  l^fe^oéite^  vous 
n'avez  donc  jamais*  aimé  ?  Bon  y  répondit  Sq- 

,Kati  y^j&  pensois^  bien  al^rs^»  F^otft*?  iyô  n'en 

:  vouloie  qu'au  plaisir  y  ^[qu^è  ^^Ifes  iqui  in'en 
promettoieat.;..  Mail*  a-t-on  du  ^ditiffc^kas  ai- 
mer ,  iïlIDerrompit  la  favoritç  ?  <Qu^fest^e  qtie 

aixela^^juandje  coeurn>dndilrien?Ëhti^diam0, 


Digitized  by 


.    INDISCRET  S.  3^9 

répliqua  Sélim ,  est-ce  le  cœuiî  qui  parle  à  dix- 
huit  ou  vingt  ans  ? 

Mais  enfin ,  de  toutes,  ces  expériences ,  quel 
est  le  résultat?  Qu^avei-rous  prononcé  sur  les 
femmes? 

■Qu'elles  sont  la  plupart  saus  caràctère,  dit 
Sélim  j  que  trois  choses  les  meuvent  puissam- 
ment,  l'intérêt ,  Iç  plaisir ,  et  la  yatoité  j  qu'il 
n'y  en  a  peut-être  aucune  qui  ne  soit  dominée 
par  une  (3(exes  passions  ,  et  que  celles  qui  les 
réunissent  toutes  trois  sont  des  monstres. 

Passe  encore  pour  le  piàisir ,  dit  MangoguI , 
qui  eotroit  à;  Finstant  :  qucâqu'on  ne  puisse^ 
guère  compter  siir  ces  femmes^  il  faut  les 
excuser,  Quaad  le  tempérament  est  monté 
à  un  cértain  degré ,  c'est  un  cheval  fougueux 
qui  emporte  sou  cavalier  à  travers  champ, et 
presque  toutes  les  femmes  sont  à  califour- 
dion  sur  cet  animaKIà.  C'est  peut-être  par 
œtte  raison  j  dit  Sélim^,  que  la  duchesse  Mé*- 
néga  appelle  le  chevalier  Kaidar  son  grand-^^ 
écuyer.  i 

Mais  serdit^il  possible ,  dit  la  sultane  à  Sélim  ^ 
que  voi!^  n^Ayez  pas  eu  la  moindreiaventure  de[ 
çœijr  ?  Ne  serez-vous  sincère  que  pour  desho-' 
norer  un  sexe  qui  faisoit  vos  plaisirs ,  si  ¥ou^ 
eai  faisiez  les  déhces  ?  Quoi  !  dans  un  sr grand 
iBDaïtbre..dc.  femmes ,  .pas  mm  qui  voulût  êtrxi 
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aimée, ,  qui  méritât  de  Têtre  Î-Cela  ne  se  com- 
prend pas* 

AK  !  madame ,  répondit  Sélim ,  je  sens  ,  à  la 
facilité  avec  laquelle  je  vous  obéis ,  que  les 
années  n^ont  point  affoibli  sur  mon  coèur  l'em- 
pire d'une  femme  aimable.  Oui,  madame,  ^ai 
aimé  comme  un  autre.  Vous  voulez  tout  savoir , 
je  vais  tout  dire  ,  et  vous  jugerez  si  je  me  suis 
acquitté  du  rôle  d'amant  dans  les  formes^ 

Y  a-t-il  des  voyages  dans  cette  partie  de 
votre  histoire ,  demanda  le  sultan  ?  Non,  prince^ 
Répondit  Sélim.  Tant  mieux  ,  reprit  Mangogul  j 
dur.  je  ne  me  sens  aucune  envie  de  dormir. 

Pour  moi ,  reprit  la  favorite  ,  Séjimme  per- 
mettra bien  de  repo«r  un  mo menti  '  . 

Qu'il  aille  se  coucher  aussi ,  dit  le  sultan  ;  et 
pendant  que  vous  dormirez ,  je  questionnerai 
Cypria. 

Mais  ,  prince  ,  lui  répondit  Mirzoza ,  votre 
haut  esse  n'y  pense  pas  j  ce  bijou  vous  enfilera 
dans  des  voyages  qui  ne  finiront  point. 

L'auteur  africain  nous  apprend  ici  que  le 
suhan ,  frappé  de  l'bbservaiion  de  Mirzoza,  se 
préeantionna  d'un  anti-somnifère  des  plus  vio- 
lens.  Il  ajoute  que  le  médecin,  de  Mangogul, 
qui  étoit  bien  son  ami ,  lui  en  avoit  communi- 
qué la  recette ,  et  qu'il  èn  avoit  fait  la.preface-* 
de  son  o^vrag^ 3  msis  il  ne  nom  reste  de  cette. 
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préface  que  les  trois  dernières  lignes  que  Je  vais 
rapporter  ici. 

Prenez  de  . 

Dè.  .  ;  .  •   .  ^ 

De   . 

De  Mariamie  et  du  Paysan  ,  par.,.,  t^uatror 
pages. 

Des  Fgaremens  du  Cœur ,  une  feuitle. 
Des  Confessions,  vingt- cinq  lignes  et  demîe,^ 

CHAPITRE    X  L  V  ï  L 

T^îngt-sixîème  essai  de  Vanneau^ 
LE    BIJOU  VOYAGEUR. 

Tandis  que  la  favorite  etSélinnsereposoieat 
des  fatig^ues.  de  la  veille ,  Mangogul  parcouroit 
avec  étonnement  les  magnifiques  appartement 
de  Cypria.  Cette  femme  avok  fait  j  avec  so» 
bijou  fune  fortune  à  comparer  à  celle  d^un  fer* 
mier-générah  Après  avoir  traverséNune  longue 
enfilade  de  pièces  plus  richement  décorées  le9> 
unes  que  les  autres ,  il  arriva  dans  la  salle 
de  compagnie ,  où  y  au  centre  d'un  cercle  nom- 
breux ,  il  reconnut  la  maîtresse  du  logis  à  une 
énorme  quantité  de  pierreriéls  qui  la  défigu- 
roient  j  et  son  éppux^  à  la  bonJxommie  peinte 
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§ur  son  visagç.  Deux  abbés  ,  un  bç!- esprit ,  et 
trois  académiciens  de  Banza,  occupoieut  les 
côtés  du  fauteuil  de  Çypria  j  et  sur  \e  fond  de 
la  salle,  voltigeoient  deux  petits-maîtres ,  avec 
un  jeune  magistrat  rempli  d'airs  ,  soufflant  sur 
ses  nianchettes ,  sans  cesse  rajustant  sa  perru- 
que ,  visitant  sa  bouche  et  se  félicitant  dans 
les  glaces  de  ce  que  son  roug«  alloit  bien. 
Excepté  ces  trois  papillons  ,  le  resté  de  la 
compagnie  étoit  dans  une  vénération  profonde 
pour  la  respectable  noomie,  qui,  indécemment 
étalée ,  bâilloit ,  parloit  en  bâillant ,  jugeoit 
tout ,  jugeoit  mal  de  tout ,  et  n'étoit  jamais 
contredite.  c<  Comment ,  disoit  en  soi-même 
»  Mai^ogul ,  qui  n^avoit  parlé  seul  depuis  long- 
»  temps,  et  qui  s'en  mouroit  j  comment  est- 
))  elle  parvenue  à  déshonorer  un  homme  de 
»  bonne  maison  ,  avec  un  esprit  si  gaiiche  et 
))  une  figure  comme  celle-là  »  ?  Cjrpria  vouloit 
qu'on  la  prît  pour  blonde  j  sa  peau  petit  Jaune 
bigarrée  de  rquge  ,  imitoit  assez  bien  ime  tu- 
lipe panachée}  elle  avoit  les  yeux  gros,  la 
vue  basse ,  la  taille  courte ,  le  nez  efflé,  la 
bouche  plate ,  le  tour  4u  -visage  coupé ,  les 
joues  creuses ,  le  frotit  étroit ,  point  de  gorge , 
la  main  sèche  et  le  bras  décharné.  C'étoit  avec 
ces  attraits  qu'elte  avoit  ensorcelé  son  mari. 
Le  sultan  tourna  sa  bague  sur  elle ,  et  Ton  en- 
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tendit  gkpir  aussitôt.  L^assemblée  s^  trompa , 
et  crut  que  Cypria  parlai^  par  la  bouche ,  et  ^ 
(Jumelle  alloit  }Uger.  Mais  son  bijoti  débuta  par 
ces  mois  : 

«  Histoire  de  mesroyages.  Je  naquis  à  Maroc, 
»  en  17000000012  ,  et  je  dansois  sur  le  théâtre 
))  de  Fopéra ,  lorsque  Méhémet  Tripathoud  y 
»  qui  m^entretenoit ,  fut  nommé  chef  de  Fam- 
yy  bassade  que  notre  pt^issant  empereur  envoya 
»  au  monarque  de  la  France.  Je  le  suivis  dansî 
)>  ce  voyage.  Les  charm^a  des  femmes  fran- 
»  çaises  m'enlevèrent  Iweiiçôt  mon  amant  j  et 
»  sans  délai  j'usai  de  représailles.  Les  courti- 
))  sans^  avides  de  nouveautés,  voulurent  es^ 
»  sayer  de  la  Maroquine  ,  car  c'est  ainsi  qju'ott 
»  nommoit  ma  maîtresse  î  elle  tes  traita  fort 
humainement ,  et  son  afFabilicé  lui  valut ,  eiv 
»  six  mois  de  temps ,  vin^  mille  écus  bi^ 
»  jï)ux  5c  autant  en  argent ,  avec  petit  hôtel 
.  )>  tout  meublé.  Mais  le  Français  est  volage ,  et 
»  je  cessai  bientôt  d'être  a  la  mod'e.  Je  ne  m'an 
»  UHisai  point  à  courir  les  provinceé ,  il  faut  au2£; 
»  grands  talens  de  va^stea  théâtres  j  je  ïaiâsai^ 
»  partir  TripaÇhoud  ,  et  je  me  destinai  pour  laf. 
»  capitale  d^un  autre  royaume  ». 

A  Wealthy  lord ,  travelling  throo^France> 
dragg'd  me  t,a  london,  Ay,  that  was  a  man  iiir 
deed  !  He  water'd  me  six  times  a  day,  and  as 
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often  o^nights.  His  prick  like  a  comètes  tall  shot 
flaming  daris  :  j  never  felt  such  quick  aijd  thril- 
ling  thrasts.  It  was  not  possible  fort  mortal 
prowess  to  hold  out  long  ,  at  this  rate  j  so  he 
4rooped  by  degrees ,  and  j  received  his  sonl 
distiHed  throug  his  Tarse.  He  gave  me  fifty 
tousand  guineas.  This  noble  lord  was  succee- 
ded  by  a  couple  of  privateer  -  commahders 
lately  retum'd  from  cruising  :  beîng  intimate 
friends ,  they  fuckM  me ,  as  they  had  sailM ,  in 
Company,  endeavouring  who  should  showmost 
vigour  and  serve  the  readiest  fire.  Whilst  te 
one  was  ridîng  at  anchor,  j  towed  the  other  by 
his  Tarse  and  prepared  him  for  a  fresh  tire. 
Upon  a  modest  computation ,  j  ReckonM  in 
aT)out  eight  days  time  j  received  â  hundred 
and  eighty  shot.  But  j  soon  grew  tired  with 
Keeping  so  strict  an  account,  for  there  was 
no  end  of  their  broad-sides.  Jgot  twelve'thou- 
sand  pound  from^em  for  my  share  of  the  prizes 
they  had  taken.  The  winter  quarter  being 
over,  they  were  forced  to  put  to  ^a  again ,  and 
would  faïn  have  engaged  me  as  a  tender,  but 
j  had  made  a  prior  contract  with  a  German 
count. 

Duxit  me  Viennam  in  Austriâ  patriam  suam, 
ubi  venereâ  voluptate ,  quantâ  maximâ  pote- 
ram,  in^urgitatus  sum ,  per  menses  très  inte- 
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gros  ejus  splendidè  nimis  epulatus  hospes.  Illi , 
f ugosi  et  contracti  Lotharingo  more  çolei ,  et 
eo  usqùè  longa ,  crassaqi^e  mentula ,  ut  dimi- 
diam  nondùm  accipereni,quamvis-iteratô  ôoïtu 
fractus  rictus  rnihi  miserè  pateret.  Immanem 
ast  usu  fréquent!  vagiiia  taiidem  admisit  laxè 
gladium,  hovasque  excogitavimus artes  quibùs 
fututionum  quotidianarum  vinceremus  fasti- 
dium.  Modo  me  resupinum  agitabat  j  modô 
ipsum ,  eques  adhaerescens  inguinibus  ,  motu 
quasi  tolutario  versabam.  Saepè  turgentem  spu- 
mantemque  admovit  ori  priapum  ,  simulque 
appressis  ad  labia  labiis ,  fellatrice  me  linguâ 
perfricuit.  Etsi  veneri  nunquam  jndulgebat 
posticae  ;  à  tergo  me  tamen  adorsus ,  cruribus 
altero  sublato  ,  altero  depresso ,  inter  femora 
subibat ,  voluptaria  quœren^  per  impedimenta 
transire.  Amatoria  Sanchesii^praecepta  calluit 
ad  unguem  ,  et  feestivas  Aretini  tabulas  sic 
expressit  y  ut  nemo  melius.  His  à  me  laudibus 
acceptis ,  mnltis  florenoriim  millibus  niea  solvit 
obsequia  et  Romam  secessi* 

Quella  città  e  il  tempio  di  Venere ,  ed  il  sog- 
giôrno  délie  delizieJ  Tutta  via  mi  dispiaceva , 
cheie  natiche  lëggiadre  fossero  là  ancora  più 
festeggiate  délie  più  belle  potte  j  quello  che 
provai  il  terzo  giorno  del  mio  arrivo  in  quel 
paese.  Una  cortigiana  illustre  si  ofFerisce  4 
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farmiguadagnare  mille  scudi ,  s^io  voleva  passât 
la  sera  con  esso  lei  in  una  vigna.  Awettai  Tiu- 
vito  j  salimmo  in  una  carozza  ,  e  giungenuno 
in  un  luogo  da  lei  ben  conosciuto  nel  quale 
due  cavalieri  colle  braghesse  rosse»  si  fecero 
inçontro  à  noi ,  e  ci  condussero  in  un  boschetta 
spesso  e  folto ,  dove  cavatosi  subito  le  vesti , 
vedemmo  i  più  furiosi  cazzi  che  risaltaro  mai. 
Ogn^uîxo  chiavôla  sua.  Il  trastullo  pai  si  presc 
a  quadrille ,  dopo  per  fa^-si  guattare  in  bocca , 
poscia  nelle  tette  j  alla  perfine ,  uno  de  chia- 
yatori  impadronissi  del  mio  rivale  ,  mentre 
Taltro  mi  lavorava.  L^istesso  fu  fatto  alla  con- 
duttrice  mia  j  è  cio  tutto  dolcemente  condito 
di  bacci  alla  fîorentina.  E  quando  i  campioni 
nostri  ebbero  posto  fine  aUa  battaglia ,  facemmo 
la  fricarella  per  risvegliar  il  gusto  à  quei  bene- 
detû  signorii  qu^  cipagarono  con  generosità. 
In  più  yolte  simili  guadagnai  cpn  loro  sessanta 
mille  scudi  j  e  due  altre  yolte  tanto ,  con  coloro 
che  mi  proccurara  la  corlig^ana.  Mi  ricordo  cU 
uno  che  yisitaya  mi  spesso  e  che  sbdrraya  sem- 
pre  due  yolte  setfza  cavarlo  j  e  d\m  altro  il 
quale  usciva  da  me  pian  piano ,  per  entrare 
sotilmentç  nel  mio  vicino  ;  e  per  questo  bas- 
taya  fare  &ù  è  giù  le  natiche.  Ëcco  una  uzanza 
curiosa  che  si  pratica  in  Italia. 

Le  bijou  de  Gypcia  continua  son  histoire 
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sijr  un  ton  mpitié  cong^ois  et  moitié  ëspagncxl 
H  iiç  savoit  pas  appareniment  assez  cette  der-  \ 
nière  langue  pour  remployer  ;seute  r  o^  n'^p^ 
preud  une  langue ,  dit  Fauteur  africain ,  qui  se 
pendroit  plutôt  que  de  manquer  une  réflexioa^ 
commune,  qu'en  la  parlant  beaucoup,  et  le 
bijou  de  Cypria  n'eut  presque  pas  le  temp^ 
4^  .parler  à  Madrid. 

Je  me  sauvai  d'Italie ,  dit-il ,  malgré  quelques 
dçsjrs  secrets  qui  me  rapp«loient  en  arrière  y 
ii^fluxo  malo  del  clima  !  y  tuve  lu  ego  la  reso- 
lucioû  de  ir  çfie  a  una  tierra  donde  pudiess^ 
^o^ar  T^is  fueros ,  sin  partir  Jos  con  un  usur- 
p^dor.  Je  fis  l|e  voyage  de  Gastille  la  vieille  , 
où  l'on  sut  Iç  réduire  à  ses  simples  fonctions  : 
*mais  ce]a^ne  suffit  pas  à  ma  vengear^ce.  Le  im- 
puse  la  taaréa  de  batter  el  compas  en  losbaylea 
cbe  celebrava  de  dia  y  de  noche  ;  et  il  s'en 
acquitta  si  bien ,  que  nous  nou^  réconciliâmes* 
Nous  pai-ûmes  à  la  cour  de  Madçid ,  en  bonne 
intelligence*  Al  entrar  de  la  ciudad,  je  liai  • 
çon  im  p9,po  renerabile  por  sus  canas  :  heu- 
reusement pour  moij  car  il  eut  compassion  de  . 
mo,  jeunesse,  et  me  communiqua  un  secret  5^ 
le  fruit  de  soixjaiite  années  d'expérience ,  para 
guardar  me  del  mal  de  que  mei^ecieron  los  fran- 
ceses  ser  padrinos ,  por  havçr  Ado  sus  prime- 
ços  pregones.  Avec  cette  recett^e et  le  goy.Ç 
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de  la  propreté  que  je  tentai  vainernent  d^in- 
troduire  en  Espagnè ,  je  me  préservai  de  tout 
accident  à  Madrid  ,*  où  ma  ranité  sente  fut  mor- 
tifiée. Ma  maîtresse  a,  comme  vous  voyez,  le 
pied  fort  petit.  Est  a  prenda  es  el  incentivo  mas 
poderosode  unaimaginacion  eastellanà.  Un  pe- 
tit "pied  sert  de  passe-port  à  Madrid  à  la  fille  que 
tiene  la  irias  dilatada  sima  entre  las  pîernas.  Je 
me  déterminai  à  quitter  une  contrée  où  je  de- 
vois  la  plupart  de  Inès  triomphes  à  un  mérite 
étranger  j  y  me  arrime  a  un  deifinidor  muy  vîr- 
tuoso  que  passava  a  las  Indias.  Je  vis  sous  les 
ailes  de  sa  révérence  la  terre  de  promission, 
ce  pays  où  Pheureux  Frayle  porte ,  sans  scan- 
dale, de  For  dans  sa  bourse,  nû  poignard  à 
sa  ceinture,  et  sa  maîtresse  en  croiipe.  Que 
la  vie- que  j^  passai  fut  délicieuse!  quelles 
^nuits  f  dieux  !  quelles»  nuits  f  Hay  de  mi  î  a! 
recordarme  de  tantos  gustos  me  méo....  Algo 
mas....  Ya,  ya....  Pierdo  el  sentido....  Me 
muero.... 

Après  un  an  de  séjouf  à  Madrid  et  aux 
Indes,  je  m^embarquai  pour  Constantinople.  Je 
ne  goûtoîs  point  les  usages  d^un  peuple  chez 
qui  les  bijoux:  sont  barricadés  ,  et  je  sortis 
promptemènt  d*une  contrée  où  je  risquois  ma 
liberté.  Je  pratiquai  pourtant  assez  les  musul- 
mans ,  pour  m'appercevoir  quHls  se  sont  bien 
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policés  parle  commerce  des  Européens ,  et  je 
leur  trouvai  la  légèreté  du  Français ,  Fardeur 
de  rAngTais ,  la  force  de  FAUemarid ,  la  longa- 
nimité de  ^Espagnol ,  et  d'assez  fortes  tein- 
tures des  raflRnemel3s  italiens  ;  en  un  mot ,  un 
aga  vaut  à  lui  seul ,  un  cardinal ,  quatre  ducs, 
un  lord,  trois,  grands  d'Espagne,  et  deux 
.princes  allemands.  *  ! 

_.De  .Cpo&tantiliople,  j'ai  pasdé  ,  messic^ur3>, 
jcommevotts  ^avez,  à  la  cour  du  grand  Erguelh 
zed,  où  j'^i  formé  nos  ^eigneursrles  plus:  ai*- 
mables  j  et  quand  je  n'ai  plus  été  |)on  à  rifai;, 
-je  pie  suis  jeté  sur  cette  figûrerlà ,  dit  le  bijto> 
én  indiquant ,  par  un  geste  qui  lui:étoit  fami- 
lier, l'époux  de  Cypria.  La  belle  chute  !  ; 

L'auteur  africain  finit  ce  .chapitre  par  un 
arertissement  aux  dames  qui  ^pourroiént  lêtre 
^tentées  de  se  faire  traduire  Ws  endroits  où  le 
bî^ott  de  Cypria  s'est  exprimé  dans  des  langues 
étrangère^.  «iJ'aurois  manqué  ,  dit^il^  .au  de- 
»  voiride  J'histbrien,  en  les  supprimant ,  et  am 
-îi^tf'ëspect  que  j'ai  pour  lé  éexe  ^  en  les  con£reçr 
-ii >ant  dans  ^bu; ouvrage,  5aofii|irévenir  les 
»î  dames  Tîerluéuses,  que  le  bij^ou  de  .Cypria 

s'ét oit  excessivement  gâté  ie  ton  dans  èe^ 
»,jvoyages ,  et  que.  ses  lîécils  sbttt-infinimeût 
»  plus  libres  ^.qu^aucune  des  lectwes  elaftdes*- 
>x.tÛ3fc^>  qu'elles  àif^nt  jamais  faijtes')).    ,  : 
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CHAP^TREXLVIII. 

C  Y  D  A  L  I  s  E, 

^  -  Maîtgpoul  revint  cher  la  fevorite  ,  où 
Sélim  Favoit  devancé.  Eh  bien!  prinœ^  faii 
-dît  Mirîoia,  les  voyages  de  Cypria  vous  ont- 
^Is  fait  du  bien  ?  Ni  bibn  ni  mal ,  répondit  le 
^srnltan  j  je  ne  les  ai  point  entendus.  Et  pom»- 
<faxÀ  donc  ,  reprit  la  favorite  ?  C^est ,  dit  le 
.sultan ,  que  son  bijou  parle^-  comme  ane  po- 
lyglotte, toute  SOTte  de  langues,  excepté ia 
mienne.  C^est  un  assez  impertinent  conteur^ 
ïuais  ce  seroit  un  exc^ent  interprête.  Quoi! 
reprit  Mirzoza ,  vous  n'avez  rien  compris  du 
tout  dans  ses  récits  ?  Qu'une  chose ,  madame , 
arépoudit  Mangogul  j  c'est  que  les  voyages 
•^nt  plus  funestes  encore  pour  la  pudeun  des 
fenimes  que  pour  ia  religion,  des  hommes ,  et 
-qu'il  y  tfpeu^de  mérite  à  savoir  plasiemrsla»- 
^es:  onpçatposséf^er  .le  îalin^  le  ^ec,  Tiw 
talien  ,  l'angJàii  et  le  congeois  dans/la  perfec^ 
tionr,  etn'avoàf  non  plus  d'esprirqu'ttfl)bijou; 
(ye§t  votre  -aviîô  ,  màdaiwe  ?  Et  celui  de  SéKmc? 
Qu'il  commence  donc  son  aventure ,  mais  suf^ 
tout  plus  de  voyâge^i.  Ils  me  fatiga^  è  mou^^ 
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rir.  Sélim  promit  au  sultan  que  la  scène  seroit 
ien  un  seul  endroit ,  et  dit  : 

Pavois  environ  trente  ans ,  jt  venois  ^ 
perdre  mon  père  j  je  m'étois  marié ,  pour  ne 
pas  laisser  tomber  la  maison,  et  je  vivois  avefc 
ma  femme  -comme  il  convient j  des  égards^ 
ijes  attentions ,  de  la  politesse ,  des  manières 
peu  familières ,  mais  fort  honnêtes.  X»e  prince 
Ërgueb^d  étoit' monté  sur  le  trône  :  j^avois  ça 
bienveillance  long  -  temps  avant  son  règne, 
Jl  ^  jne  Ta  continuée  jusqu'à  sa  mort ,  et  j'ai 
^ofaé  de  justifier  cétte  marque  dé  distinction 
par  mon  zèle  et  par  ma  fidélité.  La  place  dlns- 
pectetir-général  de  ses  troupes  vint  à  vaquer  ^ 
je  Fobtins ,  et  ce  poste  m^obligea  à  de  fréquens 
voyages  sur  la  frontière, 
f  De  fréquens  voyages ,  s^écrk  le  çultan  ?  Il 
n'en  faut  qu'un  pour,  m'endormir  jusqu'à  de- 
main. A-visez-y. 

Prince  ,  continua  Sélim,  ce  fut  dans  une  de 
^ces  tournées  que  je  connus  la  femme  d'un  color 
nel  de  eaphis,  nommé  O^taluk,  brave  homme', 
bon  officier^  mais  mari  peu  commode ,  jaloutÉ: 
«coûime  un  tigre ,  et  q»i  avoit  en  sa  petuonri^ 
<ée  quoi  justifier  oette  rage  j  car  U  étdit  &fitèu^ 
/aemenit  laid,  •  < 

•  Il  avoltépoûôé,  depuis  peu,  Gydalise,|etii3é, 
vive,  joKejde  ces  femméa' rares ,  poùr  ieâ^ 
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quelles  on  sent  ^  dès  la  première  entrevue , 
quelque  chose  de  plus  que  de  la  politesse,  dont 
cççi  se  sépare  à  regret ,  .-et  qui  vous  reviennent 
cent  foi^  dans  Tidée  jusqu^à  ce.  qu'on  les 
revoie. 

Cydalise  pensoit  avec  justesse  ,  e'exprinioit 
avec  grâce }  sa  conversation  attachoit ,  et  si 
Fon?  ne  se  lassoit  point  de  la  voir ,  on  se  las- 
soit  encore  menus  de  l'entendre*  Aviec  cesqua^ 
lités  ,.elle  avoit  droit  de  faire  de»  impressions 
fortes  sur  tous  les  cœurs ,  et  je  m'en  apperçua. 
Je  l'estimois  beaucoup  ,  je  pris  bientôt  un  sen- 
timent plus  tendre ,  et  tous  mes  procédés  -eu- 
rent incessamment  la  vraie,  coulçujr  d'une  belle 
passion.  La  facilité  de  mes  premiers  tri«mipbe;s 
m'a  voit  un  peu  gâté  :  lorsque  j  ^attaquai  Cyr 
dalyse  ,  je  m'imaginai  qu'elle  rtiendroit  peu  , 
et  que  très-honorée  de  Ja  poursuite  de  mofa- 
«ieur  l'inspecteur-générai,  elleneieroitqu'une 
défense  cohvieriable.Qu'bnjuge  donc  de  la  sur- 
prise où  me  jeta  la  réponse  qu'elle  fit  à. ma  déc- 
élération. «  Seigneur,  me  dit-elle ,  quand  j'au- 
^  irpïs  la  présomption  de  croir^e  que  vcftts  êtes 
»  touché  de  quelques  appas  .qiî'.Qn  me  trouve  i, 
>l  je  sçroisune  folle  d'écouter  sérifiTOeîoftent  déïs 
»  discours  avec  lesquels  vous  en^kt^izlbcompé 
>.  mille  autres,  avant  que  4e  «i^^  J^l^  :&dres§er, 
»  Sans  l'estiine ,  qu'est-^e  que  l'amour  ?  peu» de 
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chose  ^  et  vous  ne  me  connoissez  pas  assez 
))  pour  m^estimer.  Qitclqu'esprit ,  quelque  pè- 
)>  nélration  qu'on  ait ,  on  n'a  point  en  deux 
»  jours  assez  approfondi  le  caractère  d'une 
^  femme  pour  lui  rendre  des  soins  mérités, 
»  Monsieur  l'inspecteur -général  cherche  ua 
»  amusement ,  il  a  raison  ,  et  Cydalise  aussi  y 
»  de  n'amuser  personne  ». 

J'eus  beau  lui  jurer  que  je  ressentois  la  pas- 
sion la  plus  vraie ,  que  mon  bonheur  étoit  en- 
tre ses  mains,  et  que  son  indifierence  alloit  em- 
poisonner le  resté  de  ma  vie.  a  Jargon ,  me  dit- 
»  elle^  pur  jargon.  Ou  ne  pensez  plus  à  moi , 
»  ou  ne  me  croyez  pas  assez  étourdie  pour  don- 
)>  ner  dans  des  protestations  usées.  Ce  qu© 
))  vous  venez  de  me  dire  là  ,  tout  le  monde  lo 
))  dit  sans  le  penser ,  et  tout  le  monde  l'écoute 
»  sans  le  croire  ». 

Si  je  n'avois  eu  du  goût  pour  Cydalise  , 
ses  rigueurs  m'auroient  mortifié  :  mais  jel'ai- 
moisj  elles  m'affligèrent.  Je  partis  pour  la  cour; 
son  image  m'y  suivit ,  et  l'absence ,  loin  d'a- 
mortir la  passion  que  j'avois'  conçue  pour  elle, 
ne  fit  que  l'augmenter. 

Cydalise  m'occupoit  au  point ,  que  je  mé- 
ditai cent  fois  de  lui  sacrifier  les  emplois  et  I0 
rang  qui  m'attachoieipit  à  la  cour  j  mais  l'iûcer- 
titude  du  succès  m'arrêta  toujours. 

Bij.  indîsc.  Z 


Digitized  by 


354  LESBIJOUX 

Dans  ^impossibilité  de  voler  où  }e  Pavois 
laissée  ,  je  formai  le  projet  de  l'attirer  où  j'é- 
tois.  Je  prôfitai  de  la  confiance  dontErgueT)zed 
m'honoroit  :  je  lui  vantai  le  mérite  et  la  valeur 
d'Ostaluk.  Il  fut  nommé  lieutenant  des  spahis 
de  la  garde,  place  qui  le  fixoit  à  côté  du  princej 
et  Ostaluk  parut  à  la  cour,  et  avec  lui  Cyda- 
lise  5  qui  devînt  aussi-tôt  la  beauté  du  jour. 

Vous  avez  bien  fait ,  dit  le  sultan,  de  garder 
vos  emplois  ,  et  d'appeler  votre  Cydalise  à  la 
cour  î  car  je  vous  jure  par  Brama  que  je  vous 
laissois  partir  seul  pour  sa  province. 

Elle  fut  lorgnée ,  considérée ,  obsédée ,  mais 
inutilement ,  continua  Sélim.  Je  jouis  seul  du 
privilège  de  la  voir  tous  les  jours.  Plus  je  la 
pratiquai ,  plus  je  découvris  en  elle  de  grâces 
et  de  qualités ,  et  plus  j'eû  devins  éperdu.  J^i- 
marnai  que  peut-être  la  mémoire  toute  ré- 
cente de  mes  nombreuses  aventures  me  nui- 
soit  dans  son  esprit  ;  pour  Feffacer  et  la  con- 
vaincre de  la  sincérité  de  mon  amour  ,  je  me 
bannis  de  la  société ,  et  je  ne  vis  de  femme 
que  celles  que  le  hasard  m'oflfroit  chez  elle» 
Il  me  parut  que  cette  conduite  Favoit  touchée^ 
et  qu'elle  se  relâchoit  un  peu  de  son  ancienne 
sévérité.  Je  redoublai  d'attention ,  je  deman- 
dai de  l'amour ,  et  l'on  m'accorda  de  l'estime  . 
Cydalise  commença  a  me  traiter  avec  distinc- 
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tion  j  feus  part  dans  sa  confiance  j  elle  me  con- 
sultoit  souvent  sur  les  affaires  de  sa  maison , 
mais  elle  ne  me  disoit  pas  un  mot  de  celles  de 
son  cœur.  Si  je  lui  parlois  sentimens ,  elle  me 
répondoit  des  maximes ,  et  j^étois  désolé.  Cet 
état  pénible  avoit  duré  long- temps  y  lorsque 
je  résolus  d^en  sortir ,  et  de^  savoir  une  bonne 
fois  pour  toutes  à  quoi  m'en  tenir.  Comment 
vous  y  prîtes-vous,  demanda  Mirzoza?  Ma- 
dame, vous  Fallez  savoir,  répondit  Mangogulj 
et  Sélim  continua. 

Je  vous  ai  dit ,  madame ,  que  je  voyois  Cy- 
dalise  tous  les  jours;  d'abord  je  lavis  moins 
souvent ,  mes  visites  devinrent  encore  plus  ra- 
res, enfin  je  ne  la  via  presque  plus.  S'il  m'arri- 
voit  de  l'entretenir  tête*à-tête ,  quelquefois  , 
par  hasard ,  je  lui  parlois  aussi  peu  d'amour 
que  si  je  n'en  eusse  jamais  ressenti  la  moindre 
étincelle.  Ce  changement  l'étonna  j  elle  me 
soupçonna  de  quelqu'engagement  secret ,  et 
un  jour  que  je  lui  faisois  l'histoire  galante  de 
la  cour ,  Sélim ,  me  dit-elle  d'un  air  distrait , 
vous  ne  m'apprenez  rien  de  vous  même ,  Vous 
racontez  à  ravir  les  bonnes  fortunes  d'auti^î , 
mais  vous  êtes  fort  discret  sur  les  vôtres.  Ma- 
dame ,  luirépondis-je,  c'est  qu'apparemment 
)e  n'en  ai  point ,  ou  que  je  crois  qu'il  est  à  pro- 
pos de  les  taire.  Oh,  oui,  m'interrompit-elle  i 
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c'est  fort  à  propos  que  vous  me  celez  aujour-- 
d'hui  des  clioses  que  toute  la  terre  saura  de- 
main. A  la  bonne  heure  ^  madame  ,  lui  répli- 
quai-je  ;  mais  personne  au  moins  ne  les  tiendra 
de  moi.  En  vérité ,  reprit-elle ,  vojis  êtes  mer-* 
veilleux  àvec  vos  réserves  j  et  qui  est-ce  qui 
ignore  que  vous  en  voulez  à  la  blonde  Misis , 
à  la  petite  Zibeline ,  à  la  brune  Sépbéra  ?  A 
qui  vous  voudrez  encore ,  ma'dame ,  ajoutai- je 
froidement.  Vraiment ,  reprit-elle  ,  je  croirois 
volontiers  que  ce  ne  sont  pas  les  seules  :  depuis 
deux  mois  qu'on  ne  vous  voit  que  par  grâce  , 
vous  n'êtes  pas  resté,  dans  l'inaction ,  et  l'on 
va  vite  avec  ces  dames-là.  Moi ,  rester  dans 
l'inaction ,  lui  répondis-je  j  j'en  serois  ait  dé- 
sespoir. Mon  cœur  est  fait  pour  aimer ,  et  même 
un  peu  pour  l'être,  et  je  vous  avouerai  même 
qu'il  l'est  j  mais  ne  m'en  demandez  pas  davan*- 
tage ,  peut-être  en  ai- je  déjà  trop  dit. 

Sélim ,  reprit-elle  sérieusement ,  je  n'ai  point 
de  secret  pour  vous ,  et  vous  n'en  aurez  point 
pour  moi,  s'il  vous  plaît.  Où  en  êtes-vous?.... 
((  Presqu'à  la  fin  du  roman....  ».  Et  avec  qui  , 
demanda-t-elleaveo^mpressement  ?...'.  a  Vou^ 
»  connoissez  Martéza....  )>.  Oui,  sans  doute; 
c'est  ime  femme  fort  aimable....  «  Eh  bien  J 
»  après  avoir  tout  tenté  vainement  pour  vous 
»  pldre ,  je  me  suis  retourné  de  ce  côté-là. 
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»  On  me  desiroit  depuis  plus  de  six  mois  ^  deux 
»  enlre.Yues  m^ont  applani  les  approches ,  une 
»  troisième  achèvera  mon  bonheur,  et  ce  soir 
»  Martéza  m'attend  à  souper.  "Elle  est  d'un 
»  commerce  amusant,  légère, un  peu  causli- 
»  que }  mais  du  reste  ,  c'est  la  meilleure  créa- 
5)  tiire  du  monde.  On  fait  mieux  ses  petites  af- 
»  fairea  avec  ces  folles-là ,  qu'avec  des  collets 
5>  montés  j  qui....  ».  Mais ,  seigneur ,  interrom-  , 
pit  Cydalise  la  vue  baissée ,  en  vous  faisant 
compliment  surrotre  choix ,  pourroit-on  vous 
observer  que  Martéza  n'est  pas  neuve ,  et  qu'a- 
vant vous  elle  a  compté  des  amans?....  Qu'im- 
V  porte ,  madame ,  repris-je  ?  si  Martéza  m'ai- 
»  me  sincèrement ,  je  me  regarder comme  le 
))  premier.  Mais  l'heure  ^e  mon  rendez -vous 
>^  approche,  permettez....)).  Encore  un  mot,- 
seigneur.  Est- il  bien  vrai  que  Martéza  vous 
aime?....  ((Je  le  crois....)).  Et  vous  l'aimez,  > 
ajouta  Cydalise?....  «Madame,  lui  répondis- 
))  je,  vous  m'avez  jeté  vous-même  entre  les 
»  bras  de  Martézâ  j  c'est  vous  en  dire  assez...  ». 
J'allois  sortir ,  mai's  Cydalise  me  lira  par  mon 
doliman  ,  et  se  retourna  brusquement. . . . 
<(  Madan^e  me  veut- elle  quelque  chose?  A- 
»  t-elle  qiuelqlx'ordre  à  me  donner.,..  »  ?  Non , 
monsieur  :  comment ,  vous  voilà  ?  Je  vous 
croyois  déjà  bien  loin... .  ((  Madame  ,  je  vais 
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doubler  le  pas.—  ».  Sélim....  «  Cydaïîse....  )>; 

Vous  partez  donc?  a  Oui ,  madame...  ».  Ah  ! 
Sèïîm ,  à  qui  me  sacrifiez-vous?  L'estime  de 
C3iaalise  ne  yaloit-elle  pas  mieux  que  les  fa- 
veurs d'une  Martéza?....  a  Sans  doute,  ma- 

»  dame ,  lui  répliquaî-je ,  si  je  n'avois  eu  pour 
»  TOUS  que  de  l'estime*  Mais  ye  vousaimois...... 

n  n'en  est  rien,  s'écria-t-elle  arec  transport: 
si  VOUS  m'aviez  aimée ,  vous  auriez  démêlé 
mes  véritables  sentimens,  vous  auriez  pres- 
senti, vous  vous  seriez  flatté  qu'à  la  fin  votre 
persévérance  Pemporteroit  sur  ma  fierté  ;  mais 
vous  vous  êtes  lassé  j  vous  m'avez  délaissée , 
et  peut-être  au  moment..,.  A  ce  mot  Cydalise 
s'interrompit ,  ùn  soupir  lui  échappa ,  et  ses 
yeux  s'humect^ent....  «Parlez,  madame,  lui 

»  dis-je ,  achevez.  Si  mâlgré  les  rigueurs  dont 
»  vous  m'avez  accablé  ,  ma  tendresse  durcit 
»  encore ,  vous  pourriez...  ».  Je  ne  peux  rien , 
et  vous  ne  m'aimez  plus,  et  Martézap'vous  at- 
tend.... ((Si  Martéza  m'étoit  indifférente}  si 

»  Cydalise  m'étoit  plus  chère  que  jamais  :  que 
»  feriez- vous...  »  ?  Une  folie  de  m'expliquer  sur 
des  suppositions....  ((Cydalise,  de  grâce,  ré- 

»  pondez- moi,  comme  si  je  ne  supposois  rien. 
»  Si  Cydalise  étoit  toujours  la  fçmme  du  mon- 
»  de  la  plus  aimable  à  mes  yeux  ,  et  si  je  n'a- 
»  vois  jamais  eu  le  -moindre  dessein  sur  Mar- 
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»  téza.  Eiicore  une  fois ,  que  feriez- vous....  »  ? 
Ce  que  f  ai  toujours  fait ,  ingrat ,  me  répondit 
enfin  Cydaliae.  Je  vous  aimerois....  «  Et  Sélim 
»  vous  adore  ,  lui  dis-je  >  en  me  jetant  à  ses 
)i  genoux ,  et  baisant  sea  mains  que  j Wrosois 
))  des  knnes  de  joie».  Cy(Jalise  fut  interdite  :  ce 
changement  inespéré  la  troubla  j  je  profitai  de 
son  désordre  y  et  notre  réconciliation  fut  scellée 
par  des  marques  de  tendresse  auxquelles  elle 
n^étoitpaBi€m  état  de  se  refuser. 

Et  qu^en  ^^it  le  bon  Ostaluk  s  interrompit 
Mangogul?  Sans  doute  qu'il  permit  à  sa  chère 
mcHtié  de  traiter  généreusement  un  homme  à 
qui  il  (ievoit  une  lieutenance  de  spahis. 

Prince  ,  reprit  Sélim  >  Ostaluk  se  piqua  de 
gratitude  tant  qu'on  ne  m'écouta  point  j  mais 
si-tôt  que  je  fus  heureux ,  il  devint  incommode , 
farouche ,  insoutenable  pouriûoi  et  brutal  pour 
sa  femme.  N(mi  content  de  ;qous  troubler  en 
personne ,  il  nous  fit  observer ,  nous  fumes  tra- 
his ,  et  Ostaluk ,  sûr  de  son  prétendu  déshon- 
neur ^  eut  l'audace  de  m'appeler  endueh  Nous 
nousl>attîmes  dansle  grand  parc  du  sérail;  ;e  le 
blessai  de  deux  coups  ^  et  le  contraignis  à  me 
devoir  la  vie.  • 

Pendant  qu'il  guérissoit-de  &es  blessures ,  je 
ne  quittai  pas  un  moment  sa  femme  j  mais  le 
premier  usagerqu'il  fit  de  sa  santé ,  fut  de  nous 
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séparer  et  de  maltraiter  Cydalisé.  Klle'mepeî* 
gnit  toute  la  tristesse  de  sa  situation  j  je  Im  pro- 
posai de  Fenlever ,  elle  y  cônseûtit ,  ét  notre 
jaloux  de  retour  de  la  chasse,  où  il  avoit  accom- 
pagné le  sultan ,  fut  très-étonné  de  trouver 
"  veuf.  Oslaluk ,  sans  s^exhaler  en  plaintes  inu- 
tiles contre  Fauteur  du  rapt,  médita  sur-le- 
champ  sa  vengeance. 

Pavois  caché  Cydalisé  dans  tifee*  maison  de 
campagne ,  à  deux  lieues  de  Banza ,  et  dé  deux 
nuits  Fune,  jenie  dérobois  de  la  viïle^pour  aller 
à  Cisarre.  Cependant  Ostaluk  mit  à  prix  la 
tête  de  son  infidelle ,  corrompit  mes  domesti- 
ques à  prix  d^argent ,  et  fut  introduit  dans  mon 
parc.  Ce  soir  f y  prenôis  le  fraiç  avec  Cyda- 
lisé ,  nous  nous  étions  enfoncés  dans  wae  allée 
«ombre,  et  j'allois  lui  prodiguer  les  pltts  ten- 
dres caresses  ,  lorsqu'une  main  invisible  lui 
perça  le  sein  d'un  poignard  àmesyetixX'étoit 
celle  du  cruel  Ostaluk.  Le  même  sort  me  me- 
naçoît  j  mais  je  prévins  Ostaluk  ,  je  tirai  ma 
dague,  et  Cydalisé  fut  vengée.  Je  me  préci- 
pitai sur  cette  chère  femme  :  son  cœur  palpi- 
toit  encore  :  je  me  hâtois  de  la  transporter  à  la 
maison ,  mais  elle  expira  avant  qued^  àrriver  , 
la  bouche  collée^  sur  la  mienne. 
.  Lorsque  je  sentis  les  membres  de  Cydalisé 
se  refroidir  entre  mes  bras,  je  poussai  les  cris 
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les  plus  aigus }  mes  gens  accoururent,  et  m^ar- 
rachèrent  de  ces  lieu»  pleins  d'horreur.  Je  , 
reyins  à  Banza ,  et  je  me  renferniai  dans  mon 
palais ,  désespéré  de  1^.  mort  de  Cydalise  ,  et 
m'accablant  des  plus  cruels  reprockes.  J'aimois 
rraiment  Cydalise ,  j^^n  étois  fortement  aiméj 
;et  j'eus  tout  le  temps  de  concevoir  la  grandeur 
-de  la  perte  que  j'avois  faite ,  €t  de  la  pleurer. 

Mais  enfin ,  reprit  la  favorite ,  vous  vous  con- 
solâtes ?  Hélas  !  madame ,  répondit  Sélim  y  long»- 
temps  je  crus  que  Je  ne  m'en  consolerois  ja- 
mais ,  et  j'appris  seulement  qu'il  n'y  a  point 
de  douleurs  éternelles. 

Qu'on  ne  me  parle  plus  des  hommes ,  dit 
Mirzoza ,  les  voilà  tous.  C'e^st-à-dire ,  seigneur 
Sélim  ,  que  cette  pauvre  Cydalise^  dont  l'his- 
toire vient  de  nous  attendrir,  et  que  vous  avez  . 
tant  regrettée ,  fut  bien  sotte  de  compter  sur 
vos  set-mens ,  et  que  tandis  que  Brama  la  châtie 
peut-être  rigoureusement  de  sa  crédulité ,  vous 
passez  assez  doucement  vos  instans  entre  les 
bras  d'une  autre. 

Eh  !  madame ,  reprit  le  sultan ,  appaisez-vouaw 
Sélim  aim^  encore,  Cydalise  sera  vengée.  Seir 
gneur,  répondit  Sélim,  votre  hautesse  pourîroit 
être  mal  informée.  N'ai-je  pas  dû  comprendre 
pour  toute  ma  vie ,  par  mon  aventure  avec 
Cydalise  5  qu'un  amour  véritable  nuisoit  trop 
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an  bonheur ?...•  Sans  doute ,  mterrompît  Mir- 
zoza ,  et  malgré  vos  réflexions  ,  je  gage  qu^à 
rheure  qu'il  est ,  vous  en  aimez  une  autre 
jplus  ardemment  encore. .  • . 
.  :  Pour  plu|  ardemment ,  reprit  SéHm ,  je  n^ose- 
Tois  Fassurer  :  depuis  cinq  ans  je  suis  atta- 
ché ^  mais  attaché  de  cœur ,  à  une  femme 
jcharmante.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  je  m'en 
suis  fait  écouter  ,  car  on  avoit  toujours  été 
d^une  vertu  !....  De  la  vertu  !  s'écria  le  sultan j 
courage  ,  mon  ami ,  je  suis  enchanté  ,  quand 
cri  m'entretient  de  la  vertu  d'une  femme  de 
cour.  Sélim  ,  dit  la  favorite  ,  continuez- nous 
votre  histoire  j  et  croyez  toujours  en  bon  mu- 
-fiulman  dans  la  fidélité  de  votre  maîtresse, 
-aj'outa  le  sultan.  Ah  !  prince ,  reprit  Sélim  avec 
vivacité,  Fulvia  m'est  fidelle.  Fidelle  ou  non^ 
répondit  Mangogub,  qu'importe  à  votre  bon- 
heur» Vous  le  croyez  ,  cela  suffit.  C'est  donc 
Fulvia  que  vôus  aimez  à  présent ,  dit  la  favo- 
rite ?  Oui ,  madame  ,  répondit  Sélim.  Tant 
pis  5  mon  cher ,  ajouta  Mangogul  :  je  n^ai  point 
du  tout  de  foi  en  elle.  Elle  est  peipétuelle- 
«lent  obsédée  de  bramines ,  et  ce  sOTt  de  ter- 
ribles gens  que  cee  bramines  ;  et  puis  je  lui 
trouve  de  petits  yetix  à  la  chinoise,  avec  tin 
nez  retroussé ,  et  l'air  tout-à-fait  tourné  du 
côté  du  plaisir  :  entre  nous ,  qa^n  est- il? 
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Prince ,  réppndit  Sélim  ,  je  crois  qu^elle  ne  le 
iiait  pas.  Eh  bien  !  répliqua  le  snltan ,  tout  cè3e 
à  cet  attrait,  c'est  ce  que  vous  devez  savoir 
mieux  que  moi ,  ou  vous  n'êtes....  Vous  vous 
trompez ,  reprit  la  favorite ,  on  peut  avoir  tout 
Tesprit  du  monde  et  ne  point  savoir  cela.  Jè 
gage....  Toujours  des  gageures,  interrompit 
Mangogul  ;  cela  m'impatiente  j  ces  femmes 
sont  incorrigibles.  Eh  !  madame ,  gagnez  votre 
château ,  et  vous  gagerez  ensuite. 

Madame  ,  dit  Sélim  à  la  favorite  ,  Fulvia  ne 
pourroit-elle  pas  vous  être  bonne  à  quelque 
chose  ?  Et  -coiume  quoi ,  demanda  Mirzoza  ? 
Je  me^uis  apperçuy  répondit  le  courtisan,  que 
les  bijoux  n'ont  presque  jamais  parlé  qu'en 
présence  de  sa  hautesse  >  et  je  me  suis  imaginé 
que  le  génie  Cucufa ,  qui  a  opéré  tapi  de  choses 
surprenantes  en  faveur  dé  Kanoglou ,  grand- 
père  du  sultan ,  pourroit  bien  avoir  accordé  à 
son  petit-fils  le  don  de  les  faire  parler.  Mais 
de  bijou  de  Fulvia  n'a  point  encore  ouvert  Ig. 
^bbuche ,  que  je  sache  :  n'y  auroit-il  pas  moyeu 
de  l'interroger  ,  de  vous  procurer  le  château , 
et  de  me  convaincre  d«-la  fidélité  de  ma  maî- 
tresse ?  Sans  doute ,  reprit  le  sultan  j  qu'en 
pensez-vous  ,  madame  ?  Oh  !  je  ne  me  mêle 
point  d'une  affaire  si  scabreuse.  Sélim  est  trop 
de  mes  amis  pour  l'exposer,  à  l'appât  d'un  châ- 
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teaa,  à  perdre  le  bonheur  de  sa  vie.  Mais  vous 
n^y  pensez  pas,  reprit  le  sultan }  Fulvia  est 
sage  5  Sélim  en  mettroit  sa  main  au  feu.  D  l'a 

.  dit,  il  n^est  pas  homme  à  s'en  dédire.  Non  , 
prince  ,  répondit  Sélim ,  et  si  votre  hautesse 
me  donne  rendez- vous  chez  Fulvia ,  j'y  serai 
certainement  le  premier.  Prenez  garde  à  ce 
que  vous  proposez  ,  reprit  la  favorite  :  Sélim, 
mon  pauvre  Sélim ,  vous  allez  bien  vite ,  et 
tout  aimable  que  vous  soyez....  Rassurez-vous, 
madame  :  puisque  le  sort  en  e^t  jeté ,  j'enten- 
drai Fulvia  î  le  pis  qui  puisse  pn  arriver  >  c'est 
de  perdre  ime  infidelle  :  .et  de  n^ourir  de  regret 
de  l'avoir  perdue,  ajoutala  sultane.  Queljconte  ! 
dit  Mangogul.  Vous,  croyez  donc  que  Sélim 
est  devenu  bien  imbécille  ?  11  a  perdu  la  tendre 
Cydalise ,  et  le  voilà  tout  plein  de  vie  j  et  vous 
prétendez  que  s'il  venoit  à  reconnoître  Fulvia 
pour  une  infidelle ,  il  en  mourroit?  Je  vous  le 
garantis  éternel,  s'il  n'est  jamais  assommé  que 

*  de  ce  coup-là.  Sélim  ,  à  demain  chez  Fulvia  , 
entendez-vous?  On  vous  dira  mon  heure.  Sélim 
s'inclina ,  Mangogul  sortit  j  la  favorite  €ontinu^l 
de  représenter  au  vieux  courtisan  qu^il  jouoit 
gros  jeu }  Sélim  la  remercia  des  marques  de  sa 
bienveillance ,  et  tous  3e  retirèrent  dans  Fat- 
tente  du  grand  événement. 
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C  H  A  PITRE  X  L  I  X. 

J^ingt-séptième  essai  de  Vanneau^ 

F  U  L  V  I  A. 

'    L^AXiTEiTR  africain ,  qui  avoit  promis  quel- 
que part  le  caractère  de  Sélim,  s^est  avisé  de 
le  placer  ici  j  j'estime  trop  les  ouvrages  de  Fan- 
tiquité  pour  assurer  quHl  eût  été  mieux  ailleurs. 
Il  y  a ,  dit-il ,  quelques  hommes  à  qui  leur  mé- 
rite ouvre  toutes  les  portes ,  qui  par  les  grâces 
de  leur  figure  et  la  légèreté  de  leur  esprit ,  sont 
dans  leur  jeunesse  la  coqueluche  de  bien  des 
femmes  ,  et  dont  la  vieillesse  «st  respectée , 
parce  qu'ayant  su  concilier  leurs  devoirs  avec 
leurs  plaisirs,  ils  ont  illustré  le  milieu  de  leur 
Tie  par  des  services  reïldus  à  Fétat.  En  un  mot , 
des  hommes  qui  font  en  tous  temps  les  délices 
des  sociétés.  Tel  étpit  Sélim.  Quoiqu'il  eût 
atteint  soixante  ans ,  et  qu'ail  fût  entré  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  plaisirs,  une  consti- 
tution robuste  et  des  ménagemens  Favoient 
préservé  de  la  caducité.  Un  air  noble ,  des  ma- 
nières aisées  ,  un  jargon  séduisant,  une  grande 
connoissance  du  monde ,  fondée  sur  une  longue 
expérience,  l'habitude  de  traiter  avec  le  sexe^ 


Digitized  by 


366  LES  BIJOUX 

le  faisoient  considérer  àla  cour  comme  Vhomme 
auquel  tout  le  monde  eût  youlu  ressembler  , 
mais  qu'on  eût  imité  sans  succès ,  faute  de  tenir 
de  la  nature  les  talens  et  le  génie  qui  Favoient 
distingué. 

Je  demande  à  présent ,  continue  Fauteur  afri- 
cain y  si  cet  homme  avoit  raison  de  s'inquiéter 
sur  le  compte  de  sa  maîtresse ,  et  de  passer  la 
nuit  comme  un  fou  ?  Car  le  fait  est  que  mille 
réflexions  lui  roulèrent  dans  la  tête ,  et  que  plus 
il  aimoit  Fulvia,  plus  il  craignit  de  la  trouver 
infidelle.  «  Dans  quel  labyrinthe  me  suis-;e  en- 
»  gagé ,  se  disoit-il  à  lui-même  ?  et  à  quel  pro- 
»  pos  ?  Que  m'en  reviendra-t-il ,  si  la  favorite 
)>  gagne  un  château ,  et  quel  sort  pour  moi  si 
5)  elle  le  perd?...*  Mais  pourquoi  le  perdroit- 
»  elle  ?  Ne  suis-je  pas  certain  de  la  tendresse 
»  de  Fulvia?....  Ah  !  je  l'occupe  entière ,  et  si 
))  son  bijou  parle  ^  ce  ne  sera  que  de  moi...« 
))  Mais  si  le  traître....  Non,  non,  je  l'aurois 
»  pressenti  j  j'aurois  remarqué  des  inégalités  5 

})  depuis  cinq  ans  on  3e  seroit  démenti  

»  Cependant  l'épreuve  est  périlleuse....  Mais 
y>  il  n'est  plus  temps  de  reculer ,  j'ai  porté  le 
»  vase  à  ma  bouche ,  il  faut  achever  ^  dussé-je 
»  répandre  toute  la  Uqueur....  Peut-être  aussi 
»  que  l'oracle  me  serafavoraWe...  Hélas  !  qu'en 
»  puis-je  attendr e?  Pourquoi  d'autres  auroient- 
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»  ils  attaqué  s^ns  succès  une  vertu  dont  j^ai 

triomphé?....  Ah!  chère  Fui  via,  je  t'offense 
»  par  ces  soupçons ,  et  j'oubUe  ce  qu'il  m'en  a 
»  coûté  pour  te  vaincre.  Un  rayon  d'espoir  me 
»  luit  ,  et  je  me  flatte  que  ton  bijou  s'obstinera 
»  à  garder  le  silence.,..  ». 

Sélim  étoit  dans  cette  agitation  de  pensée  , 
lorsqu'on  lui  rendit ,  de  la  part  du  sultan  ,  un 
billet  qui  ne  contenoit  que  ces  mots  :  Ce  soir, 
à  onze  heures  et  demie  précise ,  pous  serez  ou 
vous  sapez.  Séjim  prit  la  plume ,  et  récrivit  eu 
tremblant  :  Prince  yfobéiroL 

Sélim  passade  reste  du  jour ,  comme  la  nuit 
qui  l'avoit  précédé  ,  flottëmt  entre  l'espérance 
et  la  crainte.  Rien  n'est  plus  vrai  que  les  amans 
ont  de  rinstinct  :  si  leur  maîtresse  est  infidelle , 
ils  sont  saisis  d'un  frémissèmeizt  assez  sem- 
blable à  celui  que  les  animaux  éprouvent  à 
l'approche  du  mauvais  temps.  L'amasit  soup- 
çonneux est  un  chat  à  qui  l'oreille  démange 
dans  un  temps  nébuleux.  Les  animaux  et  les 
amans  ont  enc(»re  ceci  de  commun ,  que  les 
animaux  domestiques  perdent  cet  instinct ,  et 
qu'il  s^émousse  dans  les  amans  lorsqu'ils  sont 
devenus  époux. 

Les  heures  parurent  bien  lentes  à  Sélim  ;  il 
regarda  cent  fois  à  sa  pendule.  Enfin  le  moment 
fatal  arriva ,  et  le  courtisan  se  rendit  chez  sa 
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maîtresse.  U  étoit  tard;  mais  comme  onFintro^ 
duisoit  à  toute  heure  ,  ^appartement  de  Fulvia 
lui  fut  ouvert,...  «  Je  ne  vous  attendois  plus  , 

lui  dit-elle,  et  je  me  suis  mise  au  lit  avec  une 
)i  migraine  que  je  dois  aux  impatiences  où  vous 
»  me  jetez....  )).  Madame ,  lui  répondit  Sélim , 
des  devoirs  de  bienséance  ,  et  même  des  af- 
faires, m^ont  comme  enchaîné  chez  le  sultan^ 
et  depuis  que  je  me  suis  séparé  de  vous  ,  je  n'ai 
pas  disposé  d'un  moment,  a  Et  moi ,  répliqua 
>  Fulvia^  j'en  ai 'été  d'une  humeur  afireuse. 
))  Comment ,  deux  jours  entiers  sans  vous  ap- 
»  percevoir  !....»  Xoxls  savea ,  reprit  Sélim ^  à 
quoi  je  suis  obligé  par  mon  rang  ;  et  quelque 
assurée  que  paroisse  la  faveur  des  grands.... 
a  Comment,  interrompit  Fulvia,  le  sultan  vous 
»  auroit-il marqué  de  la  froideur?  Auroit-on 
»  oublié  vos  services?  Sélim ,  vous  êteadistrait; 
»  vous  ne  me  répondez  pas....  Ah  !  si  voçis  m'ai- 
»  mez  ^  qu'importe  à  votre  bonheur  le  bon  ou 

le  mauvais  accueil  du  prince  ?  Ce  n'est  pas 
))  dans  ses  yeux ,  c'est  dans  les  nnens ,  c'est 
1^  entre  mes  bras  que  vous  le  chercherez 

Sélim  écoutoit  attentivement  ce  discours, 
examinoit  le  vièage  de  sa  maîtresse,  et  cher- 
choit  dans  ses  mouvemens  ce  caractère  de  vérité 
auquel  on  ne  se  trompe  point ,  et  qu'il  est  im- 
possible de  bien  simuler  ;  quand  je  dis  impôs- 
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fiible  j  c'est  à  nous  autres  Jbon^mes;  carFulvifc 
se  composoit  si  parfaitemeiït  ^  que  Sélim  oolUr 
jneBçoit  à  se  reprocher  de  Savoir  soupçonnée , 
lorsque  Mangogul  arriva.  Fulnase  tutaussi-tôt, 
Sélim  frénût>  et  le  bi>ou  dit  :  (c  MadaHie  ab^au 
)>  faire  des  pélerina^^a  à  toutes  les  pa^des  diji 
»  Congo  I  elle  n'aura  point  d'enfans ,  et  pour 
»  causes  que  je  sais  bien ,  moi ,  qui  suis  aoa 
))  bijou....  )). 

A  ce  début ,  Sélim  se  couvrit  d'une  pâleur 
mortelle  ^  il  "wulut  >se  lever ,  mais  ses  g^nouK 
treo^lans  se  dérobèrent  sous  lui ,  et  rl  retomba 
dans  son  fauteuil.  Le  sultan,  invisible ,  s'ap^- 
procba ,  et  Itâ  dit  à  l'oreille  :  a  En  avez-vous- 
D  assez?....  Ah  !  prince ,  s'écria  douloureuser- 
D  mént  Sélim ,  pourquoi  n'ai  -  je  pas  écouté 
))  les  avis  de  Mirzoza  et  les  pressentimens  de 
»  mon  cœur?  Mon  bonheur  vient  de  s^éclipser, 
»  j'ai  tout  perdu  :  je  me  meurs  û  son  bijou  se 
»  tait  ;  s'il  parle ,  je  sms  mort.  Qu'il  parle  pour- 
»  tant.  Je  m'atlends  à  des  lumières  aflxeuses  ; 
»  mais  je  les  redoute  moins  que  je  ne  hais  l'état 
»  perplexe  où  je  suis». 

Cependant  le  premier  mouvement  de  Fulvia 
avoit  été  de  porter  la  main  gur  son  bijou ,  et 
de  lui  fermer  la  bouche  :  qu'il  avoit  dit 
jusques-là  supportoit  une  iofierprétialioir  favo- 
rable; mais  elle  appréhendojt  poiit  le  reste. 

Bij.  indisc.  Â  a 
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Lorsqu'elle  commençoit  à  se  rassurer  6ur  le 
silence  quHl  gardoit  ,  le  sultan ,  pressé  par 
Sélim retourna  sa  bague  :  Fulvia  fut  con- 
trainte d'écarter  les  doigts ,  et  le  bijou  continua. 

a  Je  ne  prendrai  jamais ,  on  me  fatigue  trop. 
»  Les  visites  trop  assidues  de  tant  de  saints 
y>  personnages  nuiront  toujours  à  mes  inten- 
y>  tions  ,  et  madame  n'aura  point  d'enfans.  Si 
»  je  n^étois  fêté  que  par  Sélim ,  je  deviendrois 
)>  peut-être  fécond }  mais  je  mène  une  vie  de 
»  forçat.  Aujourd'hui  c'est  l'un*,  demain  c'est 
»  l'autre ,  et^  toujours  à  la  rame.  Le  dernier 
-î)  homme  que  voit  Fulvia ,  c'est  toujours  celui 
^)  qu'elle  croit  destiné  par  le  ^iel  à  perpétuer 
»  sa  race.  Personne  n'est  à  l'abri  de  cette  fan- 
»  taisie.  La  condition  fatigante  ,  que  celle  du 
))  bijou  d'une  femme  titrée  qui  n'a  point  d'hé- 
r»  ritiers  !  Depuis  dix  ans  ,  je  suis  abatidonné  à 
))  des  gens  qui  n'étoient  pas  faits  seulement 
))  pour  lever  l'œil  sûr  moi  ». 

Mangogul  crut  en  cet  endroit  que  Sélim  en 
avoit  assez  entendu  pour  être  guéri  de  sa  per- 
plexité: il  lui  fit  grâce  du  reste,  retourna  sa 
:bague  èt  sortit ,  abandonnant  Fulvia  aux  re- 
îproches  de  son  gjnant. 

D'abord  le  malheureux  Sélim  avoit  été  pétri- 
fié j  mais  la  fureur  lui  rendànt  les  forces  et  la 
parole  5  iiila^ça  un  regard  méprisant  sur  son 
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rafideile  ^  et  lui  dit  :  a  Ingrate ,  perfide  ,  si  je 
))  vous  aimois  encore  ,  jje  me  vengerois  j  mais 
»  indigne  de  ma  tendresse ,  vous  Fêtes  aussi  de 
»  pxoii  courroux.  Un  homme  comme  moi ,  Sélio^ 
»  compromis  avec  un  tas  de  faquins. .  )>  ^ 

î  En  vérité,  Finterrompit  brusquement  i**ul  via, 
du  ton  d^une  courtisanne  démasquée  ,  vous 
avez  bonne  grâce  de  vous  formaliser  d'une  ba- 
gatelle :  au  lieu  de  me  savoir  gré  de  vous  avoir 
dérobé  des  choses  dont  la  connoissance  vous 
eût  déseâpéré-dans  le  temps ,  vous  prenez  feu  , 
vous  vous  emportez  comme  si  Von  vous  avoit 
offi^sé»  Et  quelle  raison,  monsieur,  auriez- 
vous  de  vous  préférer  à  Séton ,  à  Rikel  ,  à 
Molli ,  à  Taohmas ,  au^  cavaliers  leè  plus  ai- 
mables de  la  cour ,  à  qui  Fon  ne  se  donne  seu- 
lement pas  la  peine  [de  déguiser  les  passades 
jqp'on  leur  fait  ?  Un  homme  comme  vous,  Sé- 
iim ,  est  un  homme  épuisé ,  caduc ,  horsd'état, 
4^puis  une  éternité ,  .de  fiyer  seul  une  jolie 
femmeiqui  n^est  pas  sotte.  Convenez  donc 
que  'V'btre  présomption  e^t  déplacée ,  et  votre 
courroux  impertinent*  Au  reste ,  vous  pouvez , 
^  vou^  êtes  mécontent,  laisser  le  champ  libre 
à  d'autres  qui  Foccuperont  mieux  que  vous, 

«  Aussi  fais-je ,  et  de  très-^grand  cœur ,  repli- 
:»  qua  Séliiri ,  ou^rè  d'indignation  »  j  et  il  sortit , 
bien  tésoîu  de  ne  point  reyoir  cette  fertime.  . 
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U  rentra  dans  son  hôtel,  et  s^y  renferma 
quelques  jours ,  moins  chagrin ,  dans  le  fond ,  de 
la  perte  qu'il  avoit  faite ,  que  de  sa  longue  er- 
reur. Ce  n'étoit  pas  ton  cœur ,  c'étoit  sa  vanité 
qui  soufiroit.  11  redoutent  les  reproches  de  la 
favorite  et  les  plaisanteries  du  sultan ,  et  il  évî- 
toit  Tune  et  Tautre. 

11  s'étoit  presque  déterminé  à  renoncer  à  la 
cour  y  à  s^enfoncer  dans  la  solitude ,  et  à  ache* 
ver  en  philosophe  une  vie  dont  il  avoit  perdu 
la  plus  grande  partie  sous  Thabil  d'un  courti- 
san  ,  lorsque  Mirzoza  9  qui  devinoit  ses  pensées  9 
entreprit  de  le  consoler ,  le  manda  au  sérail , 
tt  lui  tint  ce  discours  :  a  Eh  bien  !  mon  pauvre 
»  Sélim ,  vous  m'abandonnez  donc?  Ce  n'est 
D  pas  Fulvia  ,  c'est  moi  que  vous  punissez  de 
3)  ses  infidélités.  Nous  sommes  tous  (achés  de 
»  votre  aventure  :  nous  oonvenons  qu'elle  est 
))  chagrinante  ;  mais  si  vous  faites  quelque  cas 
»  de  la  protection  du  sultan  et  de  mon  estime  ^ 
î)  vous  continuerez  d^animer  notre  société ,  et 
2)  vous  ouhherez  cette  Fulvia  ,  qui  ne  fut  ja-* 
ï>  mais  digne  d'un  hommé  tel  que  vous»* 

Madame ,  lui  répondit  Séiin),  l'âge  m'avertit 
qu'il  est  temps  de  me  retirer.  J'ai  vu  suffisam-r 
ment  le  monde  ;  je  me  serois  vanté  il  y  a  quatre 
jjours  de  le  connoître  ^  mais  le  trait  de  Fulvia 
me  .confond*  Les  femmes  sont  indéfinissablea  , 
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et  toutes  me  seroîent  odieuses  si  vous  n'étiez 
comprise  dans  un  sexe  dont  vous  avez  tous  les 
rbar'îûts.  Fd6Se  Brama  qtie  vous  n'en  preni^js 
Jamais  les  travers  !  Adieu ,  madame  ;  je  vais 
dans  la  solitude  m'occuper  de  réflexions  utiles. 
Le  souvenir  des  bontés  dont  vous  et  le  sultan 
m'avez  hpiioré ,  tH'y  suivra  j  èt  si  mon  cœur 
forme  encore  quelques  vœux  ,  ce  sera  pour 
:Totre  bonhéur  et  sa  gloire^ 

Sélim  ,.1ui  répondit  la  favorite ,  vous  prenez 
conseil  du  dépit.  Vous  craignez  un  ridicule  que 
ivous  éviterez  moins  en  vous  éloignait  db  Ist 
cour  qu'en  y  demeurant.  Ayez  de  la  pliilos6- 
phie  tant  qu'il  vous  plaira  î  meds  ce  n'est  pas  ici 
^e  moment  d'en  fâire  usage  :  on  ne  verra  dans 
^otre  retraite  ^'humeur  et  que  chagrin.  Vous 
n'êtes  point  fait  pour  vous  ct^nfiner  dans  un 
déséft  ;  ei  le  sultan.... 

L'atritée  de  Mftugo^l  interrompit  la  favd- 
tite  ;  elle  lui  communiqua  le  déssein  de  Sélim. 
n  11  ést  donc  fou  ,  dit  le  prince  :  est-cè  que  lés 
i>  îtkkuf^is  procédés  de  celte  petite  Fulvia  lui 
If)  onlfôuWiéîatête  »  i^Puis  s'adressât  à  SéKnou.. 
«  Il  h'èi*ii  sèfà  pôs  ainsi  y  noïtre  ami  î  vous  de- 
»  meuférei ,  éontînua-t-il  r  J'ai*  bésoin.  cb  vos 
»  coftseils  j  et  rtmdame  y  votre  société.  Le 
0)  bien  dé  mon  ei»j)ire  et  \&  saitisfaeûon  de  Mir- 
»  i^8Ê  l'exigent ,  et  cek  sera  ». 
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Sélim ,  touché  des  sentimens  de  Mangogul 
et  de  la  favorite  ,  s'inclina  respeqtufeusêment , 
demeura  à  la  cour ,  et  fut  aimé ,  chéri ,  recher- 
ché, et  distingué  j  par  sa  favfeur  auprès  du  sultan 
et  de  Mirzoza.  j 

C  H  A  P  I  T  R  L. 

Eçénemeris  prodigieux  du  règne  \de  Kahogipu^ 
grand-père  de  Mangogul. 

'  .  ...  I 

La  favorite  étoit  fort  jeune.  Née  sur  la  fin 
du  règne  d'Erguebzed ,  elle  n'avoit  presque 
aucune  idée  de  la  cour  de  Kanoglou.  Un  mot 
échappé  par  has^  lui  avoit  donné  de  la  curio- 
sité pourlesprodigesque  le.génie  Gu<îufa,avoît 

î  opérés  en  faveur  de  ce  bon  prisice  ,  /et  per;Sonne 
ne  pouvoit  Pen  instruire  plus  fidèlement  que 
Sélimr:  il  en.  avoit  été  témoin^  y  avoit  eu  part , 

.  et  possédoit  à  fond  l'histoire  décès  t-emp^s.  Un 
jour  qu'il  étoit  seul  ^veo  elle,  ,  MirzQ^a  Ip  paît 

'  sur  cç  chapitre^ ,  et  lui  demanda  si  l6  règne  de 
Kanoglou ,  dont  on  faisoit  tan;t,de  bruit  ^  avoit 

-  vu  des  merveilles  plus  étonnantes  .-<]^e  celles 

-qui  fixoient  âujouçd'hui  l'attention  du  Congo  ? 
>>  î  «  Je  ne  suis  point,  intéressé ,  madame ,  lui 

-y>  répondit  Sélim ,  à  préférer  le  vieux  temps  à 
»  celui  du  prince  régnant.  Il  sp  passe  de  grandes 
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))  choses,  mais  ce  n'est  peut-être  quÇ:^'e$sai 
))  de  celles  qui  continueront  d^llustr^  MàiJ- 
))  gogul  j  et  ma  carriçte  est  trop  avancée ,  pour 
)>  quç  je  puisse  me  flôtter  de  les  voir  >>.  Vous 
vous  trompesi,  lui  répondit  Mirzozaj  Yous  avez 
acquis  ^  et  vous  .con^çf  verez  Fépithète  d%er?î 
neL  Mais ,  dites  ^m^i  ce  que  vous  avçz  vu  ? 

Madame  ,  continua  Sélim,  le  règne  ^  Ka- 
noglôu  .a  été  long,  et  nos  poèteis  Font  ^ùr-* 
îiommé  V^ge  dloï,  titré  lui  convie^it  à  plu- 
sieurs  égards.  Il  a  été  signalé  par  des  suocèè  e| 
des,  victoires  f  maisiles  avantages  optétét  mêlés 
de  revers,  qui  montre^  ijne  cet  orétoit  quelr 
quefo^s  .de  maijLvais,aIoi.  La  cour  qui^doju^Je 
ton  4ui:.e^e  de  Fempif  e  ,  étoitfort  galantç.  L^ 
j^pltaqigypit  des  maîtresses  )  les  s^igrîeurs,  se 
piquèr(5^|it  d^  l^iniiler,  et  le  peuple  prit, i^i«enîr 
siblejtpffl|4e^miêm;e  air..  La  magnificence  dans 
les  habite,, 4es:meublej^î,-le;s.  équipages,  fut 
ea^c^ssir^e.  On  fit  un-art  dç  la  délicatçf se  dans 
les  repa^.  ^  On  jouqit  gros  jçîu  j  ou  s'endettoit  ^ 
on  ^0'  'Ksy^t  point ,  et  Fon  dépensoit .  tant 
qu'oï^  ^Ypit  de  l'argent  çt  du  crédit.  On  publia 
contre  le  luxe  de  tfasT^belles  ordonnances,  qui 
jae. furent  point  e^técutées.  On  prit  des  villes , 
on  conqu^  des  ppçyinces.,  on  commença  des 
palais  j  et  Ton  épui^  F^&nfipirje  d'hpn^mes  et 
d:a^gggij,^  Les  peuples  oh^nj-pient  vÎQtoire  et 
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Ée  moiitoient  de  faim.  Les  grands  avoîent  des 
châtéatix  superbes  et  des  jardins  délicieux , 
et  leurs  terres  étoieirt  en  frictre.  Cent  vais-- 
scaux  debaut-bord  noua  avoieirt  rendiis  les 
mitres  de  la  mer ,  et  la  terreur  de  nos  voisins  j 
màh  une  twtine  tête  calcala  juste  ce  qu^il  en 
coâtoit  à  Tétat  pour  l^entrctîen  de  ces  car- 
casses; et  malgré  lé^  t^eprésfentations  des  autres 
ministres ,  il  fut  ordonné  qu'on  en  feroit  un 
feu  de  îoïe.  Le  trésor  royal  ^étoil  ufn  grand 
èoffire  Tide ,  que  celte  twisérable  éco;iomie 
ne  reinpUt  point  ;  et  Vot  -et  l'argent'  devinrent 
si  rares ,  que  les  fabriques  d^  monnoîes  furent 
un  béau' matin  coiïvértîes  en  mouKns  à  papier. 
Pôur  eoïnble  de  bonbeur  ;  Kanogloti  ^  kissa 
persuader  par  des  fafiâticfues ,  qu'il  oit* de  la 
dernière  importance  que  tous  ses  sujets  lui 
ressfemblâs'sent,  et  qu^ils  eussent  les  yéùi  Bleus, 
le  nez  câmard ,  et  la^ môtistaébé  rou^  comme 
lui  ,  et  il  en  cliatssaè  du  H3ofago  phis  de  deux 
niillions  qui  n^aTOÎentpeiint -éet  Unifoiine,  ou 
qui  refusèrent  de  le  contrefaire.  Toi3à,tiia- 
damè.,  cet  âge  d^ôr  5  toilà  cè  bon  vieiix  témpa 
^e  Voixs  entendez  t^rëf  1er  tous  lèé  jôurs  ; 
mais  laisseis  dii^  les  râdoteu:f s ,  et  croyëa  que 
îibus  avons  nos  Tureîuies  et  nos  Colbttrts  ;  que 
le  présent ,  à  tout  prendre,  v^ut  mieux  que  le 
passé  j  et  'qtie,  si  les  péûplés  sont  plusheu^ 
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reùx  sous  Mangogul  qu^ils  ne  Tétoient  8qvl^ 
Kâhoglon ,  le  règne  de  sa  hantesse  est  plus 
illustre  que  celui  de  son  aïeul ,  k  félicité  des 
«U)ets  étant  Pex acte  mesure  d«  lâ  grandeur  des 
princes.  Mais  revenoûs  aux  singularités  de  ce- 
lui de  Kanoglou. 

-   Je  commericetai  par  l'origine  des  pantins, 
^lim ,  je  TOUS  efl  dispénse  ;  je  sais  cet  érénè^ 
fïiefit  par  coèW,  lui  dit  la  favorite  j  pàs^z  à 
d'autres  choses.  Madùme,lui  demanda  le  cotit*- 
tisart  ,  pourroifc-Oû  wu^s  dertianiîer  d'où  tou% 
lè  ten^  ?  Màfe  /  répondit  Mirzoza  ^  cela  est 
écrit.  Oui,  madame ,  repliqtia  SéHm^  et  par 
des  gens  qtti  n'y' ont  rien  entendu.  J'entre  en 
mauvaise  hàmettr  ,  quand  je  vois  de  petits  par- 
'ticuKers  obsettr*  qtti  n'ont  jamais  approché 
des  princes  qi/à  \é.  faveur  d*une  entrée  dans 
la  capitale,  ou  de>  quelqu'autré  céréinonie  pu- 
blique, se  mêler  d'i>n  faire  l'hîstôiréi  ' 
Madame  ,  c<9titinùa  Sélim,  noùfe  aViorîè^^pâssé 
là  ntiit  à  ttë  bal  m&sqùé  dan»  les  grand»  sôttôns 
du  sérail ,  lorsque  lé  génîip  Cticufa  ^fpwtecteur 
déclaré  de  la  famille  régnante  ^  noua  apparut, 
et  noiks  ôrdohnà  daller  coucher  ,.(^t  de  doitair 
vingt-qnalre  hèûrés  de  suite.  Oh  obéit ,  et  ce 
tèrtne  expiré,      sérail  sé  trc^uva  transforme 
en  une  vaste  ét  rtlàgrfîflqfue  galerie  dfe  pantins. 
On  voyoît,à  I-ûn  dës bouts ,  Kanoglôia  éfuï*  sOu 
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trône  ;  une  longue  ficelle  lui  descendoit  entre 
Jes  jambes  ,  une  vieille  fée  décrépite  Tagitoit 
BBïis  cesse ,  et  d'un  coup  de  poignet ,  mettoit 
jen  mouvement  une  multitude  de  pantins  su- 
balteirnes  auxquéls  répondpient  des  fils  imper- 
ceptibles et  déliés ,  qui  partoient  des  doigts  et 
des  orteils  de  Kanoglou.  Elle  tiroit ,  et  à  Tins- 
tant  le  sénéchal  dressoit  etscejiloit  des  édits  rui- 
.tieux ,  ou  -prononçoit ,  à  la  iopange  de  la  fée  , 
i|n  éloge*  que  son  secrétaire  lui  sduflBloit  j  le 
ministre  de  la  guerre  çnvoyoitf  à  Farmée  dea 
allumettes  j  le  surintendant  d,es  finances  bâti^ 
soit  de^. maisons,  et  laissoit  mourir  de  faim 
^es  sol(Jal§  ;  ainsi  des  autres  pantins. 

Si  quelques  pantins  exécutpient  leurs  mou- 
vemens  de  mauvaise  grîaçe ,  B,e  levoient  pas 
assez  les ^  bras  ,  fléchissoîeiït  pas  assez  les 
jaipLbes  ,  ,la^  fée  rompoît  leurs  attaches  d'uft 
coup  d'arrii^rç-pfiain,  et  ils  devenoient  para- 
lytiques. Je  me  souviendrai  toujx)ur§  de  deux 
émiratrès-vaillans  qu^eUe  prit  en  gipgnon.,  en, 
•qui  demeurèrent  -pericîl^ .  dçs  bras  pendant 
.tQqte lem: Yie..  -, 

Le3  ûls  qiji  se  distribnoient  de  toutes  les 
;  parties  du,  coi>ps  de  K-Apoglou  ,  alioient  se 
'rendre;  des  distances  iipmei^ses ,  et  faisoient 
req^uer  se  reposer,}}?*  fond» du  Congo,  jus- 
;  quesrSi:Mc  lo«  cpi^s  du  J^çiiDçmugi,  des  armées 
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^de  pantins.  Q^uA^ùup  de  ficelle ,  nne  ville  s'as^ 
^iégeoit,  aiii^  Q»rroit  la  tiaBcliife ,  Von  bàttoit 
tjfêcbeijj'tphçiiii  se  pjfépacoit.à  <2aipituler} 
m^îf  il  $u&nrenoît*un  :second  coup  de  fieellë  y  et 
Jef  eu  de,  r:ârtiillei:ie  se  rallejitâssdit  ^  lé  s  altaqpies 
De  de  QO|i!âtHS9i€(ut.pluaâ^tQP lanterne. vigueur^' 
on.aTOV,oit  «tt.yêôoùîSidb^  la  jdftoç ,  la  divisioa 
.s'allutooit  fidltejtnoi  généraùx  ,^iiptis  étÎQBS 
.attîS^tiîiésvsûiTpris^ét  imltua^â  pku  couture,  l 
f  ,  Ger,  mteîi^fi^fe,  OQUV^las  n^attristbiqnt  ja- 
mais JCanoglou }  il  neile^  àppcçwit  .<ia/Q  qtfaad 
se*^)e^si  Jefr  wôieut  t)ubitaes>j  ét  la  fée  uê'les 
lui  laîsiiQijb  a»nbtiçer  que  ^«rr des  paulipa-qui 
poEtoieAt  Aotia  xm  fil.  à  l^xirêmibé  de  la  langue, 
et  qujf  w  disûient  que  ce  qu'iMui  plaiisoit^;90U$ 
peine  de  rdeffemr  mueta^ .  \:  ^ 

Une  autre  fois  nous  fûmes  tou3  chariSaéç^, 
noi^s^:wti*es  jejiiaes  fous,  d'une. aventu^ijui 
.  scandalisa  amèFemeut  les  dévots.  Les  femmes 
se  mixéut  à  faire  dès  cuftûtje^,  et  àmarcbm: 
la  tête  en  y  les  pieds;ën  Tâir  ,  et  lesimains 
dai)S  rieurs  rhulçs.  .  .  r  .1 ,  .  . 

,  Cela,  dérouta  d'abwd,  toutes  les  coànois- 
sances^  et  il  fallut  étudieir,  les  nouvelles  phy- 
si()nQîîlie6^  On  en  négligea  b^a^ucoup,  qu'on 
ce^sa  $le.  trouver  aimables  lorsqu'elles  se  mour 
trèf^ntj;^  d'ajutres,  dont  on  n'ayoit  ^anuds jrien 
^dit  5  gagnèrent  in^mçagjgijt  à  se  faire  conne£trév 
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Les  japons  et  les  robes  tomlsiât  smr  les  yeux , 
on  risquoît  à  s'égaurer  oa  à  faire  de  faux  pasj 
c'est  ponrquôi  on  raccourcit  1^  uns  y  et  Tea 
Ouvrit  les  autres.  Telle  est  Torigine  des  juf^oûà 
courts  etdesfobesouvertes.  QtUmdks femmes 
'se  retournèrent  sur  léiurs  pi^ds^  èlîw  <xn»Béf>- 
vèrent  cette  partie  deleurhabilletmetitv'coiiifliè 
elle  étoit  ;  et  si  Ton  considèrer  bien  les  jii^iss 
de  nos  dames ,  on  s'apperce  vra  Fadlen^ent  qu'ils 
n'ont  point  été  faits  pour  être^otléé?  comme 
on  les  porté  «ujourd'hui»      r  . 

Toute  mode  ^i  n'^aurà  qu'un  but  ^  {Mè^efô 
promptement.  Pour  durer ,  il  faut  qu'elle  sok 
au  moins  à  detbxfinè*  On  trouva  dans  le  mên^ 
t^tiips  le  secret  de  scutenit  la  gorge  en  éessckë, 
et  Ton  s'en  sert  aujourd'hui  pour  la  souteâit 
en  dessous.  ■ 

Les  détôte^ ,  surprimes  de  se  irôuvW  la  tête 
'en  bas  et  les  jambes  en  Tair^  ^  côUVtir^ût  d'a- 
bord avec  léurs  mains  j  mais  cetteattention  letir 
faisoit  petd^e  l^èquilibipei,  et  trébucher  lourde- 
ment. De  l'avis  des  bramine^ ,  elles  noiièrèôt 
-dansla  suite  leurs  jtipons  mt  leurs  jambes  avec 
^  petits  rubans  lioirs,  Le«  femmes»  du  monde 
4rcwrèrettt  oetex^xlietït  ridicule ,  et  publiè- 
que  cek  gêîictti  la  respiration,  et  doA- 
noit  d^s  VàpewJ^.  Cé  prodige  eut  des  suites 
heureuses  5  il  0€<^^sio«inâ  beâucèup  de  md- 
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nages ,  ou  de  ce  qui  y  res8e?mble ,  et  une  foula 
de  conversions.  Pontes  celles  qui  avoient  les 
fesses  laides,  se  jetèrent  à  corps  perdu  dans 
4a  dévotion  ,  et  prirent  des  petits  rubans  noirs* 
Quatre  irnssions  de  bramines  n^en  auroient  pas 
tant  fait. 

.  Noiis  sortions  à  peine  de  cette  épreuve,  que 
nous  en  subîmes  une  autre  moins  générale  i 
mais  non  moins  instmctive.  Les  jeunes  filles  9 
depuis  Page  de  treize  ans  jusqu^à  dix-huit,  dix- 
neuf,  vingt  et  par-delà ,  se  levèrent  un  beaw 
matin  le  doigt  du  milieu  pris  ,  devine»  où ,  ma- 
dame^ dit  Sélim  à  la  favorite!  Ce  n^étoit  ni  dans 
la  bouche ,  ni  dans  Toreille ,  ni  à  la  turque.  On 
soupçonna  leur  maladie  ,  et  Von  courut  au 
remède.  C^est  depuis  ce  temps  ,  que  nous 
3ommes  dans  l'usage  de  marier  dés  enfans  à 
qui  l'on  devroit  donner  des  poupées. 

Autre  bénédiction  :  la  cour  de  Kanoglou 
aboadoit  en  petits-maîtres  »  et  j'avois  l'hon- 
neur d'en  être.  Un  jour  que  je  les  entre^ 
tenais  des  jeunes  seigneur»  français ,  je  m'ap^ 
perçus  que  nos  épaules  s'élevoknt  et  deve- 
xioient  plus  hautes  que  nos  têtes  j  mais  ce 
ne  fut  pas  *tout  :  sur  -  le  -  champ  nous  nous 
mîmes  à  pirouetter,  sur  un  talon.  Bt  qu'y 
avoit'H  de  rare  en  cela ,  demanda  la  favorite? 
Rien ,  madame ,  lui  répondit  Sélim',  sinon  que 
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la  première  métamorphose  est  Forigme  des 
gros  dos ,  si  fort  à  la  mode  dans  votre  enfance; 
et  la  seconde,  celle  des  persifflenrs,  dont  le 
règne  n'est  pas  encore  passé.  On  commen- 
çoit  alors ,  comme  aujourd'hui ,  à  quelqu^un 
un  discours  ,  qu'on  alloit  en  pirouettant  con- 
tinuer à  un  autre,  et  finir  à  un  troisième ,  pour 
qui  il  devenoit  moitié  obscur,. moitié  imper- 
tinent. 

Une  autre  fois,  nous  nous  trouvâmes  tous  la 
vue  basse  j  il  fallut  recourir  à  Bien  :  le  coqtiin 
nous  fit  des  lorgnettes  ,  qu'il  nous  vendoit  dix 
sequins,  et  dont  nous  continuâmes  de  nous  ser- 
vir ,  même  après  que  nous  eûmes  recôuvré  la 
vue.  De-là  viennent ,  madame  ,  les  lorgnettes 
d'opéra. 

Je  ne  sais  ce  que  les  femmes  galantes  firent^ 
à  -  peu  -  près  dans  ce  temps  à  Cucufa  j  mais 
il  se  vengea  d'elles  cruellement.  À  la  fin  d'une 
année ,  dont  elles  avoient  passé  les  nuits  au 
bal,  à  table  èt  au  jeu  ,  et  les  jours  dans 
leurs  équipages ,  ou  entre  les  bras  de  leurs 
amans ,  elles  furent  tout  étonnées  de  se  trou- 
ver laides.  L'une  étoit  noire  comme  une  taupe, 
l'autre  couperosée  j  celle-ci  pâle  et  maigre , 
celle-là  jaunâtre  et  ridée.  Il  fallût  pallier  ce 
funeste  enchantement,  et  nos  chimistes  dé- 
couvrirent le  blanc  ^  le  rouge ,  les  pommades. 


Digitized  by 


INDISCRETS,  383 

les  eaux ,  les  mouchoirs  de  Vénus ,  le  lait  vir- 
ginal ,  les  mouches ,  et  iliille  autres  secrets 
dont  elles  usèrent ,  pout  cesser  d^être  laides 
et  devenir  hideuses.  Cucufa  les  tenoit  sous 
cette  malédiction  ,  lorsque  Erguebzed  ,  qui  ^ 
aimoit  les  belles  personnes  ,  intercéda  pour 
elljBS.  Le  génie  fit  ce  qu^il  put  j  mais  le  charme 
avoit  été  si  puissant ,  qu^il  né  put  le  lever 
qu'imparfaitement ,  et  les  femmes  de  cour  res- 
tèrent telles  que  vous  les  voyez  encore. 

En  fut-il  de  même  des  hommes ,  demanda 
Mîrzoza?  Non,  madame,  répondit  Sélimj  ils 
durèrent  les  uns  plus ,  les  autres  moins  :  les 
épaules  hautes  s'affaissèrent  peu  à  peu,  on 
se  redressa  j  et  de  crainte  de  passer  pour  gros 
dos ,  on  porta  la  tête  auvent ,  et  l'on  minauda. 
On  continua  de  pirouetter,  et  l'on  pirouette 
encore  aujourd'hui.  Entamez  une  conversa-  ^ 
lion  sérieuse  ou  sensée  en  présence  d'un  jeûne 
seigneur  du  bel  air ,  et  zeste ,  vous  le  Ver- 
rez s'écarter  de  vous  en  faisant  le  moulinet , 
pour  aller  marmotter  une  parodie  à  quelqu'un 
qui  lui  demande  des  nouvelles  de  la  guerre  ou 
de  sa  santé ,  ou  lui  chuchoter  à  l'oreille  qu'il 
a  soupé  la  veille  avec  la  Rabon  ,  que  c'est  une 
fille  adorable  j  qu'il  paroît  un  roman  nouveau; 
qu'il  en  a  lu  quelques  pages  j  que  c'est  du 
beau,  mais  du  grand  beauj  et  puis  zeste  ,  des 
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pirouettes  yèrs  une  femme  à  qui  il  demande 
si  elle  a  vu  le  nouvel  opéra  ,  et  à  qui  il  répond 
que  la  DangeviUe  a  fait  à  ravir. 

Mirzoza  trouva  ces  isdicules  assez  pAaîsans  ^ 
et  demanda  à  Sélim  s^il  les  avoit  eus.  «  Com- 
j)  ment ,  madame  y  reprit  le  vieux  courtisan  ; 
y>  étoit-il  perotts  de  ne  les  pas  avoir,  sans  pas* 
D  ser  pour  un  homme  de  l'autre  monde?  Je  fis 
»  le  gros  dos ,  je  me  redressai  >  je  minaudai, 
»  je  lorgnai,  je  pirouettai,  je  persifflai  comme 
D  un  autre  j  et  tous  les  efforts  de  nion  jugement 
»  se  réduisirent  à  prendre  ces  travers  des  pre- 
»  miers ,  et  à  n^être  pas  des  derniers  à  m^en 
D  défaire  ».  Sélim  en  étoit  la,  lorsque  Mango- 
gul  parut.  Uauieur  africain  ne  nous  apprend 
ni  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  ni  ce  qui  Favoit  oc- 
cupé pendant  le  chapitre  précédent.  Apparem* 
ment  qu'il  est  permis  aux  princes  du  Congo 
de  faire  des  actions  indifférentes ,  de  dire  quel- 
quefois des  misères ,  et  de  ressembler  aux  au- 
tres honunes,  dont  une  grande  partie  de  la 
vie  se  consume  à  des  riens ,  ou  à  des  choses  qui 
ne  méditent  pas  d'être  sues. 
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.    C      A  P  I  T  R  E   L  L 
f^ingt'hmtième  e^sai  de  Vanneau. 
O  I-  y  M  P  I  A. 

Madame^  réjouissez-vous ,  dit  Mangogul 
en  entrant  chez  la  favorite.  Je  vous  apporte 
une  nouvelle  agréable.  Les  bijoux  sont  de  pe- 
tits fous  qui  ne  savent  ce  qu'ils  disent.  La  ba- 
gue de  Cucufa  peut  les  faire  parler ,  mais  non 
leur  arracher  la  vérité.  Et  comment  votre  hau- 
tesse  les  a-t-elle  surpris  en  mensonge,  de- 
manda la  favorite  ?  Vous  Pallez  savoir ,  répon- 
dit le  sultan,  Sélim  vous  avoit  promis  toutes 
ses  aventures ,  et  vous  ne  doutez  point  qu'il 
ne  vous  ait  tenu  parole.  Eh  bien  !  je  viens  de 
consulter  un  bijou  qui  Faccuse  d'une  méchan- 
ceté qu'il  ne  vous  a  pas  confessée ,  qu'assuré- 
ment il  n'a  point  eue ,  et  qui  même  n^est  pas 
de  son  caractère.  Tyranniser  UHe  jolie  femme, 
la  mettre  ^  contribution  sous  peine  d'exécu- 
tion miUtaire  ,  reconnoissez-vous  là  Sélim  ? 

Eh]  pourquoi  non ,  seigneur ,  répliqua  la  fa- 
vorite ?  Il  n'y  a  point  de  malice  dont  Sélim  n^aiç 
été  capable  j  et  s'il  a  tu  l'aventure  que  vou$ 
avez  découverte,  c'est  peut-être  qu'il  s'est 
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réconcilié  avec  ce  bijou,  qu'ils  sont  bien  en- 
semble ,  et  qu'il  a  cru  pouvoir  me  /dérober 
une  peccadille,  sans  manquer  à  sa  promesse. 

La  fausseté  perpétuelle  de  vos  conjectures , 
lui  répondit  Mangogul  ^  auroit  dû  vous  guérir 
3e  la  maladie  d'en  faire.  Ce  n'est  point  du  tout 
ce  que  vous  imaginez;  c'est  ime  extravagance 
de  la  première  jeunesse  de  Sélim.  Il  s'agit 
d'une  de  ces  fenurves  dont  on  tire  parti  dans 
la  minute ,  et  qu'on  ne  conserve  point. 

Madame ,  dit  Séîim  à  la  favorite  ,  j'ai  beau 
m'examiner  ,  je  ne  me  rappelle  plus  rien  ,  et  je 
me  sens  à  présent  la  conscience  tout-à-fait  pure. 

Olympia ,  dit  Mangogul....  Ah  !  prince ,  in-, 
lerrompit  Sélim ,  je  sais  ce  que  c'est  :  cette 
historiette  est  si  vieille ,  qu'il  n'est  pas  éton- 
nant qii'elle  jne  soit  échappée. 

Olympia ,  reprit  Mangogul ,  fenmie  du  pre- 
mier caissier  du  Hasna>  s'étoit  coëfiee  d'un 
jeune  officier,  capitaine  dans  le  régiment  de 
SéKm.  Un  matin  son  amant  vint  tout  éperdu, 
lui  annoncer  les  ordres  donnés  à  tous  les  mi- 
litaires de  partir,  et  de  joindre  leurs  corps. 
Mop  aïeul  Kanoglou  avoit  résolu  cette  année 
d'ouvrir  la  caînpagne  de  bonne  heure  ;  et  un 
projet  admirable  qu'il  avoit  formé ,  n'échoua 
€pie  par  la  publicité  des  ordres.  Les  politiques 
ei  frondèrent,  les  fenunes  en  maudirent: 
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chacain  avoit  ses  raisons*  Je  vous  ai  dit  cellés 
d'Olympia.  Cette  femme  prit  le  parti  de  voir 
Sélim ,  et  d'empêcher ,  s'il  étoit  possible ,  le 
départ  de  Gabalis  :  c'étoit  le  nom  de  son  amant. 
Sélim  passoit  déjà  pour  un  homme  dangereux. 
Olympia  crut  qu'il  convenoit  de  se  faire  es- 
corter j  et  deux  de  ses  amies ,  femmes  aussi 
jolies  qu'elle  ^  s'offrirent  à  l'accompagner.  Sé- 
lim étoit  dans  son  hôtel  lorsqu'elles  arrivèrent. 
Il  reçut  Olympia ,  car  elle  parut  seule ,  avec 
cette  pplitesse  aisée  que  vous  lui  connoissez  , 
et  s'informa  de  ce  qui  lui  attiroit  une  si  belle 
visite.  Monsieur ,  lui  cjit  Olympia  ,  je  m'inté- 
resse pour  Gabalis  j  il  a  des  affaires  importan- 
tes qui  rendent  sa  présence  nécessaire  à  Brama, 
et  )e  viena  vous  demander  un  congé  de  sémestre. 

Un  congé  de  sémestre ,  madame  ?  Vous  n^y 
pensez  pas,  lui  répondit  Sélim  j  les  ordres  du 
sultan  sont  précis  :  je  suis  au  désespoir  de 
ne  pouvoir  me  faire  auprès  de  vous  un  mé- 
rite d'une  grâce  qui  me  perdroit  infaillible- 
ment. Nouvellesinstancesdela  part  d'Olympia. 
Nouveaux  refus  de  la  part  de  Sélim.  Le  visir 
m'a  promis  que  je  serois  compris  dans  la  pro- 
motion prochaine.  Pouvez- vous  exiger,  ma- 
dame ,  que  je  me  noie  pour  vous  obliger  ?.;.. 
Et  non ,  monsieur,  vous  ne  vous  noierez  point, 
et  vous  m'obligerez....  Madame ,  cela  n'est  pas 
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possiUe  î  mais  si  vous  voyiez  le  visir..».  Ah  ! 
monsieur,  à  qui  me  renvoyez- vous  là?  Cet 
honune  n'a  jamais  rien  fait  pour  les  dames. ... 
J'ai  beau  rêver,  car  je  serois  comblé  de  vous 
rendre  service,  et  je  n'y  vois  plus  qu'un  moyen. 
Et  quel  est-il ,  demanda  vivement  Olympia  ?.-.. 
Votre  dessein,  répondit  Sélim,  seroit  de  ren- 
dre Gabalis  heureux  pour  six  mois  ;  mais,  ma- 
dame, ne  pourriez  -  vous  pas  disposer  d'an 
quart^d'heure  des  plaisirs  que  vous  lui  desti- 
nez? Olympia  le  comprit  à  merveille,  rougit, 
bégaya ,  et  finit  par  se  récrier  sur  la  dureté  de 
la  proposition.  N'en  parlons  plus ,  madame , 
reprit  le  colonel  d'un  air  froid ,  Gabalis  par- 
tira }  il  faut  que  le  service  du  prince  se  fasse. 
J'aurois  pu  prendre  sur  moi  quelque  chose , 
mais  vous  ne  vous  prêtez  à  rien.  Au  moins , 
madame ,  si  Gabalis  part ,  c'est  vous  qui  le  vou- 
lez. Moi,  s'écria  vivement  Olympia;  ah!  mon- 
sieur ,  expédiez  prompt ement  sa  patente ,  et 
qu'il  reste.  Les  préliminaires  essentiels  du 
tr£uté  furent  ratifiés  sur  un  sopha ,  et  la  dame 
croyoit  pour  le  coup  tenir  Gabalis;  lorsque  le 
traître  que  vous  voyet>  s'avisa^  comme  par 
réminiscence  >  de  lui  demander  ce  que  c'étoit 
que  les  deux  dames  qui  l'avoient  accompa- 
gnée ,  et  qu'elle  avoit  laissées  dans  l'apparte- 
ment voisin.  Ce  sont  deux  de  mes  intimes , 
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répondît  Olympia  i  et  de  Gabalis  aussi ,  ajouta- 
Sélim  j  il  n^en  faat  pas  douter.  Cela  supposé , 
je  ne  croîs  pas  qu'elles  refusent  d'acquitter- 
chacune  uutiers  des  droits  du  traité.  Oui,  cela 
mè  paroît  j^ste^  je  yous:  laisse,  madame  ,  lé 
soin  de  les  y  disposer.  En  vérité  ,  monsieur ,  hiî' 
répondit  Olympii,  vous  êtes  ètxange.  Je  vous 
proteste  qiùe  ce>s;  dames  n'ont  nulle  prétention 
è  Gabali3  j  mais  pour  les  tirer  et  sortir  moi— 
même  4'efldbarraft ,  si  vous ^mne  trouvez  bonne,' 
je  tâcherair^'acqYiitterla  lettare-de- change  que 
vous  lii^2  sûr  elles.  Sélkn  acae(pta  Vxx&e:^ 
Olympia  fit  honneur  à  sa  parole  ,.et  voilà  y  ma- 
dame ,  Ce  q^ue  Sélim  anaroit  du  vousapprisndée. 

Je  l$iî  pardonne ,  dit  la  jfiEiyorite'}c01ijFBipia^ 
n'étoit  pas  asses»  bornie*  à  connoître ,  pour  x^b 
je  lui  fesse  un  procès  de  l'asroir  oubliée.  Je  ne 
sais  où  vous  allez  déterrer  ces  iemmeatlà:  en 
vérité  ,.prince,  vous  avez  toute  la  bânduiie: 
d'un  homme  qui  n'a  nulle  envie  de  pjeapdre  ua' 
château.  ,  :  ;    ^    -         -  '  ' 

Madame ,  it  me  semble  que  veùs  ÉVM^biea 
changé  d'avis  depuis  q^ielques  joufs,  'lui  té- 
pqndit  Mangbgul  :  faîtes-moi  la  graee  -dcr  vousr 
rappeler  qi^el  est  le  premier  essai  de  ma  b^gue 
que  je  vous  proposai,  et  vous  verrez  qu'il  n'a 
pas  dépende  de  moi  de  perdre  plutôt.  .    ,  „ 

Oai ,  reprit  la  sultane ,  je  sais  que  voua  rx^a,^ 
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Te%  juré  (pie  je  serois  exceptée  du  nombre  des 
bi)oax  parlans  ,  et  qne  d^mîs  ce  temps  tous  ne 
▼cm&  êtes  adressé  qa'à  des  femmes  décmées  ;  à 
une  Anmite ,  une .  Zobéide ,  Une  Thélis ,  une 
Zulique^  dont  la  réputation  étoit  ^escpie  dé^ 
ciblée. 

Je  conviens ,  dit  Man^^c^nl^qu^il  eut  été  ridi- 
cule de  compter  sur  cesb^oux  :  mais  fànte  d^atK 
très  9  il  a  bien  fallu  s^esi  tenir  à  ceux-là.  Je  Vous 
Vai  dit  i  et  jeorousfe  r^iète ,  bonne  compa- 
gnie en  fait  de  bijoilX  est  plus  rare  que  vous  ne 
pensez ,  et  sr  vous  ne  vous  déterminer  à  gagner 
vcais-même...*  -'^  ' 

.Moi~^  iatemompit  vivement  Mirzo^a  y  je  n'au- 
raiu  jamais -de  châtie  a»  iiè  ma  vie,  si  pour  en 
un ,  il  faût  en  renir  lé.  Un  bijw  {)àriant  ! 
fidoxic  !  cela  est'dîûbe  indéoence....  Prince, 
eu  un  - mot  V  vous  saveî?  mes  raik)ns ,  et  ô^est 
très  sérieusement  ^ue  je  vous- réitère  mes 
menaces.  .    t  • 

Maison  ne  vous  plaignez  plus  de  mes  essais, 
oudu'nïùîns  indiquiez-nous  à  qui  vous  préten- 
dez que  noms>  ayons  recours  j  car  je'euîs  déses- 
péré (pie  eelaûe  finisse  point.  Des  bijoux  liber- 
tins ^  et  puis  quoi  encore ,  des  bijoux  libertins , 
et  toujours  des  bijoux  lîbertiils. 

J^ai  grande  confiante,  répondit  Mirzoza, 
dauft  lé»  bijou  d'Eglé ,  et  j^attcnds  avec  impa- 
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tîence  la  fin  des  quinze  jours  que  vous  m^avez 
demandés. 

Madame ,  reprît  Mangogul ,  ils  expirèrent 
Her  ;  et  tandis  que  Sélim  vous  faîsoit  des  pon- 
tes de  la  vieille  cour  y  f  apprenois  du  bijou 
d^Eglé ,  que ,  grâce  à  la  mauvaise  humeur  de 
(Célébi ,  et  aux  assiduités  d^  Almanzor ,  sa  maî- 
tresse ne  Vouô  est  bonne  à  rien. 

Ah  i  prince  ,  que  me  dites-vous  là  ,  s'écria 
la  favorite  ?  C^est  un  fait ,  reprit  le  sultan  ;  je 
yous  r%âlerai  dé  cette  histoire  une  autre  fois  : 
mais  ea  attendant^  cherchez  une  autre  corde 
è;  Votre  arc.  - 
-  Eglé.^  lâ  vertueuse  Eglé  y  s'est  enfin  démen* 
tie,  dîsoît  la  favorite  surprime  I  en  vérité  ,  je 
n'en  reviens  pas. 

Vous  voilà  tôute  4ésoïieBtée  ,  reprit  M^n- 
gôgul  y  et  vous  nesâvez  plus  où  donner  de  la 
tête. 

Ce  n'est  pas  cela ,  répondit  la  favorite  ;  mais 
je;your.a^oue.  que  je^somptois  beaucoup  sur 
Eglé  •  Il  nîy  faut  plu^pqnaer ,  ajputa  Mangogul  j 
dit es-tîous  seulement  $i  c'éloit  la  sçule  femme 
sage  que  vous  coimus^ies^?'    ,  , .    ■  . 

Non  ^  prince ,  il  y  en  a  cent  autres  y  et  des 
ftfmmes  éimables  <|ue  jè  vais  vous  nommer^ 
repartît  Mirs&oza»  Je  vom^  réponds  c<»îMne  de 
«obi^niêine^  (fert..  de....        ^  . 
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^  Mirzoza  s'arrêta  tout  court ,  sans  avoir  arti- 
culé le  nom  d'une  seule.  Sélim  ne  put  s'em- 
pêcher de  sourire  ,  et  le  sultan  d'éclater  de 
rembarras  de  la  favorite ,  qui  connoissoit  tant 
de  femmes  sages  ,  et  qui  ne  s'en  rappeloit 
aucune. 

Mirzoza  piquée ,  se  tourna  du  côté  de  Sélim, 
et  lui  dit  :  Mais,  Sélim,  aidez-moi  donc,  vous 
qui  vous  y  connoissez.  Prince,  ajouta- 1- elle, 
en  portant  la  parole  au  sultan ,  adressez-vous 
à....  Qui  dirai- je?  Sélim >  aidez  -  moi  donc.  A 
Mirzoza,  continua  Sélim.  Vous  me  faites  très- 
mal  votre  cour,  reprit  la  favorite.  Je  ne  crains 
pas  l'épreuve ,  mais  je  l'ai  en  aversion.  Nom- 
mez-en vite  une  autre ,  si  vous  voulea  que  je 
vous  pardonne. 

On  pourroit ,  dît  Sélim ,  voir  si  Zaïde  a  trouvé 
la  réalité  de  l'amant  idéal "tju'elle  &'est  figuré, 
et  auquel  elle  comparoit  jadis  tous  ceux  qui 
lui  faisoient  la  eoùr.' 

Zaïde,  reprit  Matigôgul,  je  yoWB  avoue  que 
cette  femme  eét  a«ëéx  prqpre  à  me  faire  per- 
dre. Cest',  ajouta  là  favorite, peut* être  la 
seule  dont  la  prude  Arôinoé  et  le  fat  Joûéki^ent 
épargné  la  réputation.  .         .  - 

\  Cela  est  fort ,  dit  Mangogul  j  maSs^Fessai  dé 
ma  bague  vaut  encore  mieux.- Altàas  ilroit  à 
son  bijou  î  cet  oracle  est  plus  sâi^  c^  celui  da 


Digitized  by 


IlSrDlSCRETS. 

Calohas.  Comment ,  ajouta  la  favorite  ,  en 
riant,  vous  possédez  votre  Racine,  comme  un 
acteur. 

CHAPITRE  LIL 

J^ingt  -  nêuidème  essai  dè  Vanneau. 
ZULEIMAN  É  T   Z  A  I  D  E. 

Mangoguî.,  sans  répondre  à  plaisanterie 
de  la  favorite ,  sortit  sur-le-champ ,  et  se  rendit 
chez  21aïde.  Il  la  trouva  retirée  dans  un  cabi- 
net ,  vis-à-vis  d'une  petite  table ,  sur  laquelle 
ilapperçut  des  letti^es^  un  portrait,  quelques 
bagatelles  éparses  qui  venoient  d'un  amant 
chéri,  comme  il  étoit  fecile  de  le  présumer 
au  cas  qu^elle  en  faisoit^  Elle  écrivoit,  des lar* 
mies  lui  couloient  des  yeux  et  mouilloient  son 
papi«r.  Elle  baisoit  avec  transport  le  portrait,^ 
ouvrait  lea  lettres^  écrivent  quelques  mots, 
revenoit  au  portrait,  ^e  précîpitoit  aur  les  ba- 
gatelleô  dqnt  j'ai  parlé,  et  les  pressoit  contre 
sonsein, 

ç  Le  -sulta^  fut  dans  un  étonnement  incroyja* 
ble  j  il  n'avoit  jamais  vu  de  fmmes  tendres  que 
la  favorite  et  Z^ïde.  Use  cjroyoit  dméde  Mir- 
zpîa  j  mai^  î^aïde  n^àimoit-elle  pas  davantage 
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Zuleïman?  Et  ces  deux  amans  n^étoîent-îîs 
point  les  seuls  vrais  amans  du  Congo  ? 

Les  latines  que  Zaïde  versoit  en  écrivant, 
n'étcnent  point  des  larmes  de  tristesse.  L^amour 
les  lui  faisoit  répandre.  Et  dans  ce  moment  un 
sentiment  délicieux  qui  naissoît  de  la  certitude 
de  posséder  le  oœur  de  Zuleïman,  étoit  le  seul 
qui  Taffectât.  <(  Cli«r  Zuleïman,  s^écrioit-elle, 
»  que  j  e  t'aime  !  que  tu  m^^s  vh^v  !  que^tu  m^oc- 
))  cupes  agréablement  !  Dans  les  instans  ou 
»  Zaïde  n^a  point  le  bonheur  .de  te  voir,  elle 
))  t^écrit  du  moins  combien  eUe  est  à  toi  :  loin 
»  de  Zuleïman  >  son  amour  tsl  Tunique  entre- 
^  tien  qui  lui  plaise  ))• 

Zaïde  en  étoit  là  de  sa  tendre  méditation, 
lorsque  MangoguI  diri^a  soir  anneau  sur  elle« 
A  Finstant  il  entendit  don  bî)ou  soupirer,  et 
répéter  Jes  premiera  m)ots  du  monologue  de  sa 
maîtresse.  «  Cher  Zuleïman  ^  que  je  Vaimel 
»  que;  tu  m'es  cher  1  que  tu  m'occupes  agréa- 
is blement  »  J  Le  tcmt  et  le  bijou  de  Zaïde 
étoient  trop  obien  d'accord  pour  varier  dans 
leùrs  discours.  21aïde  fut  d'aboçdsurprise }  mais 
elle  étoit  si  sûre  que  son  bijou  ne  dirmt  rien 
que  Zuleïman  ne  pût  entendre  avec  plaisir^ 
qti'èîle  désira  sa  présence/  ^  . 

MangoguI  réitérà  son'  essai ,  et  le  bijou  de 
Zaïde  répéta  d'tine  voixiebuce  etteiidre:  wZu- 
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»  leïman,  cher  Zuleïman,  que  je  t^aime!  que 
»  tu  m*es  cher  »! 

'Zuleïmati,  s'écria  le  sultan,  est  le  mortel  le 
plus  fortuné  de  riibn  empire.  Quittons  ces  lieux 
eù  Fimage  d^un  bonheur  plus  grand  que  le 
mien  sfe  présente  à  mes  yeux  et  m'afflige.  Il 
sortit  aussi-tôt ,  et  porta  chez  là  favorite  un  air 
inquiet  et  rêveur.  «Prince,  qu'avez-vous,  lui 
))  demanda- t-elle ,  vous  ne  me  dites  rien  de 
iî>  Zaïdè..,)) ?Zaïde ,  madame , répondit  Mango^ 
gui,  es! une  femme  adorable!  Elle  aime  comme 
on  n'a  ja'mai's  tiimé.,..  a  Tant  pià  pour  elle, 
»  repaflit  Mirzôza...  )).  Que  ditës- vous ,  reprit 
le  sultan?...  «  Je  dis ,  répondit  favorite ,  que 
»  Kermadès  est  ûn  des  maussades  personnages 
Ifr  du -Congo;  que  l'intérêt  et  l'autorité  de^  pa- 
^)  rens  ont  fait  ce  mariage-là  ,  et  que  jamais 
)>  époux  n^oht  été  plus  dépareilléô  que  Kerma- 
D  dès  éf  Zarder/.  w.  Eh  l  madame ,  reprit  Man- 
gogul,'ce  n'est  pas  son  époux  qùMle  aime..,. 
Et  qui  donc  ^  demanda  Mit zoza?...  C'est  Zuleï- 
man ,  répotidît  Mangogul....  «  Adieu  donc  les 
^>  porcelaines  et  le  petit  sapajou ,  ajôuta  la  sul- 
»  tane....  ».  Ah  î  disoit  tout  bas  Mangogul , 
€ette  Zaïde  'm'a  frappé  j  elle  the  sliit  j  elle  in'ob- 
sédej  il  faut  absolument  que  je  la  reVôie.  Mir'- 
2Ôzà  l'i9terrompit  par  quelques  questions  aux- 
quelles il  répondit  des  rtiôno^yllabes.  Il  refu^sa 
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un  piquet  qu'elle  lui  proposa ,  se  plaignit  d^un 
mal  de  tête  qu'il  n'avoit  point ,  se  rietira  dans 
son  appartement ,  se  coucha  sans  souper  ce 
qui  ne  lui  étoit  arrivé  de  sa  vie,  et.ne  dormit 
point.  Les  charmes  et  la  tendresse  de  Zaïde, 
les  qualités  elle  bonheur  de  Zuleïm^n  le  tour- 
mentèrent toute  la  nuit. 

On  pense  bien  qu'il  n'eut  aujourd'hui  rien  à 
faire  de  plus  pressé  que  de  retourner  chez 
Zaïdej  il  sortit  de  son  palais  sans  avoir  fait  de- 
mander des  nouvellets  de  Mirzozajily  man-*- 
quoit  pour  la  première  fois.  Il  trouva  Zaïde 

'  dans  le  cabinet  de  la  veille.  Zuleïman  y  étoit 
avec  elle.  U  teeoit  les  mains -de>  sa  maîtresse 
dans  les  siennes,  et  il  avoit  les  yeux  fixés  sur 
les  siens:  Z^ïde  penchée  sur  ses  genoux,  laur 
çoit  à  Zuleïman  des  regards  animés  de  la  pas- 
sion la  plus  vive*  Us  gardèrent  quelque  temps 
cette  situation  i  mais  cédant  au.  mêmev  instant 
à  la  violence  de  leurs  désira,  ils  se  précipitè- 
rent çntre  les  bras  l'un  de  l'autre ,  et  se  serrè- 
rent forteme^it.  Le  silence  profond  qui  jusqu'a- 
lors avoit  régné-  autour  d'eux  y  fut  troublé  par 

'  leurs  soupirs,,  le  bruit  de  lei^vs  baisers,  et  quel- 
ques moft  inartici^lés  qui  leur  échappoient.,,. 
Vous  m'ainacz  ! ...  Je  vous  adore  ! ...  M'aimerez,- 
vous  toujours  ?...  Ah  !  le  dernier  soupir  de  ma 
vie  sera  pour  Zaïde.... 
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Mangogul  accablé  de  tristesse ,  se  renversa 
dans  un  fauteuil  et  se  mit  la  maiii  sur  les  yeux. 
Il  craignit  de  voir  des  choses  qu'on  imagine 
bien ,  et  qui  ne  furei^t  point....  Après  un  silence 
de  quelques  momens  :  Ah  !  cher  et  tendre 
amant,  que  ne  vous  ai- je  toujours  éprouvé  tel 
que  vous  êtes  à  présent,  dit  Zaïde!  Je  ne  vous 
en  aimerois  pas  moins,  et  je  n'aurois  aucun  re- 
proche 9.  me  faire....  Mais  tu  pleures^  cher 
Zuleïman.  Viens ,  cher  et  tendre  amant ,  viens, 
que  j'essuye  tes  larmes.;,..  Zuleïman ,  vous  bais- 
ses les  yeuxj  qu^avez-vous?  Regardez -moi 
donc?...  Viens,  cher  ami,  viens ,  que  je  te  con- 
sole :  colle  tes  lèvres  sur  ma  bouche  j  inspire- 
moi  toname  j  reçois  la  mienne  :  suspens....  Ah! 
non....  non....  Zaïde  acheva  son  discours  par 
im  soupir  violent ,  e%  se  tut. 

L'auteur  africain  nous  apprend  que  cette 
scène  frappa  vivement  Mangogul,  qu'il  fonda 
quelques  espérances  sur  l'insuffisance  de  Zu- 
leïman j  et  qu'il  y  eut  des  propositions  secrètes 
portées  de  sa  part  à  Zaïde  qui  les  rejeta ,  et  ne 
s'en  fit  point  un  mérite  auprès  de  son  amant. 
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CHAPITRE    L  I  I  L 
U amour  platonique. 

((cMais  cette  Zaïde  est- elle  donc  unique  ? 
))  Mîrzoza  ne  lui  cède  en  rien  pour  les  char- 
»  mes ,  et  j^ai  mille  preuves  de  sa  tendresse  : 
»  je  veux  être  aimé  ,  je  le  suis ,  et  qui  m^a  dit 
»  que  Zuleïman  Fest  plus  que  moi?  Pétois  un 
»  fou  d^envier  le  bonheur  d^un  autre.  Non , 
»  personne  sous  le  ciel  n^est  plus  heureux 
»  que  Mangogul  ».  Ce  fût  ainsi  que  commen- 
cèrent les  remontrances  que  le  sultan  se  fit 
à  lui-même.  L'auteur  a  supprimé  le  reste  j  il 
se  contente  de  nous  avertir  que  le  prince  y  eut 
plus  d'égard  qu'à  celles  que  lui  présentoient 
ses  ministres ,  et  que  Zaïde  ne  lui  revint  plus 
dans  l'esprit. 

Une  de  ces  soirées  qu'il  étoit  fort  satisfait 
de  sa  maîtresse  ou  de  lui-même ,  il  proposa 
d'appeler  Sélim  et  de  s'égarer  un  peu  dans  les 
bosquets  du  jardin  du  sérail.  C'étoit  des  cabi- 
nets de  verdure  où ,  sans  témoins ,  l'on  pouvoit 
tout  dire  et  faire  bien  des  choses.  En  s'y  ache- 
minant ,  Mangogul  jeta  la  conversation  sur  les 
raisons  qu'on  a  d'aimer.  Mirzoza ,  montée  sur 
les  grands  principes  et  entêtée  d'idées  de  vertu 
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qui  ne  convenoient  assurément  ni  à  son  rang , 
ni  à  sa  figure  5  ni  à  son  âge,  soutenoit  que 
très-souvent  on  aimoit  pour  aimer,  et  que  des 
liaisons  commencées  par  le  rapport  des  carac- 
tères ,  soutenues  par  Testime ,  et  cimentée? 
par  la  confiance  ,  duroient  très-long-temps  et 
très-constamment ,  sans  qu^un  amant  prétendît 
à  des  faveurs ,  ni  qu^une  femme  fût  tentée  d'en 
accorder. 

Voilà  ,  madame  ,  répondit  le  sultan ,  comme 
les  romans  vous  ont  gâtée.  Vous  avez  vu  là  des 
héros  respectueux  et  des  princesses  vertueuses 
jusqu^à  la  sottise ,  et  vous  n^avez  pas  pensé  que 
ces  êtres  n'ont  jamais  existé  que  dans  la  tête 
des  auteurs.  Si  vous  demandiez  à  Sélim ,  qui 
sait  mieux  que  personne  le  catéchisme  de  Cy- 
thère ,  qu'est-ce  que  l'amour,  je  gagerois  bien 
qu'il  vous  rçpondroit  que  l^amour  n'est  autre 
chose  que.... 

Gageriez-vous ,  interrompit  la  sultane ,  que 
la  délicatesse  des  sentimens  est  une  chimère  p 
et  que  ,  sans  l'espoir  de  jouir ,  il  n'y  auroit  pas 
un  grain  d'amour  dans  le  monde  ?  En  vérité ,  il 
faudroit  que  vous  eussiez  bien  mauvaise  opi- 
nion du  cœur  humain. 

Aussi  fais-je ,  reprit  Mangogul  j  nos  vertus 
ne  sont  pas  plus  désintéressées  que  nos,  vices. 
Le  brave  poursuit  la  gloire  en  s'exposant  à  des 
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dangers  j  le  lâche  aime  le  repos  et  la  vie ,  et 
Famant  veut  jouir. 

Sélim,  se  rangeant  de  Tavis  du  sultan ,  ajouta 
que ,  si  deux  choses  arri^oient ,  Pamour  seroit 
banni  de  la  société  pour  n^y  plus  reparoître. 

Et  quelles  sont  ces  deux  choses,  demanda  la 
favorite  ?  C'est ,  répondit  Mangogul ,  si  vous 
et  moi ,  madame ,  et  tous  les  autres ,  venions 
à  perdre  ce  que  Tanzaï  et  Néadarné  retrou- 
vèrent en  rêvatit. 

Quoi  !  vous  croyer ,  interrompit  Mirzoza , 
que ,  sans  ces  misères-là ,  il  n'y  auroit  ni  estime , 
ni  confiance  entre  deux  personnes  de  différent  i 
sexes?  Une  femme  avec  des  talens ,  de  Vesprit 
et  des  grâces  ne  toucheroit  plus  ?  Un  homme 
avec  une  figure  aimable ,  un  beau  génie ,  im 
caractère  excellent,  ne  seroit  pas  écouté  ? 

Non ,  madame,  reprit  Mangogul j  car  que 
diroit-il,  s'il  vous  plaît? 

Mais  tout  plein  de  johes  choses  qu'on  auroit , 
ce  me  semble,  toujours  bien  du  plaisir  à  en- 
tendre ,  répondit  la  favorite. 

Remarquez  ^  madame ,  dit  Sélim ,  que  ces 
chôses  se  disent  tous  les  jours  sans  amour. 
Non ,  madame ,  non  j  j'ai  des  preuves  com- 
plètes que ,  sans  un  corps  bien  organisé^  point 
d'amôur.  Agénor,  le  plus  beau  garçon  du 
Congo ,  et  l'esprit  le  plus  délicat  de  la  cour ,  si 
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j^élois  femme ^  auroit  beau  m'étaler  sa  belle 
jambe ,  totirner  sur  moi  ses  grands  yeux  bleus , 
me  prodiguer  les  louanges  les  plus  fines ,  et  sé 
faire  valoir  partons  ses  avantages  ^  je  ne  lui 
âirois  qn^ttii  mot  j  et ,  s^il  ne  répondoit  ponc- 
tnellement  à  q©  môt  ^  f  aurois  potir  lut  toute 
Pestime  possible,  maia-je  ne  l'aimerois  point. 

Cela  est  positif,  ajouta  le  sultw  j  et  te  mot 
fcystérièux ,  vous  convieridàrez  de  sa  justesse 
ét  àe  sdiiftft#té^^  quand  on  aime  s  vous  dëVrî^ 
bieô  5  pour  Vôtre  instruction ,  vous  fairé  rëpétei? 
kl  conversation  d\in  bel-esprit  de  Bjaniàaveo 
uô  maîltq  à^écolej  vous  comprendriez^  tout- 
d*un-coup  cçimnent  le  bel-esprit ,  qui  souteM 
noit  vaCi^  thèse ,  convint  à  la  fiboi  qu^il  avoit 
<ort ,  queJson  .adverSïaire  raiponnoit  comme 
un  bijou.  Mais  Sélim  vous  dira  cela  5  c^^t  da 
Inique  j^  le  tiens. 

j  iJa  favorke  imagina  qii^un  coçte ,  que  Man- 
g0gul/  ne  lui  faisoit  pas ,  devbit  être  fort  gra- 
veleuse >  et  elle  entra  dans  undes  cabiwi&jsans 
le  deinan4er  à  âèliœ  ,  heureusement  pour  lui  j 
car ,  aveic  tout  Pesjprit  qu^il  avoit ,  il  eût  mai 
éatisËsât  la  curiosité  de  >la  favorite ,  ou.  fort 
aliarmé  sa  pudeur.  Mais  ppur  lui  donner  le 
change ,  et  éloigner  encore  davantage  Fhis-r  , 
toire  du  maître  d^école  ^  il  lui  raconta  celle  qqi 
suit: 

Bij.  indîsc.  C  c 
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M&dame ,  lui  dit  le  courtisan ,  dans  une  Vaste 
cqntrée ,  voisine  des  sources  du  Nil ,  vivoit  un 
jeuM  garçon ,  beau  comme  Famour.  Il  n'avoit 
pas  dix-huit  ans ,  que  toutes  les  filles  s'entre- 
disputèprent  son  ccçur ,  et  qu'il  n'y  avoit  guère 
de  femmes  qui  ne  l'eussent  aocepté  pour  amant* 
Né  avec  un  cœur  tendre ,  il  ^ima  si- tôt  qu'il  fut  . 
§ji  état  d'aimer. 

Un  jour  qu'il  asadstpit  dans  le  temideau  culte 
pufelic'de  la  grande  pagode  y  let  que ,  selon  le 
cérémonial  usité  y  il  étoit  en  .train  de  lui  faire 
les  dis^ssept  génuflexions  prescrites  par  la  Ipi , 
la  beauté  dont,  il  étoit  épris  vint  à  passer ^  et 
lui  lança  un  coup-d'œil  accompagnécd-un  sou- 
ris ,  qui  le  jetèrent  dans  une  telle  distraction , 
qu'iLperdit  l'équilibre ,  donna  du  n©*  en  terre  ^ 
scandalisa  tous  les  assistant  par  sa  chute ,  oublia 
le  nombre  des  génuflexions,  et  n'en  fit  que  seize. 
'  La^grande  pagode  ^irritée  de  l'ofiense  et  du 
scandale ,  le  punit  cruellement.  Hilaa,  c'étoit 
8dnnom>  le  pauvre Hilas  se  trouva  tout-à-coup' 
eiiflammé  des  désirs  les  plus  violens ,  et  privé , 
comme  sur  la  main,  du  moyen  de  les  satis-^  I 
faire.  Surpris  autânt  qu'attristé  d'une  perte  si  j 
grande ,  il  interrogea  la  pagode.  Tu.  né  te  rer- 
trouveras,  lui  répondit  -  elle  en  éternuanf, 
qu'entre  les  bras  d'une  femme  qui ,  connoi^ant 
ton  malheur ,  ne  t'en  aimera  pas  moins. 
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'  -La  présomption  e$t  as^ez  volontiers  com^ 
pagne  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Hilcts 
s^imaj^a  que  son  esprit  et.  les  grâces  de  sa 
peârsontiè  lui  g^gneroiient  biejitqt  un  cœur  dé- 
licat, qui  contenï.de  çe  qui  lui  restoii^  Pair 
metm%  -pour  lui-n^ême ,  et  ne  tarderoit  pas  à 
lui  restituer  ce  q^^l  a  voit  perdu.  Il  s^^dressa 
d'abord  à  celle  qui  avoit  été  lacaU$e  innocente 
de  son  «fortune.  G'étoît  ïine  jeune  perçpnne^ 
;vive  ^  Voluptueuse  et  coquette.  Hilas  Tadoroit , 
iben  olniBtiuîiirendiez-vaus,  où,  d'agaçeries  en 
agaceries,  oirle  oondùisit  jusqu'où  le  pauvre 
^arçoniie  put  janiais  aller  :;iLeut  beau  se  tour- 
ïhenter  et  chercher  entre  les  bras  de  sa  mai- 
ttessel'accamiplissement  dfîi  il^oracle  ,  rien  ne 
pinrut.;  QuanH  on  fut  ênaujré  d'attendre ,  09 
rajm^  plrnnip.tement ,  et  l'o^n  s'éloigna  de 
lui.  li^pisrde  l'avrntureij  .c'ejsît  que  la  petitç 
fedle  la  confia  â  une  de  se»  àmies ,  qui  ,r|)ar  dis-^ 
jcrétion  ,  ne  la? conta  qu'i  trçis  ou  quatrç  dea 
siennes  ^  xjmîen  fireht  un.  setaret  à  tant  d'autres^ 
qd^las,  déux:)0urs  au)?aWvant  la  Qoqueluckç 
de  toute»  fe3ffemmcs,  énifut  méprisé ,  montré 
âùi  dôîgt  ,^  regardé  comme  .un  monstre. 
" .  Le  malheureux  Hilas ,  décrié  dans  sa  patrie , 
çrit  le  pàrti  de'  vpyager ,  ft.de  qhercher  au  loin 
leremède  à  son  mal.  H  rendit  incognito  ^t 
•sans  suite  àla  CQur  c^el'empçreur  des^bygsins» 


V 
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On  s'y  coëffa  d'abord  du  jeune  étranger,  ce 
fut  à  qui  Fauroit  ;  mais  le  prudent  Hilas  éyitu 
des  engagemens ,  où  il  craignoit  d'autant  plus 
de  ne  pas  trouver  son  compter;,  qu'il  étoit  pïos 
certain  que  les  femmes  qui  le  poursuiiroient  nè 
trouveroienl  point  le  leur  avec  lui.  Moisadmi*!^ 
rez  la  pénétration  du  sexe  !  un  garçon  si  jeune, 
si  sage  et  si  beau ,  disoit-ou ,  cela  est  prodi- 
gieux; et  peu  s^en  fallut  qà'à  travers  tant  de 
qualités  réunies ,  on  ne  devinâir  son' défaut , 
et  que^  de  cramt^de  lui  accorder  tout  cê 
qu'un  homme  ^ccoknpli  peut  avror,  xm^ne  lui 
refusât  tout  juste  la  seule  cho«e  qui  iui  man^ 
quoit.  '  01  r  -  i   '      '  > 

Après  avoii^  étudié  quelque  temps  la^  carte 
^u  pays ,  Hiias  s'attacha  al  une  jeone  femxne 
qui  aVoit  pasrè ,  je  ne  sais  par  quel  ca^nce  ^  de 
la  fine  galanterie  A  là.  haute  dié^tkni.rlL  ^ia^ 
sinua  peù-â-j^èû  dans  sia  con&aiibe ,  épousa 
ses  idées  ,  copia  ée«  pratiques^: lui:  donnà  la 
«nain  «dans  le^^r  teflipies ,  et  s'eniretiot  si  souvent 
%Tëc^!e  sur  la  vârïité  despiaisfrsidie  c^  nicMcle, 
qu'insèBSÎbïement  il  lui  en  rappela  le  goût 
avec  le  souvenir,  il  y  avoit^phss  d'ûn  riteis  qafii 
dïéqueiitoit  les  mosquées,  a»^stoît  aux  ser- 
riions  et  visitoit  les  malade^^  loîr^u^ij^e  mk 
en  devoir  <ie  guérir  ;  mais  ce  fut  inutilement, 

■dêyotë  j  poof  ccijinoît]:«  tout  ce  :c[Qi  se  pas*' 
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ioît  an  cîel ,  n^en  sayoit  pas  moins  comme  on 
doit  être,  fait  suf  terre ,  et  le  pauvre  garçoa 
perdit  en  w  moment  tout  le  fruit  de  ies  bonnes^ 
œuvres-  Si  quelque  chose  le  consola,  ce  fut  le 
secret  inviolable  qu'on  lui  garda.  Un  mot  eût 
i^ndu  son  mal  incurable  ^  mais  cç  mot  ne  fut 
point  dit  y  et  Hilas  se  lia  avec  quelques  autres 
i^mpies  pieuses,  qu'il  prit  les  unes  après  lesr 
autres,  pour  le  spécifique  ordonné  par  Tora-. 
çle ,  et  qui  ne  le  désenchantèrent  point ,  parce 
qu'elles  ne  l'aimèrent  que  pqur  ce  qu'il  n'avoit 
plus.  L'habitude  qu'elles  avoient  à  spiritualiser 
les  objets ,  ne  lui  servit  de  rien.  Elles  voul oient 
du  sentiment ,  mais  c'est  celui  que  le  plaisir 
fait  naître,  Vous  ne  m'aimej;  donc  pas  ^  leur 
^  disdit  tristement  Hilas  ?..>  )>.  £h!  ne  savez- 
Toussas ,  monsieur,  lui  répondoit-on  y  qu'il  faut 
connoître  avant  que  d'aimef  j.'et  vous  avouere;| 
que ,  disgracié  comme  voîis  êtes  ^  vous  n'êtes 
point  aiinable  quand  on  vous  connoît. 

Hélas  !  di^l-il  en  s'en  allant ,  4:e  pur  amour, 
dont, on  parle  tant  ^  n'eadste  nulle  part}  cette 
délicatesse  de  sentimens ,  dont  tous  les  hpfnmes 
et  toutes  lés  jfemtnes  se.piquent,  n'e§t  qu'une 
chimère.  L'oracle  m^éconduit ,  et  ji^en  ai  pour 
la  vie» 

Chemin  faisant,  il  rencontra  de  ces  femmes 
qui  ne  veulent  avoir  ^yec  vous  qu'un  commerce 
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de  cœur,  et  qui  haïssent  un  téméraire  comme 
un  crapaud.  On  lui  recommanda  si  sérieuse^ 
ment  de  ne  rien  mêler  dé  terrestre  et  de  gros- 
sier dans  ses  yueë,  qu'il  en  espéra  beaucoup 
pour  sa  guérison.  II  y  iâlloit  de  bonne  foi ,  et  il 
étoit  tout  étonné  aux  .tendres  propos  dont  elles 
s'enfiloient  avec  lui ,  de  demeurer  tel  qu'il  étoit. 
C(  Ilfaut,  disoit-ilen  lui-même,  que  je  guérisse 
»  peut-être  autrement  qu'en  parlant  » ,  et  il 
attendoit  une  occasion  de  se  placer  selon  les 
intentions  de  l'oracle.  Elle  vint.  Une  jeune  Pla- 
tonicienne qui  aimoit  éperdument  la  prome- 
nade ,  l'entraîna  dans  un  bois  écarté  j  ils  étoient 
loin  de  tout  importun ,  lorsqu'elle  se  sentît  éva-^ 
nouir.  Hilas  se  préîiipita  sur  elle,  ne  négligea 
rien  pour  la  soulager  j  mais  tous  fees  efforts  fu-» 
rent  inutiles  j  la  belle  évanouie  s'en  apperçut 
èussi  bien  que  lui.  Ah  !  monsieur  ^  lui  dit-elle  en 
Se  débarrassant  d'entre  èes  bras,  quel  homme 
êtes  -  vous  ?  il  ne  m'aîrrivera  pliis  de  m'embar- 
quer  ainsi  dans  des  lieux  écartés,  où  l'on  se 
trouve  mal,  et  où  l'on  périroit  cent  fois  faute 
de  secours. 

D'autres  connurent  son  état ,  l'«n  plaignis 
rènt,  lui  jurèrent  que  la  tendresse  qu'elles 
avaient  conçue  pour  lui  n'en  seroit  point  altéf 
rée ,  et  ne  le  revirent  plus. 

Le  malheureux  Hilas  fit  bien  des  méconten* 
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tes,  avec  la  plus  belle  figure  àa  inonde  et  lès 
sentim^ens  les  plus  délicats. 

Mais  G^étoit  un  benêt , interrompit  le  sultan* 
Que  ne  s'adressoit-il  à  quelques-unes  des  ves- 
tales dont  nos  monastères  sont  pleins?  on  se 
seroit  affolé  de  lui ,  et  il  auroit  infailliblement 
guéri  au  travers  d^une  grille*  •  * 

Seigneur,  reprit  Sélim,  la  chronique  assuré 
qu^il  tenta  cette  voie,  et  qu^il  éprouva  qu'on 
ne  veut  aimer  nulle  part  en  pure  perte.  En  ce 
cas,  ajouta  le  sultan,  >e  désespère  de  sa  mala- 
die. Il  en  désespéra  comme  votre  hautesse, 
continua  Sélimj  et  las  de  tenter  des  essais  qui 
n'aboutissoient  à  rien ,  il  s'enfonça  dans  une 
solitude,  sur  1^  parole  d'une  multitude  infinie 
de  femmes,  qui  lui  avoient  déclaré  nettement 
qu'il  étoit  inutile  dans  la  société» 

Il  y  avoit  déjà  plusieurs  jours  qu'il  erroit  dans 
son  désert,  lorsqu'il  entendit  quelques  soupirs 
qui  partoient  d'un  endroit  écarté.  Il  prêta  l'o- 
reille j  les  soupirs  recommencèrent,  il  s'appro- 
cha, et  vit  une  jeune  fille,  belle  comme  les  as- 
tres, la  tête  appuyée  sur  sa  main,  les  yeux 
baignés  de  larmes,  et  le  reste  du  corps  dans 
une  attitude  triste  et  pensive.  «  Que  cherchez- 
))  vous  ici ,  mademoiselle ,  lui  dit-il? et  ces  dé«- 
»  serts  sont ^ ils  faits  pour  vous...»?  Ouir, ré- 
pondit-elle tristement}  on  s'y  afflige  du  moins 
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tout  à  son  aise.aEt  de  quoî  votis affligez* vous?..» 
Hélas!...  «  Parlez,  tnadémoiseUe ,  qu'avez- 
»  VOUS))?...  Rien...  a  Comment,  rien))?...  Non, 
rien  du  tout  ;  et  c'est  là  mon  chagrin  :  il  y  a  deux 
ws  que  j'eus  le  malheur  d'offenser  une  pagode 
qui  m'ôta  tout.  Il  y  avoit  si  peu  de  chose  àfaire^ 
qu'elle  ne  donna  pas  en  cela  une  grande  mar-* 
que  de  sa  puissance.  Depuis  ce  temps  tous  les 
hommes  me  fuient  et  me  fuiront^  a  dit  la  pa- 
gode, jusqu'à  ce  qu'il  s'en  rencontre  un  qui ^ 
connoissant  mon  malheur,  s'attache  à  moi,  et 
m'aime  telle  que*,  je  suis. 

Qu'entends- je ,  s'écria  Hilas  ! 

Ce  malheureux  que  vous  voyez  à  vos  genoux 
n'a  rien  non  plus ,  et  c'est  aussi  sa  maladie.  Il 
eut,  il  y  a  quelque  temps,  le  malheur  d'offenser 
une  pagode  qui  lui  ôta  ce  qu'il  avoit j  et  sans 
vanité,  c^étoit  quelque  chose.  Depuis  ce  temps 
toutes  les  femmes  le  fuient  et  le  fuiront ,  a  dit 
la  pagode,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  rencontre  une 
qui ,  connoissant  son  malheur,  s'attache  à  lui , 
et  l'aime  tel  qu'il  est. 

Seroit-il  bien  possible,  demanda  la  jeune 
fille  ?  Ce  que  vous  m'avez  dit ,  est-il  vrai ,  de- 
manda Hilas  ?...  Voyez ,  répondit  la  jeune  fille. 
Voyez ,  répondit  Hilas. . .  * 

Ils  s'assurèrent  l'un  et  l'autre ,  à  n'en  pouvoir 
douter^  qu'ils  étoient  deux  objets  du  courroux 
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cél€âte«  Lê  malheur  qui  leut  étoi^  eommun  les 
)mit.  Iphis ,  c^est  le  nom  de  k  jenue  fille ,  étoi^ 
faite  pôur  Hilas  j  Hilas  étoit  fait  pour  elle.  11$ 
s'aimèrent  platoniquement,  comme  vous  ima** 
ginez  bien ,  car  ils  ne  pouvoient  guère  s^aimer 
autrement  :  mais  à  Finstânt  renohaï].tement 
cesèa,  ils  en  poussèrent  chacun  un  cri  de  joie 
et  Famour  platonique  disparut. 

Pendant  plusieurs  mois  qu'ils  séjournèrent 
ensemble  dans  le  désert ,  ils  eurent  tout  le 
temps  de  s'assurer  de  leur  changement  :  lors- 
qu'ils en  sortirent ,  Iphis  étoit  parfaitement  x 
guérie  5  pour  Hilas  ,  l'auteur  dit  qu'il  étoit 
menacé  d'une  rechute. 

CHAPITRE  LIV. 

Trentième  et  dernier  essai  de  Vanneau, 
M  I  R  Z  O  Z  A. 

Tandis  que  Mangogul  s'entretenoit  dans  ses 
jardins  arec  la  favorite  et  Sélim,  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  de  Sulamek.  Sulamek  avoit 
commencé  par  être  maître  de  danse  du  sultan  , 
contre  les  intentions  d'Erguebzedj  mais  quel- 
ques intrigantes  à  qui  il  avoit  appris  à  faire  des 
sauts  périlleux,  le  poussèrent  de  toutes  leurs 
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forces  et  se  remnèrent  tant ,  qu'il  fut  préféré 
à  Marcel  et  à  d'autres ,  dont  il  n'étoit  pas  digne 
d'être  le  prévôt.  Il  avoît  un  esprit  de  minutie, 
le  jargon  de  la  cour,  le  don  de  conter lÉigréa- 
blement,  et  celui  d'amuser  les  eûfans;  inais  il 
n^entendoit  rien  à  la  haute  danse.  Lorsque  la 
place  de  grand- visir  vint  à  vaquer,  il  parvint, 
à  force  de  révérence ,  à  supplanter  le  grand- 
sénéchal  ,  danseur  infatigable,  mais  homme 
roide,  et  qui  plioit  de  mauvaise  grâce.  Son 
n(iinistère  ne  fut  point  signalé  par  des  événe- 
mens  glorieux  à  la  nation.  Ses  ennemis ,  et  qui 
en  manque?  le  vrai  mérite  en  a  bien,  l'accu- 
soient  de  jouer  mal  du  violon,  et  de  n'avoir 
aucune  intelligence  de  la  chorégraphie  j  de 
s'être  laissé  duper  par  les .  pantomimes  du 
Prête -Jean  ,  et  épouvanter  par  un  ours  du 
Monqémugi  qui  dan^oit  un  jour  devant  lui } 
d'avoir  donné  des  millions  à  l'empereùr  du 
Tombut  pour  l'empêcher  de  danser ,  dans  un 
temps  où  il  avoit  la  goutte ,  et  dépensé  tous  les 
ans  plus  de  cinq  cent  mille  sequins  en  colo- 
phané,  et  davantage  à  persécuter  tous  les  mé- 
nétriers qui  jouoient  d'autres  menuets  que  les 
siens  ;  en  un  mot  d'avoir  dormi  pendant  quinze 
ans  au  son  de  la  vielle  d'un  gros  habitant  de 
Guinée,  qui  s'accompagnoit  de  son instrumant 
en  baragouinant  quelques  chansons  du  Congo, 
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H  est  vrai  qu'il  avoît  amené  la  mpde  des  tilleul^ 
Hollande,  &c«..  ^ 
Mangogul  avoit  le  cœur  elcellent  :  il  regrett^ 
Sulamek^et  lui  ordonna  un  catafalque  avec, 
craison  funèbre ,  dont  l'orateur  Brrrouboubou 
fut  ciiargé.  > 
Le  jour  marqué  pour  la  cérémonie ,  les  chpîsf 
des  bramines ,  le  corps  du  divan  et  les  sultanes  ^ 
menées  par  leurs  eunuques ,  se  rendirent  dans 
la  grande  mosquée.  Brrrouboubou  montra  pen- 
dant deux  heures  de  suite,  avec  une  rapidité 
surprenante ,  que  Sulamek  étpit  parvenu  par 
des  talens  supérieurs,  fit  préfaces  sur  préfaces, 
n'oublia  ni  Mangogul  ni  ses  exploits  sous  l'air 
ministration  de  Sulamek  ;  et  il  s'étpuisoit  px^ 
exclamations ,  lorsque  Mirzoza ,  à  qui  le  men- 
songe donnoit  des  vapeurs,  en  eut  une  attaque 
qui  la  rendit  léthargique. 

Ses  officiers  et  ses  femmes  s'empressèrent  à 
la  secourir}  on  la  remit  dans  son  palanquin ,  et 
elle  fut  aussi-tôt  transportée  au  sérail.  Man7 
gogul ,  averti  du  danger,  accourut }  on  appela 
toute  la  pharmacie.  Le  garus ,  les  gouttes  du 
général  la  Motte ,  celles  d'Angleterre ,  furent 
essayées ,  mais  sans  aucun  succès.  Le  sultan  , 
désolé ,  tantôt  pleurant  sur  Mirzoza ,  tantôt 
jurant  contre  Orcotome ,  perdit  enfin  toute 
espérance ,  ou  du  moins  n'en.  eujt.  plus  qu'en 
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tfon  anneau.  aSi  )e  vous  ai  perdue ,  déliceà 
)yde  mon  ame,  s'écria-l-ily  votre  bijou  doit  y 

ainsi  qûé  votre  bouche,  garder  un  silence 
*  éternel  ».  ' 

A  Finstant^  il  commande  qu'on  sorte;  on 
obéit ,  et  le  voilà  seul  vis- à- via  de  la  favorite* 
Il  tourne  .sa  bague  sur  elle  j  mais  le  bijou  de 
Mirzôza ,  qui  s'étoit  ennuyé  au  sermon ,  comme 
il  arrive  tous  les  jours  à  d'autres,  et  qui  se 
sentoit  apparemment  de  la  léthargie ,  ne  mur- 
mura d'abord  que  quelques  mots  confus  et  mal 
articulés.  Le  suhan  réitéra  l'opération  ^  et  I9 
bijou,  s'expliquant  très-* distinctement ,  dit  3 
ic  Loin  de  vous ,  Mangogul ,  qu'allois-je  deve- 
^  nir  ?....  Fidelle  jusques  dans  la  nuit  du  tom^ 
»  beau ,  j©  vous  aurois  cherché  j  et  si  l'amour 
y>  et  la  conslçmce  ont  quelque  récompense  che* 
7)  les  morts ,  cher  prinue ,  je  vous  aurois  trou^ 
I)  vé....  Hélas!  sans  vous,  le  palais  délicieux 
»  qu'habite  Brama ,  et  qu'il  a  promis  a  ses  fidèles 
))  croyans ,  n'eut  été  pour  moi  qu'une  demeure 
»  ingrate». 

'  Mangogul ,  transporté  de  joie ,  ne  s'apperçut 
pas  que  la  favorite  sortoit  insensiblement  de  sa 
léthargie ,  et  que ,  s'il  tardoit  à  retourner  sa 
bague ,  elle  entendroit  les  dernières  paroles  de 
son  bijou  :  ce  qui  arriva.  Ah  !  prince  ,  lui  dit- 
elle  ,  que  sont  devenus  vos  sermens?  vous  avQ» 
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dônc  éclairci  vos  injustes  soupçons?  Rien  ne 
vous  a  retenu ,  ni  l'état  où  j'étois  7ni  Tinjure 
que  vous  me  faisiez,  ni  la  parole  que  vous 
m'aviez  donnée  ? 

Ah  !  madame ,  lui  répondit  le  sultan  ,  n'im- 
putez point  à  une  honteuse  curiosité  une  impa** 
tience  que  le  désespoir  de  vous  avoir  perdue 
m*a  seul  suggérée.  Je  n'ai  point  fait  sur  vous 
l'essai  de  mon  anneau  ;  mais  j'ai  cru  pouvoir^ 
sans  manquer  à  mes  promesses ,  user  d'une 
ressource  qui  vous  rend  à  mes  vœux  et  qui 
TOUS  assure  mon  cœur  à  jamais. 

Prince,  dit  la  favorite,  je  vous  crois  j  mais 
que  l'anneau  soit  remis  au  génie ,  et  que  son 
fatal  présent  ne  trouble  plus  ni  votre  cour,  ni 
votre  empire. 

A  l'instant ,  Mangogul  se  mit  en  oraison ,  et 
Cucupha  apparut.  «  Génie  tout- puissant ,  lui 
))  dit  Mangogul ,  reprenez  votre  anneau ,  et 
»  continuez-moi  votre  protection  ».  Prince ,  lui 
répondit  le  génie  ,  partagez  vos  jours  entre 
Pamour  et  la  gloire.  Mirzoza  vous  assurera  le 
premier  de  ces  avantages  ^  et  je  vous  promets 
le  second. 

A  ces  mots,  le  spectre  encapuchonné  serra 
la  queue  de  ses  hiboux ,  et  partit  en  pirouet- 
tant comme  il  étoit  yenu. 
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C  O  N  T  E    B  L  E  U. 


PREMIÈRE  SOIRÉE. 


li  A  favorite  se  couchoit  de  bonne  heure  et 
s'endormoit  fort  tard.  Pour  hâter  le  moment 
de  son  sommeil  on  lui  chatouilloit  la  plante  des 
pieds  et  on  lui  faisoit  des  contes  j  et  pour  mé- 
nager l'imagination  et  la  poitrine  des  conteurs^ 
cette  fonction  étoit  partagée  entre  quatre  per- 
sonnes; deux  émirs  et  dèuxfemmes,  Cesquatre 
improvisateurs  poursuivoient  successivement 
lé  même  récit  aux  ordres  de  la  favorite.  Sa 
tête  étoit  mollement  pîosée  sur  son  oreiller,  ses 
membres  étendus  dans  son  lit  et  ses  pieds 
confiés  à  sa  chatouilleuse  ,  lorsqu'elle  dit  : 
Commencez  j  et  ce  fut  la  première  de  ses  fem-. 
mes  qui  débuta  par  ce  qui  suit. 

LA   PREMIERE  FEMME. 

Ah  !  ma  sœur ,  le  bel  oiseau  !  Quoi  !  vous  ne 
le  voyez  pas  entre  les  deux  branches  de  ce  • 
palmier  passer  son  bec  entre  ses  plumes  et 
parer  ses  ailes  et  sa  queue?  Approchons  dou- 
Bij.  indisc.  D  d 
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cernent ,  peut-être  qu'en  Tappelant  il  viendra, 
car  il  a  Vair  apprivoisé.  «  Oiseau ,  mon  cœur, 
»  oiseau,  mon  petit  roi,  venez,  ne  craignez  rien; 
»  vous  êtes  trop  beau  pour  qu'on  vous  fasse  du 
))  mal.  Venez ,  une  cage  charmante  vous  at- 
»  tend,  ou  si  vous  préférez  la  liberté,  vous 
serez  libre  ». 

L^oiseau  étoit  trop  galant  pour  se  refuser 
aux  agaceries  de  deux  jeunes  et  jolies  person- 
nes. Il  prit  son  vol,  et  descendit  légèrement  sur 
le  sein  de  celle  qui  FavcHt  appelé.  Agariste, 
c'étoit  son  nom ,  lui  passant  sur  la  tête  une 
main  qu'elle  laissoit  glisser  le  long  de  ses  ailes  , 
disoit  à  sa  compagne  :  a  Ah  !  ma  sœur,  qu'il  est 
».  charmant  !  Que  son  plumage  est  doux  f  qu^ 
»  est  Usse  et  poli  !  Maisjil  a  le  bec  et  les  pattes 
»  couleur  de  rose ,  et  les  yeux  d'un  noir  admi- 
»  rable  »  ! 

LA  SULTANE. 

Quelles  étoient  ces  deux  femmes? 

LA   PREMIERE  FEMME. 

^    Deux  de  ces  vierges  que  les  Chinois  renfer- 
ment dans  des  cloîtres. 

LA  SULTANE. 

Je  ne  croyois  pas  qu'il  y  eût  des  couvens  à  la 
Chine. 

LA   PREMIÈRE  FEMME. 

Ni  moi  non  plus.  Ces  vierges  couroieut  un 
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grand  péril  à  cesser  de  Fetre  sans  perœâs^ipq. 
S^il  arrivoit  à  quelqu'une  de  se  conduire  iTialr 
.adroitement,  çn  la  jetoit  pour  le  reste  de  sfi 
vie  dans  une  ^caverne  obscure,  où  elle  ^toit 
abandonnée  à  des  génies  souterrain3.  Il  n'y 
avoit  qu'un  moyen  d'échapper  à  ce  supplice!, 
c'étoit  de  contrefaire  la  folle  ou  de  l'être.  Alors 
les  Chinois  qui ,  comme  nous  et  les  Musulmans, 
ont  un  respect  infibû  pour  les  fous,  les  expo-* 
soient  à  la  vénération  des  peuples  sur  un  lit, en 
baldaquin ,  et  dans  les  grandes  fêtes  les  pro- 
menoient  dans  les  rues  au  son  de  petites  clo- 
chettes et  de  je  ne  sais  quels  tambourins  à  lia 
mode,  dont  on  m'a  dit  que  le  son  étoit  fort 
harmonieux. 

LA  SULTANE. 

Continuez}  fort  bien,  madame.  Je  me  sens 
envie  de  bâiller. 

LA   SECONDE   FEMME..  |. 

Voilà  donc  l'oiseau  blanc  dans  le  temple  de 
lagrande  guenon  couleur  4e  feu. 

LAS  U  L  T  A  N  E.  - 

Et  qu'est-çe  que  cette  guenon?  : 

L  A   s  E  C  O  N  >  ¥   FEMME..  -  )  r 

Une  virille  pagode  trè^r  ^P^n^ée^  la  pâr 
troue  delà  m^son.  D'aussi  loin  que  le^yier^^ 
compagnes  d'Agariste  l'apperçurent  avec^ofi 
bel  oiseau  sur  le  poing,  elles  accouren,t  ^llex^  ^ 
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^  toUrerrt ,  et  lui  font  liiiMe  question^  à-Ia-foîsi 
Cependant  l'oiseau  s'élevant  subitement  dans 
>lès  âifs  ,  se  met 'à  planer  sur  elles  j  son  ombre 
lés  èouvre ,  et  elles  en  conçoivent  des  mouve- 
faieris  singuliers.  Agariste  et  Mélisse  éprouvent 
lès  premières  les  merveilleux  eiFets  de  son 
înflûenCe.  Un  feû  divin  ,  une  ardeur  sacrée 
's'àltumtent  dans  leurs  cœurs;  je  ne  sais  quels 
épancheraens  lumineux  et  subtils  passent  dans 
leur  esprit,  y  fermentent,  et  de  deux  idiotes 
qu'elles  étoient,  en  font  les  filles  les  plus  spiri- 
tuelles et  les  plus  éveillées  qu'il  y  eût  â  la 
Chine:  elles  combinent  leurs  idées,  les  com- 
parent, se  les  communiquent  et  y  mettent 
insensiblement  de  la  force  et  de  la  justesse. 

LA  SULTANE.^ 

■   En  furent-elles  plus  heureuses? 

LA    SECONDE  FEMME. 

Je  Fignore.  Un  matin  Foiseau  blanc  se  mît 
é  chanter,  mais  d'une  façon  si  mélodieuse,  que 
toutes  les  vierges  en  tombèrent  en  extase.  La 
supérieure  qui ,  jusqu'à  ce  moment ,  avoit  fait 
l'esprit- fort  et  dédaigné  l'oiseau ,  tourna  les 
yeux,  se  renvêirsa  sur  ses  carreaux,  et  s'écria 
d'trne  voix  entrecoupée  :  Ah  !  je  n'en  puis 
plueP!;...  je  me'mèurs!....  je  n'en  puis  plus /...• 
iGîsë^  charmant ,  oiseau  divin ,  encore  uu 
-p^tàir. 
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Je  vois  cette  scène ,  et  je  crois  que  Péisetfa 
blanc  avoit  grande  ertvie  de  fjre  en  voyant  une 
pentainq  de  filles  sur  le  tîôté ,  l'esprit  et 'Pâîtis- 
temettmdèacffdre ,  Pœil  égaré ,  la  respiratioÈl 
hautf ,  -çt  balbutiant  d'une  voix  éteinfe^.des 
oraispns;  affectueuses  à  leur  grande  gu^noli 
couleur  de  feu.  Je  voudrois  bien  savoir;  ce  c(ùl^û 
en  arriva.     »  . 

/'I.A   SECONDE   EEMME.  ^ 

Ce  (Jtt^l  en  arriva?  Un  prodige ,  un  deis plus 
étonnans  prodiges  dotlt  il  sôit  fait  mention  dans 
les  annales  du  mondé/ 

LA     s  IT  L  T  A  N  E. 

Premier  émir,  continuez. 

L  E   P  R  E  M  I  E  R    É  M  I  R.    ^  r 

Il  en  nâquit  nopibjrç  de  petits  ésprits^  SfUas 
que  la  virginité  de  ces  filles  en  soufifrît. 

.  i^,       LA    S  ÎJ       T  A  N  E. 

Allpn8^  donc,  éptiir ,  vous  vous  moque/.  Je 
veux  bien  qu'on  me  f^s^e  des  contes  jamais  je 
ne  veu?{  pas  qu'on  me  les  fasse  aussi  ridicules. 

LE    PREMIER  ÉMIR.: 

Songez  donc,  madame^  que  c'ét oient  des 
esprits.  , 

LA     su  L.T  A  N  E. 

Vous  avez  raison j  je  n'y  pensois  pas.  Ah! 
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otii  9  des  esprits.  (  La  sultane  prononça  ces  der- 
xûers  mots  en  bâillant.  ) . 

^  On  avertit  la  snpérienre  de  ce  prodige.  Les 
prêtres  furent  assemblés;  on  raisonna  beau- 
çoup  sur  la  naissance  des  petits  esprits  :  après 
de  longues  altercations  sur  le  parti  qu'il  y 
ftvpit  à  prendre ,  il  fut  décidé  qu'on  interroge- 
roit  la  grande  guenon.  Aussi-tôt  les  tanAourins 
et  les  clochettes  annoncent  au  peuple  la  céré- 
monie. Les  portes  du  temple  sont.ouvèrtes^  les 
parfums  allumés,  les  yictimes  oSwtes,  mais 
la  cause  du  sacrifice  ignorée.  Il  e^ût  été  difficile 
de  persuader  auxfidèlep  que  Foiseau  étoitpère 
'des  petits  esprits.  ,  .  .  . 

LA     SULTAN  E. , 

Je  vois,  émir,  que  vous  ne  savez  pas  encore 
coflibien  les  peuples  sont  bêtes.  \ 

LE   P'REiti'ER  ÉBtIR. 

Après  une  heate  fet  demie  de  génuflexions , 
'd'eif(^ttsemens  et  d^é^cftrés  singeries  ',  la  grande 
gueribh  se  gratta  TèreîHé,  et  se  Uiît  à  débiter  de 
la  mauvaise  prose  qu'ôh  prit  pour  'dè  la  poésie 
céleste:  ■   '  ^ 

«  i'oup  conserver  Podeur  de  puôelago 
I)  Dont  ce  lieu  aaint  fut  toujours  parfumé^  ' 
»  Que  loin  d'ici  le  galant  emplumé 
»  Aille  chanter  et  feherchet  une  cage. 
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»  Vierges,  contre  ce  coup  armez- vous  de  coujrage; 
))  Vous  resterez  encor  vierges  ou  peu  s'en  faut  : 
»  Vos  cœurs  aux  doux  accens  de  son  tendre  ramage 
-  ))  Ne  s'ouvriront  pas  davantage  ; 
w  ^àlt  est  la  volonté  d'eo^haut. 
»  Ex  toi  qu'il  honora  de  son  premier  hammagè'^ 
3>  Qui  lui  fis  de  mon  tenif^leiin  séjour  «ncliattté^ 
»  Modère  la  douleur  dont  ton  an>e  est  émue, 
)>  L'oiseau  blanc  a  pour  .toi  suffisamment  chanté. 
M  Agarlste ,  il  est  temps  qu'il  cherche  vérité , 
j)  Qu'il  échappe  au  pouvbir  du  mensonge,  et  qu'il  mue  h. 

LA     SULTANE.-    j.  ;.{ 

Madempiselle,  VOUS  aveï^  œ  soir  Jtioucher 
dur  et  ypu^  me  chatouillez  trop  for^t.  Douce- 
ment,  doucement  fort  biep  f  coQ[^ipepQla*k;, 
ail  !  que  vous  me  faites;  p^^îr  !  De^m^i^:,  saiis 
diflFérer  ,  le  brevet  de  la  pension  que  je  vous  ai 
promise  sera  signé.  > 

LE  ÉMIR. 

On  ne  fut  pas  fort  instruit  par  çet:W*clej 
aussi  donna- 1- il  lieu  à  une  infinité  de  «anjeîè- 
tures  plu^ impertinentes  Jes  unes  que  les  autres, 
comnae  c'est  le  prrvilége  -des  oracles^  Qu'il 
chercha  i^érité ,  disoit  l'une  j  c'est  appar^mmest 
lejtiom  de  quelque  colombe  étrangère  ^  Ijaqu^Ue 
il  est  destiné.  Qu'il  échappe  au  mensonge ,  di- 
soit  une  autre,  et  quHl  mue.  Qu'il  mue  !  ma 
sœur,. est-ce  qu'il  muera?  C'est  pourtant  dom- 
mage ,  il  a  les  plumes  si  belles  !  aussi  toutes 
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reprenoient  :  Ma  sœur  Agariste  Fa  tant  fait 
chanter  !  teint  fait  chanter  ! 

Après  qu'on  eut  achevé  de  brouiller  roracle 
à  force  de  Técleiircir,  la  prêtresse  ordonna ,  par 
provisiotti  que  Foiseaulibertin  seroit  renfermé 
de  crainte  qu'il  ne  perfectionnât  ce  qu'il  avoit 
si  heureusement  commencé ,  et  qu'il  ne  multi- 
pUât  son  espècç  à  Tinfîni.  H  y  eut  quelque  op- 
position de  la  part  des  jeunes  recluses ,  mais  les 
vieilles  tinrent  ferme,  et  l'oiseau  fut  relégué 
au  fond  d'un  dortoir  où  il  passoit  les  jours  dans 
un  ennui  cruel.  Pour les-nuits ,  toujours  quelque 
vierge  compatissante  venoit  sur  la  pointe  du 
piêd  lé  'Corisoler  de  son^xil.  Cbpetidant  eUes 
lui'paârttfènt  bientôt  aus^  longues  que  lès  jour- 
nées. Toujours  les~mêmés  visages  !  toujours  les 
mêmes  vierges  ! 

LA     s  U  L't'a'N  E. 

Votre  oiâeau  blanc  est  trop  difficile.  Que  lui 
fall<»t^il  donc? 

-LE    P  R  E  M  ï  E  R    É  Jl  I 

Avec  tout  l'esprit  qu'il  avoit  inspiré  à  ces 
recluses,  ce  n'étoient  que  des  bégueules  fort 
ennuyeuses  :  point  d'airs ,  point  de  manège , 
point  dé  vivacité  prétendue,  point  d^étoiurde- 
ries  concertées.  Au  lieu  de  cela,  des  soupirs^ 
des  langueurs ,  des  fadeurs  éternelles  et  d'un 
ton  d'oraison  à  faire  mal  au  cœur.  Tout  bien 
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considéré,  Foiseati  Wanc  coïiclutieû lui-même 
qu^il  étoit  tempfè  de  suivre  son  destin  et  de 
prendre  son  vol,  ce^  qu^'il  exécuta  après  avoir 
eûôore'un  p^u  délibérét  On  ditquîil  ItiiTevint 
quelques  scriipiilBS'èur  desjsermen;^  qu^il  avoit 
faits  à  Agàriste  et  à  Quelques:  auti^es.  Je  ne  sais 
ce  qui  en  est.       .  '  - 

'i:'À'"-s'^u  L  T  â'nIe.  ^  ' 

Ni  moi  non  pli;s.  Mais  il  ès£  certain  que  les 
scrupules  né  fiérinentpoirit  côntrè  àé^oût, 
et  que  si  les  serinens  ne  coûtent  guèfé  â  faire 
aux  infidèles  i  ilè  téùr'cûûleàt  ëlîfcdfe 
rompre.  .  ^ 

A  la  suite  dé  cette  réfle^xiôn  la  ^Kanê  àWi- 
cùlà  très  -  ^rstinctëmen\  son  trôislèmé'  bâîlt^ 
ment ,  le  signe  de  son  sommeil  ou  dfe  sori  Wfitfi 
et  l 'ordre  dè  se  retirer  •  ce^qui  ^exédlha  aveo 
le  moins  de.  bruit  qu'il  fut  ppssiblé/    ^  ^" 

'.«'  :  ;ah;  1        :       \c-  îîj;  m  ii^^ilj  es 

S  E  Çe^P^aif^D  E    S  a  laBmÉ^^Eu/p 

La  sultane  dit  à  sa  cbatouiUeuse  :  R^teifez 
bien  ce  mouvement-là  j  c'^îst/le?  vrai.  Made- 
moiselle, voilà  le  brevet  de  votre  p.ensiQéJj  le 
sultan  la  doublera,  à  la  condition  qu'au  ^0ctir 
de  chez  moi  vous  irez  lui  rendre  le  même  s^r- 
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vice  î  je  ne  m'y  oppose  prâii,  mais  point  du 
tout.  Vojre^  si  cela  vous  convient....  Second 
émir,  à  vous.  Si  js  m^en  souviens ,  voilà  votre 
oiseau  blanc  traversant  les  airs  ,  et  s'éloignant 
d'autant  pins  vîtequ'îl  s'étoit flatté  d'échapper 
à  ses  remords  en  mettant  ungraiid  intervalle 
entre  lui  et  les  objets  qui  les  caiisoient.  Il  ét(Mt 
tard  quand  il  partit  ;  où  arriv£^^t-il? 

•LE     SECOND  ,ÉMIR. 

Chez  l'empereur  des  Indes ,  qui  prenoit  le 
iV^is  dans  ses  jardins  et  se  promenoit  sur  le  soir 
ayec  ses  femmes  et  ses  eunuques.  D  s'abattit 
sur  le  turban  du  monarque,  ce  que  l'on  prit  à 
bjin,  au^urp^  et  cp  fut  bien,  fait  j  car  quoique  ce 
gultan  n'ei^it  point  de  gendre ,  il  ne  tarda  pas  à 
jdçvejaiip  gi  and-père.  La  princesse  Lively,  c'est 
^inai  c^v^e  s^|i|>pelpitja  fille  du^rand  Kinkiuka, 
nom  qu'on  traduiiroij  a  -peu^près  dans  notre 
langue  par  gentsiesse  ou  vivacité  ^  s'écria 
qu'elle  n'avoitjamais  rien.Y.u4ê  si  beau.  Et  lui 
se  disoit  en  lui-même  :  Quel  teint  !  quels  yeux  ! 
quéisa  taiHe -est  légère  !  LèsîfietgeéMe  la  gue- 
non couleur  de  feu  ne  m'ont  point  offert  de 
"cbarmés  à  cortiparèr  à  ceux-ci*  . 

•        A     S  V  ïj  T  A  TS  E. 

ils  sont  tau«  comme  celarJ  le  serai'  la  plus 
belle  aux  y  eux  de  Mangogid  jusqu'à  ce  qu'il 
me  quitte.  '     ;  - 


Digitized  by 


CONTE  BLEU.  427 
L  E    SECOND    É  M  I  H. 

n  n'y  eut  jamais  de  jambes  aussi  fines ,  m  dé 
pieds  aussi  mignons. 

L  A    C  n  A  T  6  U  I  L  L  Ê  U  s  E. 

Votre  oiseau  èn  exceptera,  s'il  lui  plaît 
ceux  que  jé  chatouille.  ' 

LE    SECOND    É  M  I  R,  _ 

Lively  portoit  4es  jupons  courts  ^  et  Poiseau 
blancpouvoît  aisêmentappercevoir  les  beauté^ 
dont  il  faisoît  Téloge  du  baut  4u  turban  sur 
lequel  il  étoit  perché, 

'  L  à'    s  'u  L  T  A  N  E.  '  \  '  . 

Je  gage  qu'il  put  à  peine  achevé  ce  mono- 
logue ,  qu'il  abandonna  le  lieu  d'où  il  fai^it 
sfes  judicieuses .  observation^  ,  PPUi;  sé  plaçeif 
èiir  le  séia de  la  princesse.: 

L  E    s  E  ;C  O  N  D    É  M  I  R.     ^-  . 

Sultane     est  vrai.         .     ^    ,  » 

^     '  L  A     s  "U  L  T  A  N  r.. 

'  Est-ce  que  vous  ne  Jiou^i^e^  p^s  pvite^ 
lieux  communs  ? 

L.  E    SECOND    É  »!:  I  R.         ^  ,  -  , 

.  Non  ^  sultane  j  ,c^e|st  le  moyen  le  plus  sûr '4e 
vous  endormir.  ^  ,  ^         ,   ,     t  ^ 

.L  Â     s  U  L  T  A  N  E.  .  .  >■  . 

.  Vous  avez  raison.  [ 

L  E     s  E  C  0  N  D     É  M  I  R. 

Cette  familiarité  de  l'oiseau  déplut  à  un  eu- 
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nuque  noir ,  qui  s'avisa  de  dire  qu'il  fcdloit  cou* 
par  le  coupàFoiseau ,  et  l'apprêter  pour  le  dîner 
de  la  princesse.' 

LA  SULTANE. 

Elle  eût  fait  un  mauvais  repas  :  après  sa  fati- 
gue chez  les  vierges  et  sur  la  route  il  devoit  être 
maigre. 

L  E     SECOND     É  M  I  R. 

Livelj  tira  sa  mule  et  en  dx>mia  un  coup  sur 
le  nez  de  FeupÎKjue.,  (jui  en  demeura  applati. 

LA  SULTANE. 

Et  voilà  l'origine  des  nez  plats ^HIs  descendent 
de  la  mule  de  Lively  et  de  son  sot  eunuque. 

L  E_  s  E  C  O  N  D     É  H  X  R. 

Lively  se  fit  apporter  un  panier ,  y  renferma 
l'oiseau ,  etl'envbya  coucher  U  en avoit besoin, 
car  il  se  mouroit  de  lassitude  et  d'amour.  Il 
dormit ,  maïs  d'iin  sommeil  troublé  j  il  rêva 
qu'on  lui  tordoit  le  cou  ,  ^û'on  le  plumoit ,  et 
il  en  poussa  àes  crif  qui  réveillèrent  Live\y , 
car  le  pâniër  étoiV  placé  sûr  .s^  table  de  nuit  ^ 
et  elle  avoit  le  sommeil  -légen  Elle  sonna ,  ses 
femmes  arrivèrent ,  on  tira  J'oiseau  de  son  dor- 
toir. La prjncesse  jugea,  au  trémoussement  de 
ses  ailes,  qu'il  avoit  eu  de  la  frayeur.  Elle  le  prît 
sur  son  sein  ;  Ife  baisa ,  et  se  mit  en  devoir  de 
le  rassurer  par  les  caressés  les  jplus  tendres  et 
les  plus  jolîs  faoms.  L'oiseau  sfe  tint  sur  la  poi- 
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trîne  cle  la  princesse  ,  malgré  Penvie  qui  le 
pressoit, 

LA  SULTANE. 

U  avoit  déjà  le  caractère  dés  vrais  amans. 

LE     SECOND  ÉMIR. 

Il  étoit  timide  et  embarrassé  de  sa  personne. 
Il  se  contenta  d'étendre  ses  ailes  ,  d^en  couvrir 
et  presser  une  fort  jolie  gorge. 

L  A     s  u  L  f  A  N  E. 

Quoi  !  il  ne  hasarda  pas  d'approcher  son  bec 
des  lèvres  de  Lively  ? 

LE     SECOND  ÉMIR. 

Cette  témérité  lui  réussit.  Mais  comment 
donc  ,  s'écria  la  princesse  ,  il  est  entrepre- 
nant !  • . .  Cependant  Poiseau  usoit  du  privilège 
de  son  espèce ,  et  la  pigeonnoit  avec  ardeur , 
au  grand  étonnement  de  ses  femmes  qui  s'en 
tenoient  les  côtés.  Cette  image  de  la  volupté 
fit  soupirer  Lively.  L'héritier  de  l'empire  du 
Japon  devoit  être  incessamment  son  époux. 
Kinkinka  en  avoit  parlé.  On  attendoit  de  jour 
en  jour  les  ambassadeurs  qui  dévoient  en  faire 
la  demande ,  et  qui  ne  venoient  point.  On  apprit 
enfin  que  le  prince  Génistan  ^  ce  qui  signifie 
dans  la  langue  du  pays  le  prince  Esprit ,  avoit 
disparu  sans  qu'on  sût  ni  pourquoi  ni  comment  j 
et  la  triste  Lively  en  fut  réduite  à  verser  quel- 
ques larmes  et  à  souhaiter  qu'il  se  retrouvât. 
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Tandis  qu'elle  se  consoloit  avec  Poîseaji 
blanc  ,  faute  de  mieux ,  Pempereur  du  Japon  ^ 
à  qui  Téclipse  de  son  fils  avoit  tourné  la  tête  , 
f  aisoit  arracher  la  moustache  à  s  on  gouverneur, 
et  ordonnoit  des  perquisitions  j  mais  il  étoit 
arrêté  que  de  long-temps  Gqnistan  ne  reparoî- 
troît  au  Japon.  S'il  employoit  bien  son  temps 
dans  les  lieux  de  sa  retraite  y  l'oiseau  blanc  ne 
perdoit  pas  le  sien  auprès  de  la  princesse  j  il 
obtenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  caresses. 
On  pressoit  le  moment  de  l'entendre  chanter., 
car  on  avoit  conçu  la  plus  haute  opinion  de  son 
ramage.  L'oiseau  s'en  apperçut ,  et  la  princesse 
fut  satisfaite.  Aux  premiers  accens  de  l'oiseau. . . . 

LA  SULTANE. 

Arrêtez,  émir. . . .  Lively  se  renversa  sur  une 
pile  de  carreaux  ,  exposant  à  ses  regards  des 
charmes  qu'il  ne  parcourut  point  sans  partager 
son  égarement.  Il  n'en  revint  que  pour  chanter 
une  seconde  fois ,  et  augmenter  l'évanouisse- 
ment de  la  princesse  qui  dureroit  encore ,  si 
l'oiseau  ne  s'étoit  avisé  de  battre  des  ailes  et 
de  lui  faire  de  l'air.  Lively  se  trouva  si  bien  de 
son  ramage ,  que  sa  preniière  pensée  fut  de  le 
prier  de  chanter  souvent,  ce  qu'elle  obtint  sans 
peine.  Elle  ije  fut  même  que  trop  bien  obéie  : 
l'oiseau  chanta  tant  pour  elle  qu'il  s'enroua  j  et 
c'est  de-là  que  vient  aux  pigeons  leur  voix  en- 
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îhumée  et  rauque.  Émir ,  n'est-ce  pas  cela?.,^* 
Èt  vous ,  madame ,  continuez, 

LA    PREHIÈRE  FEMME. 

Ce  fut  un  malheur  pour  l'oiseau  j  car  quand 
on  a  de  la  voix  on  est  fâché  de  la  perdre.  Mais 
il  étoit  menacé  d'un  malteur  plus  grand.  La 
princesse  ,  un  matin  à  son  réveil ,  trouva  un 
petit  esprit  à  ses  côtés.  Elle  appela  ses  femmes , 
les  interrogea  sur  le  nouveau  né  Qui  est-il  ? 
D'où  vient-il  ?  Qui  Ta  placé  là  ?  Toutes  protes-r 
tèrent  qu'elles  n'en  savoient  rien.  Dans  ces 
entrefaites  arriva  Kinkinka.  A  son  aspect  les 
femmes  de  la  princesse  disparurent ,  et  l'em- 
pereur demeuré  seul  avec  sa  fille,  lui  demanda 
d'un  ton  à  la  faire  trembler ,  qui  étoit  le  mortel 
assez  osé  pour  être  parvenu  jusqu'à  ellej  et 
sans  attendre  sa  réponse ,  il  court  à  la  fenêtre , 
l'ouvre,  et  saisissant  le  petit  esprit  par  l'aile ,  il 
alloit  le  précipiter  dans  un  capal  qui  baignoit 
les  murs  de  son  palais ,  lorsqu'un  tourbillon  de 
lumière  se  répandit  dans  l'appartement ,  éblouit 
les  yeux  du  monarque ,  et  le  petit  esprit  s'é-. 
chappa.  Kinkinka  revenu  de  sa  surprise ,  mais 
non  de  sa  fureur ,  couroit  dans  son  palais  en 
cpant  comme  un  fou  qu'il  en  auroit  raison ,  que 
sa  fille  ne  seroit  pas  impunément  déshonorée  j 
pardieu  !  qu'il  en  auroit  raison. . . .  L'oiseau  blanc 
savoit  mieux  que  personne  si  l'empereur  avoît 
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tort  ou  raison  d'être  fâché ,  mais  il  n'osa  parler 
dans  la  crainte  d'attirer  quelque  chagrin  à  la 
princesse.  Il  se  contenta  de  se  livrer  à  une 
frayeur  qui  lui  fit  tomber  les  longues  plumes 
des  ailes  et  de  la  queue ,  ce  qui  lui  donna  un 
air  ébouriffé, 

LA  SULTANE. 

Et  Lively  cessa  de  se  soucier  de  lui,  lorsqu'il 
eut  cessé  d'être  beau  |  et  comme  il  avoit  perdu 
à  son  service  une  partie  de  son  ramage,  elle  dit 
tm  jour  à  sa  toilette  :  Qu'on  m'ôte  cet  oiseau- 
là  ,  il  est  devenu  laid  à  faire  horreur ,  il  chante 
faux ,  il  n'est  plus  bon  à  rien. .  •  •  A  vous ,  ma-! 
dame  seconde ,  continuez. 

LA    SECONDE  FEMME. 

Cet  arrêt  se  répandit  bientôt  dans  le  palais. 
Ueunuque  crut  qu'il  étoit  temps  de  profiter  de 
la  disgrâce  dà  l'oiseau ,  et  de  venger  celle  de  son 
nez.  U  démontra  à  la  princesse  par  toutes  les 
règles  de  la  nouvelle  cuisine  que  l'oiseau  blanc 
sefoit  un  maiigèr  délicieux ,  et  Lively ,  après 
s'être  un  peu  défendue  pour  la  forihe ,  consentit 
qu'on  le  mît  à  la  basihque.  L'oiseau  blanc  ou- 
tré ,  comme  on  le  pense  bien ,  pour. peu  qu'on 
se  mette  à  sa  place ,  s'élança  au  visage  de  la 
princesse ,  lui  détacha  quelques  coups  de  bec 
sur  la  tête ,  renversa  les  flacons ,  cassa  les  pots  , 
et  partit. 
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LA     SULTAN  £. 

Lively  et  son  cuisinier  en  furent  dans  tin 
dépit  i]icopcevabJe.:L/insolejit  !  disoit  Tune  j 
Fautre^  ç^auroit  été  un  mets  admirable  ! 

.    LA    s  E  G  O  ISf  D  E  FEMME. 

Tandis  quç  le  cuisinier  rengainoit  son  cou- 
teau qu'il^avoit  inutilement  aiguisé ,  et  que  les 
femmes  de  la  princesse  s'occupoient  à  lui  frotter 
la  tête  avec  de  Feàu  des  brames,  Foiseau  ga- 
gnoit  les  champs ,  peu  satisfait  de  sa  vengeance 
et  ne  se  consolant  de  Tingratitude  de  Lively^ 
que  par  Tespérânce  de  lui  plaire  un  jour  sous 
sa  forme  naturelle  ecde  né  la  point  aimer.  Voici 
donc  les  raisonnemens  qu^il  faisoit  dans  sa  tête 
d^oiseau.  a  Pai  de  Fesprit.  Quand  je  cësserai 
»  d^être  oiseau  je  serai  fait  àpeindre*  liy  a  cent 

à  parier  fcftntre  unxju'elle  sera  folle  de  moi^ 
»  c'est  où  }e  Tattends''^  cKacun  aura  som'  tostn 
»  L^ingrate  !  la  perfide  !  j^aî.lrériiblé  pour  elle 
3)  jusqu'à  en  perdre  les  plumes ,  j'ai  cbantépour 

ellefusqu'â  en  perdre  la  voix }  et  par  ses  or- 
»  dre»  uB  cuisinier  s'emparoit  de  moi,  on  me 
»  tordoitlè  cou  et  je  serdis  niaintenant  â  la  ba** 
»  siliqne  !  Quelle  récompense  !  Et  je  la  trouve^ 
^}  rois  encore  charmante  I  Non  ,  non,  cette 
i)>  noirceur  efiFace  à  mes  yeux  tous  ses  charmes. 
»  Qu'elle  est  laide  !  que  je  la  hais  w  ! 

Bij.  indîsc.  £  e 
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Ici  la  sultane  se  mit  à  rire  en  bâillant  pour  la 
première  fois. 

LA    SÉCON3>E  FEMME. 

On  voit  par  ce  monologue  que ,  quoique  Toi- 
seau  blanc  fût  amoureux  de  la  princesse  ,  il  ne 
vouloit  point  du  tout  être  mis  à  la  basilique 
*  pour  elle  ,  et  qu^il  eût  tout  sacrifié  pour  celle 

qu'il  aimoit ,  excepté  la  vie, 

la  K     su  L  T  ANE. 

Et  qu'il  avoit  la  sincérité  d'en  convenir.  A 
vous ,  premier  émir. 

LE     PREMIER  ÉMIR. 

L'oiseau  blanc  alloit  sans  fcesse.  Son  dessein 
étoit  de  gagner  le  pays  de  la  fée  Vérité  ;  mais 
qui  lui  montrera  la  route?  Qui  lui  servira  de 
gtddë  ?  On  y  arrive  par  une  infinité  de  chemins, 
mais  tous  sont  difficiles  â  tenir ,  et  ceux  même 
qui  en  ont  fait  .jJusieurs  fois  le  voyage  n'en 
connoissent  parfaitement  aucun.  Il  lui  falloit 
donc  attendre  du  hasard  des  éclaircissemens  , 
et  il  n'auroit  pas  été  en  cela  plus  malheureux 
que  le  reste  des  voyageurs ,  si  son  désenchan- 
tement n'eût  pas  dépendu  de  la  rencontre  de  la 
fée ,  rencontre  difficile ,  qu'on  doit  plus  commu- 
nément â  une  sorte  d'instinct  dont  peu  d'êtres 
sont  doués ,  qu'aux  plus  profondes  méditations. 
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£  A     S  TT  L  T  A  N  E. 

Et  puis ,  ne  m^avez-vous  pas  dit  qtf  il  étoît 
prince? 

PREMIER  ÉMIR. 

Non  5  fnaclame  j  nous  ne  savons  encore  ce 
qu'il  est ,  ni  ce  qu'il  sera,  ce  n'est  encore  qu'un 
-oiseau.  L'ôîseâtir  suivit  son  instinct.  Les  ténè- 
bres ne  l'effrayèrent  point ,  il  vola  pendant  la 
nuit  ^  et  le  cîépuécule  ^îdnrmençoit  à  poindre  , 
lorsqu'il  sé  triMiva  sur  la  cabane  d'un  berger 
qui  condlM^Hlaux  chaihjis  son  trou'peau,  en 
jouant  sur  son  chalumeau  des  airs  simples  et 
cliamp^rfes ,  qti'il  ii'interrompoit  que  pour  tenir 
^  unë  jeûiie'pàjnsàtirié  ,  qm  l'accompagnoit  én 
*iîlantsbn'Kn  ,  quêlques  propos  tefldres  et  naïfs 
où  lâ'iaaturie  wla  passion  sè  i^  toutes 
-nues.  ~  Zirphé ,  tii  t'es  levée  de  grand  matin. 
—  Et  èi  je  me^Uîs  endormie  fort  tard.  —  Et 
*"p6urquaîl'es^tu'ëtidorlnîe  si  tard? ^ C'est  que 
'je  pensdis  â  mon  peré  ,  à^à  mèi'e ,  et  'à  toi. 
*Êst-ce  que  lu  crèins  quelque  opposition  de  là 
"^ârt-  de  tes  pai'ën&?~Qtiêïsais-)e?  -i-  Vetix- 
-tu  cfiie^e  leur  parle  ?— Si  je  le  veux  !  en  peux- 
i*Uddtlt^ï^?  — S^is  me  refusoieçrt?  -r-^J'en  indW:- 
^îroïs  de  peîne;^^  •   '  ^ 

i  '  >;  -i?  iÊ-^l  s--tî'  L  T  A  ît;E.  -  • 

'  L^oiseaû  u'èït  pas  loin  du^ays  de  Vérité.  On 
y  touché  par* tout  où  la  coritiption  n'a  pas  en- 
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core  donné  aux  sentiniens  du  coeur  un  langage 

maoiécé. 

LE     PREMIER  ÉMIR. 

A  peine  Foiseau  blanc  eut- il  frappé  les  yeux 
du  berger ,  que  celui-ci  médita        faire  un 
présent  à  sa  bergère  j  c'est  ce  que  Foiseau  com- 
prit â  merveille  aux  précauUgns  doiiti  on  usoit 
jour  le  surprendre.  '^  -z  v 

L  A    s  y  L  T  A  N  E, 
^Qu'e  votre  oiseau  dissolu, n'aill?  pias' faire  up 
jpptit  esprit  à  cette  jeune  in^ç^ipf^p  j  jçqitendez- 
*vous:?  .  -  .  .     ^.f .  .  .  : 

LE     FREMI  Ç*R  ;'É-  M  I  R. 

S'imagi^aagtt  quf  a  pomrpit  ^vp^r^d^r  ces  geivs 
des  nouvellçiS  de  Vérité  ,  il  se  laissa 'Çttrapçr  et 
'fit  bien.  Il  Tentendit  nomn^rjdès  les:preH5iier;S 
jo^a  qu.^il  véc^itavec  eux  j  ^s  n'avoient  qu'elle 
sur  leurs  lèvrjes  ,  c'étoit  leu.r  divinité ,  et  ils  ne 
CîT^ignoîent^irien  tant  .que  HiPrr^^pflT^W^r.  Ma^s 
.  comme  il  y  avc^t  bea^cpupplus  de  sentiment  que 
.de lumière  dans  le.Qijilte  qu'ib^uLçeiïdoieiit ,  il 
conçntd'abdrdiqpf >ks  meilleurs ^ïniç  de  l^fée 
«p'étoient  pas  ceux  qtd  cemooi^/ôQieiit^e^inieujX 
.  son  séjoifn^-et^  ;qi:|€^;Ceii3q  qui  jfentourqiant^  Tep 
entretiendroient  tant  qu'ils  vou4^ieiU  y  msûs 
ne  lui  ensçigaerpient  pas^  le^i  ti^oyens  de  la 

trouver.  Il  4*61^^i>^  deis»bôr^Çï*^V;^Ppli^'^é 
rinnoceiictUe  leur  vie ,  dfe  laeimpte^té  de  leurs 
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mœurs ,  de  la  naïveté  de  leurs  disqours,  et  pen- 
sant quHls  ne  dévoient  peut-être  tous  ces  avan- 
tages qu'au  crépuscule  étemel  qui  régnoit  sut' 
leurs  campagnes ,  et  qui  confondant  à  leurs- 
yeux  les  objets ,  les  empêchoit  de  leur  attacher 
des  valeurs  imaginaires  ,  ou  du  moins  d'en  exa- 
gérer la  valeur  réelle. 

Ici  la  sultane  poussa  un  léger  soupir,  et 
Fémir  ayàit  cessé  de  parler ,  elle  lui  dit  d'une 
voix  foible  :  Coùtinuez ,  je  ne  dors  pas  encore.. 

LB     PREMIER  ÉMIR.. 

Chemin  faisant ,  il  se  jeta  dans  une  volière , 
dont  les  habitans  l'accueillirent  fort  mal.  Ils 
s'attroupent  autour  de  lui ,  et  remarquant  dans^ 
son  ramage  et  son  plumage  quelque  différence 
avec  lés  leurs,  ils  tombent  sur  lui  à  grands  coups 
de  bec  et  le  maltraitent  cruellement.  O  Vérité , 
s'écria-t-il  alors ,  est-ce  ainsi  que  l'on  encou- 
rage et  que  l'on  récompense  ceux  qui  t'ainient 
et  qui  s'occupent  à  te  chercher  !  . . .  Il  se  tira 
comme  il  put  des  pattes  de  ces  oiseaux  idiots 
et  méchans  ,  et  comprit  que  la  difficulté  des 
chemins  avoit  moins  alongé  son  voyage  que 
l'intolérance  des  passans. ... 

L'émir  en  étoit  là ,  incertain  sila  sultane  veil- 
loit  ou  dormoit ,  car  on  n'entendoit  entre  §es 
rideaux  que  le  bruit  d'une  respiration  et  d'une 
expiration  alternative.  Pour  s'en  assurer ,  oji 
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fit  signe  à  la  chatouilleuse  de  suspendre  sa 
f(mciion.  Le  silence  de  la  suUane  continuant , 
on  en  conclut  qu'elle  dormoit ,  et  chacun  se 
retira  sur  la  pointe  du  pied. 


TROISIÈME  SOIRÉE. 

C'ÉTOiTune  étiquette  des  soirées  de  la  sul- 
tane ,  que  le  conteur  de  la  veille  ne  poursuiroît 
point  le  récit  du  Jendemain.  C'étoit  donc  au 
second  émir  à  parler,  ce  qu'il  fît  après  que  la 
sultane  eut  remarqué  que  rien  n'appeloit  le 
sommeil  plus  rapidement  que  le  souvenir  des 
premiers  années  de  la  vie ,  ou  la  prière  à  Brama , 
ou  les  idées  philosophiques.  Si  vous  vpulez  que 
je  dorme  promptement,  dit -elle  au  second 
émir,  suivez  les  traces  du  premier  émir,  et 
faites-moi  de  la  philosophie. 

L£     SECOND  ÉMIR. 

Un  soir  que  Foiseau  blanc  se  proménoit  le 
long  d'une  prairie ,  moins  occupé  de  ses  des- 
seins et  de  la  recherche  de  Vérité  ,  que  de  la 
beauté  et  du  silence  des  lieux ,  il  apperçut  tout- 
â-çoup  une  lueur  qui  brilloit  et  s'éteignoit  par 
intervalles  sur  ime  colline  assez^levée.  Il  y  di- 
rigea sou  vol.  La  lumière  augmçntoit  à  mesure 
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qu^il  approchoit ,  et  bientôt  il  se  trouva  à  la  hau- 
teur d'un  palais  brillant ,  singulièrement  remar«- 
quable  p^r  l'éclat  et  la  solidité  de  ses  murs  ,  la 
grandeur  de  ses  fenêtres  et  la  petitesse  de  ses 
portes.  Il  vit  peu  de  monde  dans  les  apparte- 
mens  ,  beaucoup  de  simplicité  dans  l'ameuble- 
ment ,  d'espace  en  espace  des  girandoles  sur  des 
guéridons ,  et  des  glaces  de  tout  côté.  A  l'ins- 
tant il  reconnut  son  ancienne  demeure ,  les 
lieux  où  il  avoit  passé  les  premiers  et  les  plus 
beaux  jours  de  sa  vie ,  et  il  en  pleura  de  joie .  Mais 
son  attendrissement  redoubla ,  lorsqu'à chevant 
de  parcourir  le  reste  du  palais,  il  découvrit  la  fée 
Vérité ,  retirée  dans  le  fond  d'une  alcove  où, 
les  yeux  attachés  sur  un  globe ,  et  le  compas  à 
la  n^ain ,  elle  travailloit  à  constater  la  vérité 
d'un  fameux  système. 

LA  SULTANE. 

Un  prince  élevé  sous  les  yeux  de  Vérité  t 
Émir ,  êtes- vous  bien  sûr  de  ce  que  vous  dites- 
là?  Cela  n'est  pas  assez  absurde  pour  faire  rire  ^ 
et  cela  l'est  trop  pour  être  cru. 

LE     SECOND  ÉMIR. 

L'oiseau  blanc  vola  comme  un  petit  fou  sur 
l'épaule  de  la  fée  qui  d'abord  ne  le  rémarqua 
pas ,  mais  ses  battemens  d'ailes  furent  si  rapi* 
des ,  ses  caresses  si  vives  et  ses  cris  si  redou- 
blés ,  qu'elle  sortit  de  sa  méditation  et  re- 
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connut  son  élève }  car  rien  n^est  si  pénétrant 

que  la  fée. 

LA  SULTANE. 

Un  prince  qui  persiste  dans  son  goût  pour  la 
vérité^!  en  voilà  bien  d^une  autre.  Peu  s^en  faut 
que  je  ne  vous  impose  silence  j  cependant  con- 
tinuez. 

LE     SECOND  ÉMIK. 

A  Finstant  Vérité  le  toucha  de  sa  baguette  ; 
ses. plumes  tombèrent,  etFoiseau  blanc  reprit 
sa  forme  naturelle  ,  mais  à  une  condition  que 
la  fée  lui  annonça  :  c'est  qu'il  redeviendroit 
pigeon  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  chez  son  père , 
de  crainte  que  s'il  rencontroit  le  génie  Rousch , 
ce  qui  signifie  dans  la  langue  du  pays ,  men- 
teur, son  plus  cruel  ennemi,  il  n^en  fût  encore 
maltraité.  Vérité  lui  fit  ensuite  des  questions 
auxquelles  le  prince  Génistan  ,  qui  n'est  plus 
oiseau  ^  satisfit  par  des  réponses  telles  qu'il  les 
falloit  à  la  fée ,  claires  et  précises.  Il  lui  raconta 
ses  aventures  j  il  insista  particulièrement  sur 
son  séjour  dans  le  temple  de  la  guenon  cou- 
leur de  feu.  La  fée  le  soupçonna  d'ajouter  à  sou 
récit  quelques  circonstances  quilui  manquoient 
pour  êtré  tout-à-fait  plaisant ,  et  d'en  retrancher 
d'autres  qui  l'auroient  déparé  j  mais  comme 
elle  avoit  de  l'indulgence  pour  ces  faussetés 
innocentes. .  . . 
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LA  SULTANE. 

Innocentes  !  Émir ,  céla  vous  plaît  à  dire. 
Cest  à  Taide  de  cet  art  funeste ,  que  4^une  ba- 
gatelle on  en  fait  une  aventure  malhonnêtç , 
indécente  ,  déshonorante.  . . .  Taisez- vous', 
taisez-vous  j  au  lieu  de  m^endormir,  comme 
c'est  votre  devoir ,  me  voilà  éveillée  pour  jus- 
qu'à demain.  Et  vous ,  madame  la  première , 
continuez. 

LA   PREMIERE  FEMME. 

La  fée  rit  beaucoup  des  petits  esprits  qu'il 
avoit  laissés  là.  Et  cette  belle  priiicesse  qui  vous 
a  pensé  faire  mettre  à  la  basilique?  lui  dit  -  elle 
ironiquement.  —  Ah  !  l'ingrate  ,  s'écria-t-il ,  la 
cruelle  !  Qu'on  ne  m'en  parle  jamais.  —  Je  vous 
entends  ,  reprit  Vérité  ,  vous  Taimez  à  la  folie. 

—  Gètte  réflexion  fut  si  lumineuse  pour  le 
prince ,  qu'il  convint  sur-le-champ  qu'il  aimoit. 

—  Mais  que  prétendez-vous  faire  de  ce  goût  ? 
lui  demanda  Vérité.  —  Je  ne  sais ,  lui  répondit 
Génistan,  uiî  mariage  peut-être.  —  Un  ma- 
riage !  reprit  la  fée  ,  tant  pis.  Je  vous  avois ,  je 
crois ,  trouvé  un  parti  plus  sôrtable.  —  Et  ce 
parti ,  demanda  le  prince ,  quel  est-  il  ?  —  C'est , 
dit  la  fée ,  une  personne  qui  a  peu  de  naissance , 
qui  est  d'un  certain  âge  et  dont  la  figure  sévère 
ne  plaît  pas  au  premier  coup-d'œil  j  mais  qui 
aie  cœur  bon  ^Tesprit  ferme  et  la  conversation 
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très-solide.  Elle  appartenoit  à  un  jeune  philo-' 
sophe  qui  a  fait  fortune  à  force  de  ramper  sous 
les  grands ,  et  qui  Fa  abandonnée.  Depuis  ce 
temps  je  cherche  quelqu'un  qui  veuille  d'elle, 
et  je  vousl'avoisjdestinée.  — Pourroit  on  savoir 
de  vous  ,  répondit  le  prince  ,  le  nom  de  cette 
délaissée?  : —  Polychresta  ^  dit  la  fée ,  ou  toute- 
bonne  ,  ou  bonne  à  tout.  Cela  n'est  pas  brillant} 
vous  trouverez  là  peu  de  titres ,  peu  d'argent, 
mais  des  millions  en  fonds  de  terre ,  et  cela  rac- 
commodera vos  aflfaires ,  que  les  dissipations 
de  votre  père  et  les  vôtres  ont  fort  dérangées. 
—  Très  -  assurément ,  madame  ,  répondit  le 
prince ,  vous  n'y  pensez  pas.  Cette  figure  ,  cet 
âge  ,  cette  allure-là  ne  me  vont  point ,  ét  il  ne 
sera  pas  dit  que  le  fils  du  très-puissant  empe- 
reur du  Japon  ait  pris  pour  femme  ime  prin- 
cesse de  je  ne  sais  où.  Encore  s'il  étoit  question 
d'une  maîtresse  ,  on  n'y  regarderoit  pas  de  si 
près. 

LASULTANE. 

Qu  en  change  quand  on  en  est  las. 

LA    PREMIÈRE    F  E^M  M  E. 

Quant  k  mes  affaires ,  j'ai  des  moyens  aussi 
courts  et  plus  honnêtes  d'y  pourvoir.  J'emprun- 
terai ,  madame.  Le  Japon ,  avant  que  je  devinsse 
oiseau ,  étoit  rempli  de  gens  admirables  qui  prê- 
toierit  à  vingt- cinq  pour  cent  par  mois  tout  ce 
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qu'on  vouloit. — Et  ces  gens  admirables ,  ajouta 
Vérité ,  finiront  par  vous  marier  avec  Poly- 
chresla.  — Ah  !  je  vous  jure  par  vous-même  , 
lui  dit  le  prince  ,  que  cela  ne  sera  jamais.  Et 
puis  votre  Polychresta  voudroit  qu'on  lui  fît 
des  enfans  du  matin  au  soir ,  et  je  ne  sache  rien 
de  si  crapuleux  que  cette  vie-là.  —  Quelles 
idées  !  dit  la  fée.  Vous  passez  pour  avoir  du 
sens ,  je  voudrois  bien  savoir  à  quoi  vous  l'em- 
ployez. —A  ne  point  faire  de  sots  mariages  y 
répondit  le  prince.  —  Voilà  des  mépris  bien  dé- 
placés,  lui  dit  sérieusement  Vérité  ..Polychresta 
est  un  peu  ma  parente ,  je  la  connois ,  je  l'aime  , . 
et  vous  nepouvez  vous  dispenser  de  la  voir.  — 
Madame  ,  répondit  le  prince  ,  vous  pourriez  me 
proposer  une  visite  plus  amusante  ,  et  s'il  faut 
que  je  vous  obéisse ,  je  ne  vous  réponds  pas  que 
je  n'aie  la  contenance  la  plus  maussade.  -—Et 
moi  ,  je  vous  réponds ,  dit  Vérité  ,  que  ce  ne 
sera  pas  la  faute  de  Polychresta.  Voyez-la ,  je 
vous  en  prie  ,  et  croyez  que  vous  l'estimerez  , 
si  vous  vous  ea  donnez  le  temps.  — -Pôur  de 
l'estime  et  du  respect ,  je  lui  en  accorderai 
d'avance  tant  qu'il  vous  plaiia  j  mais  je  vous 
répéterai  toujours ,  qu'il  ne  sera  pas  dit  que  je 
me  sois  entêté  de  la  délaissée  d'un  petit  philo- 
sophe ,  cela  seroit  d'une  platitude  ,  d'un  ridi- 
cule à  n'en  jamais  revenir.  —  Eh  !  monsieur , 
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lui  dit  Vérité  ,  qui  vous  propose  de  vous  en  entê- 
ter? Epousez-la  seulement ,  c'est  tout  ce  qu'on 
vous  demande.  —  Mais  attendez  ,  reprit  le 
prince  ^  j'imagine  un  moyen  d'arranger  toutes 
choses.  Il  faut  que  j'aie  Lively  j  cela  est  décidé , 
je  ne  saurois  m'en  passer.  Si  vous  pouviez  la 
résoudre  à  n'être  que  ma  maîtresse ,  je  ferois 
ma  femme  de  Polychresta  ^  et  nous  serions 
tous  contens. — La  fée, quoique  naturellement 
sérieuse  ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  l'expé- 
dient du  prince.  Vous  êtes  jeune  ,  lui  dit-elle  , 
et  je  vous  excuse  de  préférer  Lively.  —  Ah  ! 
elle  me  sera  plus  nécessaire  encore  quand  je 
serai  vieux.  —  Vous  vous  trompez  ,  lui  dit  la 
fée  ,  Lively  vous  importunera  souvent  quand 
vous  $erez  sur  le  retour;  mais  Polychresta  sera 
de  tous  les  temps.  —  Et  voilà  justement ,  reprit 
le  prince ,  pourquoi  je  les  veux  toutes  deux  ;  Li- 
vely m'amusera  dans  mon  printemps  ,  etPoly- 
chresta  me  consolera  dans  ma  vieillesse. 

LA  SULTANE. 

Ah  ]  ma  bonne  ,  vous  êtea  délicieuse ,  je  ne 
connois  pas  d'insomnie  qui  tienne  là  contre 5 
vous  filez  une  conversation  et  l'assoupissement 
avec  un  art  qui  vous  est  propre  j  personne  ne 
sait  appesantir  les  paupières  comme  vous  j  cha- 
que mot  que  vous  dites  est  un  petit  poids  que 
vous  leur  attachez  5  et  quatre  minutes  de  plus  , 
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je  crois  que  je  ne  me  serois  réveillée  de  ma  vie. 
^Continuez. 

LA.  PREMIÈRE  FEMME. 

Après  cette  conversation  qui  n'avoit  pas 
laissé  de  durer  ,  comme  la  sultane  Fa  sensé- 
ment remarqué ,  le  prince  se  relira  dans  son 
ancien  appartement.  Il  passa  quelques  jours 
'encore  avec  la  fée ,  qui  lui  donna  de  bons  avis  > 
dont  il  lui  promit  de  se  souvenir  dans  Focca^ 
sion  ,  et  qu^il  n^àvoit  presque  pas^  écoutés.  En- 
suite il  redevint  pigeon  à  son'graîid  regret.  I^a 
fée  le  prit  sur  le  poing ,  et  Félança  dans  les  airs 
sans  cérèmônie.  Il  partit  à  tire*d'£âle  pouf  le 
'Japon ,  où  il  arriva  en  fort  peu  de  tetips^»,  tpMà* 
qu^il  y  (eût  asse^  loin.     .  nr^,. 

'  '  '  1         '.  ' 

LA  SULTANE. 

^  •         '        .  .  ;      ■  .î  ^       /    i     ,  ^ 

Il  n'pi^.  coiite  pas  rautant  pour  s'éloigner  dp 
Vérité que  pour  la  rencontrer. 

%  £   v  R  E  M  I  È  R  E'  F  h  'M  MrdOBwj  Ai 

La  fée  qui  sentoit  que  le  prince  aàrolt  ptets 
besoin  ^*ellié  que  jamais  /  à  présent  quHl  étoit 
à  la  cour ,  se  hâta  de  finir  la  solutibïi  d'uh-prô- 
•blême  fort  difficile  èt  fort  ^îmtîle...      '^'-^l  i 

L  A     S  U  L  T  A.N  E. 

Car  nos  connoissànces  jl^s  plus  certaines  i:^ 
sont  pas  toiiijours  les  plus  avantageuse^,  ^.j^^  - r* 
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LA    PREMIÈRE  FEMME. 

Le  suivit  de  près  et  Tatteignit  au  haut  d'un 
observatoire  ,  où  il  s^étoit  reposé. 

LA  SULTANE. 

Et  qui  n'étoit  pas  celui  de  Paris. 

LA   PREMIERE  FEMME. 

Elle  lûi  tendit  le  poing.  L'oiseau  ne  balança 
,pas  à  descendre ,  et  ils  achevèrent  ensemble 
le  voyage. 

LA  SULTANE. 

A  vous ,  madame  seconde» 

LA    SECONDE  FEMME. 

f  L'empereur  Japonnois  fut  charmé  de  Tar- 
rivée  de  la  fée  Vérité ,  qu'il  avoit  perdue  db 
vue  depuis  l'âge  de  quatorze  ans.  Et  qu'est-ce 
que  cet  oiseau  ?  hii  deînanda-t-il  d'abord  j 
car  il  aimpit  les  oiseaux  à  la  folie  :  de  tout 
Tertips  il  avoil  eu  des  volières,  et  son  plaisir 
même  ,  à  l'âge  de  quatre-i^ingta  ans ,  -étoit  de 
faire  couver,  des  linottes. Cet- oisçau,  ré- 
^pôndit  Vérité  y  c'est  votre  fils.  —  Mon  fils  I 
*ôréûriale  sultan,. mon  fils,  un  gros  pigeon  pattu! 
.Ah  !.fée  cUviue ,  que  vous  ai-je  fait  pour  l'avoir 
si  platement  iy\^amorphosé  ?  — Ce  ja^est  rien, 
répondit  la  fée.  —  Comment ,  ventrebleu  !*  ce 
n'est  rien  !  reprit  le  stiltanj  et  que  diable  voulez- 
vous  que  je  fasse  d'un  pigeon  ?  Encore-s'il  étoit 
d'une  rare  espèce  ,  singulièrement  panaché  j 
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mais  point  du  tout ,  c^est  un  pigeon  comme 
tous  les  pigeons  du  monde ,  un  pigeon  blanc. 
Ah  !  fée  merveilleuse ,  faites  tout  ce  qu'il 
VOVL3  plaira ,  des  gens  durs ,  savans ,  arrogan^i 
caustiques  et  brutaux }  mais  pour  dès  pigeons  ^ 
ne  vous  en  mêlez  pas.  ~  Ce  n^est  pas  moi ,  dit 
la  fée  5  qui  ai  joué;  ce  tour  à  votre  fils ,  cepen-^ 
darit  je  vais  vous  le  restituer.  —  Tant  mieux^ 
répondit  le  sultan  :  car  ,  quoique  mes  sujets 
aient  souvent  obéi  A  des  oisons ,  des  paons , 
des  vautours  et  des  grues-^  je  ne  sais  s'ils  au* 
roîent  accepté Fadministration  d^un pigeon.—^ 
Tandis  que  le  sûkan  faisoit  eil-quatre  ^ols  Fhis^ 
toire  du  ministère  Japonnois,  la  fée 'souffla  sur 
Foiscau  blanc,  etil  redevint  Iç  prince  Génistàm 
Ces  prodiges  s'opéroient  dajis  le  cabinet  dé 
Z^nmbador  j  son  fèm.  Lf s  courtisans ,  presque 
tous»  amis  du  génie  Rousch  dans  la  langw 
du  pays ,  menteur  )  ^  furent  fâchés  de  revoir  le 
priace ,  mais  aucun  n^osa  se  montrer  mécon^ 
tent,  et  tout' ^e^  passa  biefl. 

Zambador,  (étoit  fort  curieux  4'apprendre  de 
quelle  manière  son  fils  étoit  devenu  pigeon. 
Le  prince  se  prépara  à  le  îsàiisfâire ,  et  dit-  ce 
ce  qui  suit  :  ^  . 

Vous  souvient-4l-,  trè$-respectable  sultan  , 
que  quahd  Timpératrice  y  ma  mère ,  eut  qtt€Ç- 
rante  ans ,  vous  la  reléguâtes  dan^  tm  vieui 
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palais  ab^donné  mv  les  bords  jde  la  mbr ,  sDuç 
prétextequ^ellene  pouvoit  plus  avoir  d^enfans, 
J[ju'il  falloit  assurer  la  succession -au  trône  ,  et 
qu^il  étoit , à  propos  qu^elle  priât' les  pagodes^ 
j3n  qui  elle  avoit  toujours  eu  grande  dévotion^ 
de  vous  en  envoyer  avec  la  nouyelle  épouse 
que  vous  vous  proposiez  de  prendre  ?  La  bonne 
dame  ne  donna  point  dans  Vo»  raisons ,  et  ne 
pria  pas.  Elle  ne  crut  pas  :  devoir  hasarder  la 
réputation  dont  elle  jouiasoit  y  d- obtenir  d^en- 
Jbaut  delâ,pluie;  du  beau  tênaps  5; de3 «enfant, 
des  melons ,  tout  ce  qu'elle  demandoil.  Elte 
<a:aîgnit  qu'on  lie  dît  qu^'il.^n^  lui  restoit  dje 
-crédit,  ni^ur  la  téire  m  àm&  les  ci  eux,  car 
jrile  sa  voit  bien  que ,  â  eH^.pfé^oit  f^lus  ^sse? 
^une  pour  TOuir^:  vous  seriez*  t^Qp  vieux  pour 
noe  autre*  ~Mon  fils,  ditnîàBabador,  vous  êtes 
en  étourxli  yiroûs^pwàç^i  comme  :  voire  mère  , 
qlii  n'eut  jaiiiais  le  sens  ç^if^awa-^^LV^z^vous 
-que  tandis  querB^us  ctiuii^a  lest^^iuin^ps  avec 
vos  plumes ,  j'ai  f^it  içi  des  enftiïif? 

•LA  SULTANE. 

f  >  CeJa  pouviGiîît  ï»?êtf e  pjai3nexfi^tw>emL  vrai$ 
mais  quand  de  petits  princes  sont  au  monde  , 
çO'^stle  pcTmt  princi]^4l  :}  ,qu-'ils  soient  de  leur 
^re  ou  4^^û  autre  y  tes  gç^ùdsrpères  en  ôont 
Aoujour»  fort  conteBS* 
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prinçe  repai;p  fe^te  ,  let  4it  à  spn  pèrp 
qu'il  étoit  charmé  qu'il  fût  toujours  ^eu  boupe 
jsaxité  i  il  a^ta  :  Prepe^  donc  la  peine 
de  vo^  rappeler  ce  qiji  se  passa  à  li^  cour 
Tougut.  Lorsque  vous  m'y  envoyâtes  avec  le 
titre  d'^n]ibasftade»rj  demjander  ppur  vous  la 
princesse  Lirila ,  ce  qui  signifie  dans  la  langue 
du  pays ,  J'Indoleçte  w  l'Assoppie ,  tous  m'en 
Toulûtfis  ^fez  m^l-4-propQs ,  de  ce  que  ne 
txoiijy^  ^  J^irila  digpe.  de  tous  ,  la  pris 
pp^  inpl.  Mfù^iéppute^  maime^aot  comme  la 
xîbose  ^iva. 

<^uelques  jQWts  après  ma  demande,  je  rendis 
à  Lirila  une  visite  ,  pendant  laquelle  j  e  la  trou- 
vai moins  assoupie  qu'a  Fordinaire.  On  l'avoit 
coîSee  d^une  certaine  £&^an  avec  des  rubans 
couleur  de  rose,  qui  relevoient  un  peu  la 
pâleur  de  60n  teint.  Des  rideaux  cramoisis  ^ 
tirés  avec  art ,  jetoient  sur  son  visage  un  soup- 
çon de  viej  on  eût  dit  qu'elle  sortoit  des  mains 
d'Oin  célèbre  peintre  de  notre  académie.  Elle 
n'avoit  pas  la  contenance  plus  émue  ni  le 
geste  plus  animé  j  mais  cUe  netbâilla  pas  quatre 
fois  en  une  heure.  On  auroit  pu  la  prendre  à 
sa  nonchalance  /à  sa  lassitude  vraie  ou  fausse , 
pour  une  épousée  de  la  veille. 

Eij.  indisc.  F  f 


Digitized  by 


45o  ^  OISEAU 

L  A     s  U  L  T  A  N  E. 

Madame  ne  pourroit-elle  pas  aller  un  peu 
plus  vite  ,  et  penser  qu'eHe  n'efet  pas  la  prin- 
cesse Lirila? 

Ce  mot  de  la  Sultane  désola  les  deux  femmes 
et  les  deux  émirs }  ils  étoient  tous  quatre  at- 
tendus en  rendez- vous,  etMirzoza,  qui  le  sa- 
voit,  sourioit  entre  ses  rideaux  de  leur  im- 
patience. 

LA   SECONDE  FEMME. 

Il  devoit  y  avoir  bal ,  et  c^étoit  ^étiquette 
de  la  cour  de  Tongut ,  que  celui  qui  Fouvroit 
se  trouvât  chez  sa  dame  au  moins  cinq  heures 
avant  qu^il  commençât.  Voilà,  seigneur,  ce 
qui  me  fit  aller  chez  la  princesse  Lirila  de  si 
bonne  heure*       >   ^  . 

LA  SULTANE. 

t^i  fée  Vérité  n^étoit-elle  pas  à  cette  séance 
du  prince  et  de  son  père  ? 

LA    SECONDE  FEMME. 

Oui ,  madame. 

LA  SULTANE. 

Je  ne  lui  ai  pas  encore  entendu  dire  un  mot. 

LA   SECONDE  FEMME. 

C'est  qu'elle  parle  peu  en  présence  des  sou- 
verains. 

L  A    S.U  L  T  A,  N  E.  : 

Continuez. 
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LA    SECONDE  FEMMÊ. 

.  .  J'eus  donc  une  fort  longue  conversation  aveo 
elle  j  pendant  laquelle  elle  articula  un  âssez 
grand  nombre  de  monoeyllables  très-distinc- 
tement et  presque  sans  eflfort ,  ce  qui  ne  lui 
étoit  jamais  arrivé  de  sa  vie.  L^heure  du  bal 
vint.  Je  l^ouvris  avec  elle  ^  c'est-à-dire ,  que 
la  princesse  commença  avec  moi  une  rêvé- 
V  repce  qui  n^auroit  point  eu  de  fin,  par  la  lenteur 
avec  laquelle  elle  plioit ,  lorsque  ses  quatre 
écuyers  de  quartier  s'approchèrent ,  la  pri- 
rent sous  les  bras,  et  m'aidèrent  U  la  relever  et 
à  la  remettre  à  sa  place  • 
.  Ici  la  Chatouilleuse,  qui  avoit  peut-être  aussi 
quelque  arrangement ,  s'arrêta ,  et  la  maligne 
sultane  lui  dit  :  Je  ne  vous  conseille  pas ,  ma- 
demoiselle ,  de  vous  lasser  si  vîte  :  cet  endroit 
m'intéresse  à  un.ppint  surprenant  j  je.  n'en 
fermerai' pas  l'oail  de  la  nuit.  Seconde ,  con- 
tinuez. ,  . 

LA   SECONBE  FEMME. 

,  Je  crus  qu'il  étoit  de  la  décence  de  l'entre- 
teuir  .^e.  votre  amour  et  du  bonheur  que  vous 
vous  promettiez  à  la  posséder.  Je  m'étois  éten- 
du sur  ce  -texte  tout  à  mon  aise ,  lorsqu'elle 
me  demanda  quel  âge  vous  pouviez  avoir. 
C'étoit  jâce  qu'on  m'a  rapporté,  une  des  plus 
longues  qpeations  qu'elle  eijLt  encore  faites.  Je 


Digitized  by 


452  l' OISEAU  BLÂNC^ 
lui  répondis  que  je  tous  crojfois  soi:Kante  ans. 
«—  Vous  en  avez  bien  menti ,  dit  Zamlxidor  à 
80B  fib  ;  je  n^n  ayiois  pas  ^oTs  j^us  de  cbi* 
quante-neuf.  —  Le  prince  s'incUàa  et  tcmti- 
nua^  sms  répliquer ,  FMstdire  die  son  imbas- 
iade.  A  ce  mot ,  dit-îl  ^  Lirîki  soiq^irà ,  et  je 
ooiïti^iuai  à  lui  fair^  vott^  ^vùt  âVeô  «ui  tèle 
vraiment  filiai ,  car  jfe  Viius  cdbserm^  qu'elle 
étoit  nonchalamment  étalée ,  qtx'^le  «ft^ok  les 
yetoL  fearmés^  et  que  je  lui  paflois  pKisqde 
convaincu  qu^elleddiiîftoit,  lor|;<^^llui  édhippa 
une  autre  qurfsïâon.  BUe  dit ,  éveilla  en 
rêve ,  je  ne  sais  lequel  des  detûc  :  Eift-41  ja- 
loux?.,. Madaine  ,  lui  ré^oiidis-^è ,  «non  père 
se  respecae  trop  et  feès  feinmes,  pôur  sé  livrer 
à  de  vils  sot^pçons.  V^à  qui  •est  bien  ré- 
ponâû  ,  dit  Zambadôr.  La  ptemièté  pàgode 
traçante ,  Yy  nommerai  Vdtite  préceptetH';  — 
Mais ,  continua  le  prince ,  lorsqu'il  s'avise  de 
s'alarmer,  bien  ou  mal-à- propos  sur  la  con- 
duite de  qtielqu\ine  de  ses  fenrines ,  il  en  use 
on  pënt  pas  tmeux.  On  leur  phré^àre  un 
héih  diaufl }  on  les  saigne  dtes  quâtt*e*toembt*esj 
elles  s -ën  ront  tout  doucement  fairè  l^nour 
en  Vsxttife  mdndè ,  et  il  fe'y  parôît  plus.  -"Cela 
est  a»sei^.  %iea  dit  ^  Reprit  £anlbadw  j  Uiàis  il 
valoit  encbre  nnettix  ^e  taire.  EÉ  feomment  la 
princesse  prit-elle  mon  procédé  ?  —7e  ne  sais , 
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répondit  le  pr^pce  j  elle  fitune  paine  ,  Zamba- 
dor  en  fit  une  autre  ,  et  le  prince  co^tini^a. 

J^interprét.^  \^  WW©  d.^  liirila ,  p'étqit  un 
embarras  qu'on  avoit  soijvent  avec  ppe  femqip 
pare^qu^se  d,e  parler^  et  je  crus  (ju^il  conve;- 
jnoit  àfi  la.  ras&urqr.  —  Vous  c^ute^^  bieij,  ajout^ 
^ambador,  Je  l^i  dis  donc  que  ce  çL'étoit 
point  votre  habitu4e  j  i^t  q]xp  depuis  qi;iairante- 
xinq  ans  q^vous  aviez  dépêché  la  prenjière, 
pour  iin  .cQup  d'éventail  qu'elle  ayoit  ^onné 
sifx  la  ipain  d'un  de  vo§  chambellans ,  vous 
n'en  étie?;  qif'àlft  di^rhuit  on  dix-^neuvième. 

.  Ah  !  n^on  fils dit  Zambador  au  prince  ,  n^ 
vous  faites  pas  géomètre  ^  car  vous  êtes  bien  le 
plusmauyais  calculateur  que  je  connoisse.  Pu^s 
s'adressait  a  la  fée  :  Madame  ^  ajouta-t-il ,  vous 
deviez ,  ce  pie  s^emble ,  lui  api^en^re  pi^  peu 
d'arithin^tique ,  c'étoit  voire  affaire  j  je  ne  sais 
pour<yioi,ypçis  n'en  ^ve^  rien  f^it. 

L  A     s  T/  .L  T  A  ^  E. 

Je  n^e  4o.ute  que  la  fée  représ.ej;ita  à  Z^flqiba- 
dor  qu'on  ne  savoit  jamais  bieu  pe  qu'on  n'ap- 
prei^oit  pas  gQÛt,  et  q^e  Gçnist^  $on  61s 
avoit  jpi^qué^      sa  p^us  teijdï;^  j^nCapce  >  une 

:  inversion  in^i^rinofl.^ble        If  s  sciences  abs- 

.  traitas.' .    y  .  ^  i;  .  •  ■  -     ^-j-  ■ 

L  A  ^  Çr  -Ç  p  N  P      .  J?  g  E, 

^  :i-îrii*  ne.ypus  dit-el%plijç fiejx,^  demanda 
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Zambador  à  son  fils  ?  —  Pardonnez-moi ,  sei- 
gneur ,  répondit  le  prince.  Elle  me  demanda  si 
ma  mère  étoit  morte.  Madame ,  hiirépondis-je  , 
elle  jouit  encore  du  jour  et  de  la  tranquillité 
dans  un  vieux  château  abandonné  sur  les  rives 
de  la  mer ,  où  elle  sollicite  du  ciel,  pour  mon 
père  et  pour  vous ,  une  nombreuse  postérité  ; 
et  il  faut  espérer  que  vous  irez  un  jout  partager 
les  délices  de  sa  solitude ,  sans  qu^il  vous  arrive 
aucun  fâcheux  accident  j  car  mon  père  est  le 
meilleur  homme  du  monde  j  et  à  cela  près  quMl 
fait  baigner  et  saigner  ses  femmes  pour  un  coup 
d'éventail ,  il  les  aime  tendrement ,  et  il  est  fort 
galant.  Madame,  ajoutai-je  tout  de  suite , venez 
embellir  la  cour  du  Japon  ,  les  plaisirs  les  plus 
délicats  vous  y  attendent  :  vous  y  verrez  la  plus 
bellb  ménagerie  ;  on  vous  y  donnera  des  éom- 
bats  de  taureaux,  et  je  ne  doute  point  qu^à 
votre  arrivée  il  n^y  ait  un  rhinocéros  mis  à  mort , 
avec  un  ourvari  fort  récréatif.  — 

Il  prit  en  cet  endroit^  à  la  princesse ,  un  bâil- 
lement. Ah  !  seigneur ,  quel  bâillement  !  Vous 
n'en  fîtes  jamais  uri  J)lus  étendu-  dans  aucune 
de  vos  audiences.  Cela  signifioit ,  à'ce  que  fi- 
magiriai ,  que  tios  âtnusemens  n'étôient  pas  de 
son  goût ,  et  je  lui  témoi^ai  qu'on  s'empres- 
seroit  à  lûi  eh  inventer  d'êiuti^s.  —  Y  a-t-il 
loin ,  demàttda  la  princesse  ?~Noi]f ,  madcâne  ^ 
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lui  répondis-je.  Une  chaise  des  plus  commodes 
que  Falkèmberg  ait  jamais  faîtes ,  vous  y  por- 
tera ,  jour  et  nuit,  en  moins  de  trois  mois.  — 
Je  n^aimè  pas  les  voyages ,  dit  Lirila  en  se  re- 
tournant ;  et  Fidée  de  votre  chaise  de  poste 
me  brise.  Si  vous  me  parliez  un  peu  de  vous  , 
cela  me  délasseroit  peut-être.  11  y  a  si  long- 
temps que  vous  m^entretenez  de  votre  père  ^ 
qui  a  soixante  ans ,  et  qUi  est  à  mille  lieues  !.... 
La  princesse  s'interrompit  deux  ou  trois  fois  en 
prononçant  cette  énorrtie  phrase ,  et  Fon  ré- 
pandit que  votre  chaise  Favoit  furieusement 
secouée  pour  en  faire  sortir  tant  de  mots  à-la* 
fois.  Pour  surcroît  de  fatigue ,  en  les  disant  ; 
Lirila  avoit  encore  pris  la  peine  de  me  regar- 
der. Je  crois ,  seigneur ,  vous  avoir  prévenu  que 
c'étoit  une  de  ces  femmes  qu'il  fall oit  sans  cesse 
deviner.  Je  conçus  donc  qu'elle  ne  pensoit  plus 
avons ,  et  qu'il  falloit  profiter  de  l'instant  qu'elle 
avoit  encore  à  penser  à  moi  j  car  Lirila  s'étoit 
rarement  occupée  une  heure  de  suite  d'uil 
même  objet.  ^ 

LA  SULTANE. 

,  Cela  est  charmant  f  Premier  émir ,  conti- 
nuez. 

L«  premier  émir  dit  qu'il  n'avoît  jamais^  ex: 
moins  d'imagination  qufe  ce  soir }  qu*il  étôit  dis- 
trait sans  savok  poiur^oi  ;  q^'il  soufiiroît  u  ti  peu 
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de  la  poitrine  j  et  qaHl  supplioit  la  sultane  dé 
lui  permettre  de  se  retirer.  La  sultane  lui  ré- 
pondit qu^il  valoit  mieux ,  pour  sou  indispod-^ 
tion  ,  qu^il  restât  ;  et  elle  ordonna  au  second 
émir  de  suivre  le  récit. 

LE    SECOND  ÉMIR* 

Le  bal  finit.  On  porta  la  princesse  dans  son 
appartement ,  où  j'eus  Phonneur  de  Faccom- 
pagner.  On  la  posa  tout  de  son  long  sur  un 
grand  canapé.  Ses  femmes  s'en  emparèrent , 
la  tournèrent ,  retournèrent  ^  et  déshabillèrent 
à-peu- près  avec  les  mêmes.cérémonies  de  leur 
part  et  la  même  indolence  de  la  part  de  Lirila , 
que  si  l'une  eût  été  morte  et  que  si  les  autres 
l'eussent  ensevelie.  Cela  fait ,  elles  ^sparurênt. 
Je  me  jetai  aussi-tôt  à  ses  pieds ,  et  lui  dis  de 
l'air  le  plus  attendri  et  du  ton  le  plus  toucbant 
qu'il  me  fut  possible  de  prendre  :  Madame  ^  je 
sens  tout  ce  que  je  vous  dois  et  à  mon  père , 
et  je  ne  me  suis  jamais  flatté  d'obtenir  de  vous 
quelque  préférence  j  mais  il  y  a  si  loin  d'ici  au 
Japon  ,  et  je  ressemble  si  fort  à  mon  père  !  — 
Vrai,  dit  la  princesse?  —  Très  -  vrai ,  répon- 
dis-je  ;  et  à  cèla  près  que  je  n^ai  pas  sies  ana^ées , 
et  qu'en  vous  aimant  il  ne  risqueroit  pas  la  cou* 
ronne  et  la  vie  ,  vous  voùs  y  lèéficendriei.  — 
Je  ne  voudtois  pourtaist^pass  vous  prrn&re  Fuû 
pour  l'autre  à  ce  prix.  Je  ser<^  bien  aise  de 
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VOUS  avoir ,  vous  ,  et  quHl  ne  vous  en  coûtât 
rien.  —  Pendant  cette  conversation ,  une  des 
mains  de  Lirila ,  entraînée  par  son  propre  poids , 
m^étoit  tombée  sur  les  yeuxj  elle  m'incommo^ 
doit  là  :  }e  crus  donc  pouvoir  la  déplacer  sans 
offenser  la  princeafcô ,  et  je  ne  me  trompai  pas. 
JHmaginai  que  nous  nous  entendions  :  point  du 
tout ,  }e  m^enteudois  tout  seul.  Lirila  dormoit. 
Heureusomefit  onm^aroit  appris  que  c'étoit  sa 
manière  d'approuver.  Je  fis  donc  comme  si  elle 
eût  veillé^  je  Fépousai  jusqu'au  bout ,  et  tou- 
jours en  votre  nom.  Ah  !  traître ,  dit  le  sul- 
tan. Ah }  seigneur  ,  dit  le  priïide ,  vous  m'ar- 
rêtez dans  le  plus  bel  endroit ,  au  moment  où 
f  avançoi»  vos  aflEaires  de  toute  ma  force.  — 
Avance  ^  avance  ^  ajouta  le  sultan 5  tu  Fais  de 
belles  diosea.  Génistan ,  qui  craignoit  que 
son  père  ne  se  fâchât  tout  de  bon^  hii  repré- 
stMz  qu'il  pouvoit  entrer  dans  tous  ces  détails 
sans  danger ,  et  lui  ^  le»  éoouter  sans  Humeur , 
paisqu'il  ne  se  soucioit  plus  de  Lirik.  —  Mon 
fils ,  dit  2andMdor ,  vous  avez  raison  ;  achevez 
votre  aventure ,  et  tâchez  de  réveiller  votre 
assoupie.  Seigneur ,  coiiiinuft  le  prm<;e je 
£s  de  mon  mieux  y  mais  ce  fut  inutilement.  Je 
Bie  retiftaiiacprés  des  efforts  inouis;  car  s'il  n'y 
a$Mas.defâre3  sogrd^qUe  oexix  qui  ne  veulent 
pas  mten^obrewt...  r  * 
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^LA    SULTAN  £. 

n  n'y  a  pas  de  {nres  endormies  qae  celles  qui 
ne  yeulentpas  s'éveiller ,  ni  de  j^res  éveillée» 
que  celles  qm  ne  veulent  pas  s'endormir. 

LE     S£GONI>  ÉMIR. 

Cela  est  surprënant,  dit  le  sultan;  car  cm  a 
tant  de  raisons  pour  veiller  en  pareil  cas  i 
lirila ,  dit  le  prince ,  s'embarrassoit  bien  de 
ces  raisons  !  J'interprétai  son  sonmieil  comme 
un  consentement  de  préparer  son  voyage.  On 
se  constitua  dans  des  dépenses  dont  elle  ne  dai- 
gna pas  seulement  s'informer ,  et  nous  ne  sûmes 
qu'elle  restoit  qu'au  moment  de  partir,  lors- 
qu'on eut  mis  les  chevaux  à  œtte  adoùrable 
voiture  que  vous  nous  envoyâtes.  Alors  Lirila  > 
ne  sachant  bien  positivement  ce  qu'il  lui  fal- 
loit ,  me  tint  à-peu-près  ce  discours  :  a  Prince, 
)>  je  crois  que  vous  pouvez  aller  seul ,  et  que  je 
»  reste  ».  —  Et  poùrquoi  donc ,  madame,  lui 
demandai- je  ?  —  «  Pourquoi  ?  Mais  c'est  qu'il 
»  me  semble  que  je  ne  veux  ni  de  vous ,  ni  de; 
»  votre  père^».  —  Mais,  madaj|i^ ,  d'où  nail 
votre  répugnance  ?  Il  me  semble ,  à  moi ,  cpie 
vous  pourriez  vous  trouver  n^al  d'un  autre*  — 
«  J'ant  pis  pour  lui  3  je  me  trouve  bien  ici  ».  — t 
Restez  -  y  donc  ,  madame....  Et  je  paràs  sans 
prendre  mon  audience  de  congé  de  l'èii^»eur, 
qui  s'en  formalisa  beaucoup  ,  comme  vcms  sa^ 
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vez.  Je  revins  ici  vous  rendre  compte  de  mon 
^ifnbassade  ^  vous  courroucer  de  ce  que  je  ne 
vous  avois  pas  amené  une  sotte  épouse ,  et  ob- 
tenir Fexil  pour  ia  récompense  de  mes  services. 
—  Mon  fils ,  mon  fils ,  dit  sérieusement  21amba- 
dor  au  prince ,  vous  ne  me  révélâtes  pas  tout 
alors ,  et  vous  fîtes  sagement.  — 

La  ôultane  dit  à  sa  diatouilleuse  :  Assez.  Les 
émirs  et  ses  femmes  lui  proposèrent  obligeam- 
ment de  continuer ,  si  cela  lui  convfenoit.  Vous 
mériteriez  bien ,  leur  dit-elle ,  que  je  vous  prisse 
au  mot  j  ïhais  j'ai  joui  assez  long*temps  de  votre 
impatience.  Assez.  Et  vous ,  premier  émir,  son- 
gez à  ménager  pour  demain  votre  poitrine  ;  car 
je  ne  veux  rien  perdre ,  et  votre  tâche  sera 
double.  Quelle  heure  est-il  ?  —  Deux  heures 
du  matin.  J'ai  fait  durer  ma  méchanceté 
pitifl  long*temps  que  je  ne  voulois.  Allez ,  allez 
Vite. 


QUATRIÈME   SOIR  É  E. 

LA  SULTANE. 

Je  trouvé  mon  lit  ntaL  fait. Où  en  étions- 
nonà  ?.  .  Est-ce  toujours  le  prince  qui  raconte  ? 
Oui,  madame.  — ^Et  que  dit-il?  — 
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LA   PK£MtERB  FESEME. 

Il  dit  :  Je  ne  sus  d^abord  où  je  me  retirerois. 
Après  quelques  réflexions  sur  mon  ignorance  y 
car  je  n^avois  jamais  donné  dans  ces  harangues 
où  Fon  me  félicitoit  de  mon  profopd  savoir ,  il 
me  prit  envie  de  renouer  connoissance  avec 
Vérité  ,  chez  «laquelle  j'avois  .passé  mes  pre- 
mières années.  Je  partis  dans  le  dessein  de  la 
trouver;  et  conmie  je  n^étois  occupé  d^aucime 
passion  qui  m'éloignât  de  son  s^our ,  je  n^evks 
presque  aucune  peine  à 4a  rencontrer.  Je  voyar 
geai  cette  fois  dans  des  dispositions  dfame  plm^ 
favorables  que  la  première.  Les  femmes  de  yo- 
tre  cour ,  seigneur  ,  et  la  prîiioesse  liriU  ne 
me  donnèrent  pas  les  mêmes  distractions  quie 
les  jeunes  vierges  de  la  guenon  couleur  de  feu. 

LA  SULTANE. 

Je  crois ,  €îi  feffct ,  que  Fimage  d^une  joKe 
femme  est  mauvaise  compagnie  pour  qui  dier- 
che  Vérité. 

LA    PREMIERE  FEMME. 

J^a^ois  entièr^ement  oublié  Jes  usager  de  la 
cour  de  cette  fée  lorsque  j'y  arrivai  j  et  je  fus 
tout  étonné  de  n'y  voir  ^ue  des  gens  presque 
nuds.  Les  riches  vêtemens  dont  je  m'étoispré- 
catltionné  m'auFoient  *été  toutna-laît  imrtiles  , 
peut  -  être  même  âéàumoK  ^tbî  la  fé^  m'mt 
laissé  libre  sAr  <mes  actions.  <^  u/étQÎiiAt ,  ici 


Digitized  by 


C  O  N  T.  E     BLEU.  46l 

et  àa  Ton^t  9  que  des  auigaii/cence6.  Chez  la 
fée  Vérité ,  tout  étoit ,  a«  ponlxaire  ,  d'une 
extrême  simplicité  :  des  tables»  ^'acajou ,  des 
boisur^s  tmîes,  des  glaces  sans  bordwes,  des 
porcelaines  toutes  blanches ,  presque  pas  un 
meuble  wnaTiéaH. 

>  -Lorsqu'on  m'introdidsit^  la  féïe.  étoit  vêtue 
â^ane  g^aae  légètfe  qu'elle  prénoit  toujours  pour 
iefs  noirmiux  venus  ,  noais  qu'elle  quittoit  à 
mesure  qu'on  se  fjoniHarisoil:  avec  elle.  La 
çbûise  longue  sur  laquelle  eHe  repotoit  n'au-* 
roit  pas  été  assez  bonne  pour  la.  boiur^aise  la 
plus  raisiûmiablç:}  elle  éi^t  d^uu  bl^u  foncé  ^ 
relevé  par  des  carreaux  de  perse ,  fond  l?lanc« 
Je  fus  surpris  de  ce  peu  ^  panu?e«  On  me  dit 
que  la  fée  n'en  pi^uoît  ptresquia  jamais  davan- 
tagè  ,  àkn(MBSM|n'eHe  n'aësi^tâtaquçlque  céré- 
monie poQjlî^iBe  ou  qîu'un  gra:nd  intérêt  ne  la 
contraignît  de  se  déguiser,  comme  lorsqu'il 
falloit  paroître  devant  les  grands.  Toutes  ces 
occasions  lui  déplaisôieu*  ,  parce  qu'elle  ne 
manqùoit  guère  d'y  perdre  de  sia  beauté.  Elle 
avoit  sur^-tout  xme  aversionrôsurmontable  pour 
le  roujge ,  les  fJumes  ^  les  aigrettes  et  les  mou-- 
dbes^  Les  pierfseries  la  rendaient,  méconnois- 
sable.  "Me  ne  se  paroit  jaunis  qu'à  regret. 
.  £Ue  avoit  à  ses  eotéa  une  nièce  qui  s'app.eloit 
Azéma ,  ou  ^  dans  la  langue  du  paiys ,  Caûdeur. 
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Cette  nièce  avoit  d^assez  beaux  yeux,  la  pby- 
sioflomie  douce,*  et  par-dessus  cela,  le.  teint 
de  la  plus  grande  blancheur.  Cependant  elle 
ne  plaisoit  pas  j  elle  ayoit  toujoursr  un  air  si 
fade ,  si  insipide ,  si  décent ,  qu'on  ne  pouvoit 
l'envisager  sans,  se  sentir  peu.  à  pev  gagner 
d'ennui.  Sa  tante  auroit  bien  voulu  la  niarior , 
et  même  lavec  moi  j  car  elle  avoit  vingt-deux 
ans  passés  ,  temps  où  l'on  doit  épouser  ou 
jamais.  Mtis  pour  être  son  neveu  ,  il  auroil 
fallu  courir  sur  les  brisées  du  génie  Rouscb  ^ 
qui  en  étoit  éperdu,  ■  , 

'  RoQsch  étoit  le  plus  vilain^  le  plus  dange* 
reux ,  le  plus  ignoble  des  génies.  Il  étoit  mince  j 
il  avoit  le  teint  basané ,  la  %tira  commune^ 
Fair  sournois ,  les  yeux  renfonpés  et  couvevts^ 
les  lèvres  épaisses,  l'accent  gascon, les. che- 
veux crépus  ,  la  bouche  grande  et  les  dents 
doubles. 

LA  SULTANE. 

Ne  m^avez-vous  pas  dit  que  Rousch  signi* 
fioit ,  dans,  la  langue  du  pays ,  Menteur  ? 

LA    PREMIERE  FEMME. 

Je  crois  qu'oui.  Rousoh  étoit  très-méchante 
langue.  Pour  de  l'esprit ,  il  en  voulpit  avoir.  Il* 
étoit  fat ,  petit- maître ,  insolent  avec  les  fem- 
mes ,  lâche  avec  les  hommes ,  grand  padeur, 
ayant  beaucoup  de  mémoire  et  n'en  ayant  pas. 
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encore  assez  ,  ignorant  les  bonnes  choses  ^  la 
tête  pleine  de  frivolités ,  faisànt  des  nouvelles , 
apprêtât  des  contes ,  imaginant  des  aventures 
scandaleuses ,  qu^il  nous  débitoit  comme  des 
vérités.  Nous  donnions  là*dedans  j  il  en  rioit 
sous  cape ,  et  nous  prenoit  pour  des  imbécilles , 
lui  pour  un  esprit  supérieur. 

LA  SULTANE. 

Ne  fut-ce  pas  ce  même  personnage  qui  in- 
venta le  giymd  art  de  pèrsiffler  ?  Si  cela  n'est 
pas ,  laissez-le-moi  croire*^ 

LA  P  RE  MIERE  FEHME. 

La  fée  me  paroissoit  plus  digne  d'attention 
que  sa  nièce.  Je  commençois  a  me  faire  à  son 
air.austère  et  sîérieux.  £Ue  avoit  dos  charmes , 
mais  on  n'en  étodt  pas  toujours  touché.  Elle  ne 
changeoit  point;  mais  oh  étoit  journalier  avec 
elle.  Ce  qui  me  rebutoit  quelquefois  ,  c'étôit 
une^écheresse  excessive.  Son  visage  seulement 
conservoit  quelque  sorte  d'embonpoint.  Sa  taille 
étoit  ordinaire.  Elle  avoit  l'air  noble  ,  la  de- 
.marche  grave  et  composée  9  les  yeux  pénétrans 
et  petits,  quelque  chose  d'intéressant  dans  la 
physioQpmie  ,  la  bouche  grande  ,  les  dents 
belles  ^  les  cheveux  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs. On  remarquoit  dans  ses. traits  je  ne  sais 
quoi  d'antique  qui  ne  plaisoit  pas  a  tout  1q 
monde.  Elle  ne  manquoit  pas  d'esprit.  Pour  des 
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connoUsances  ,  personne  n'en  avoit  davantage 
et  de  plus  sûres.  £ile  ne  laissoit  rien  entrer  dans 
sa  tote  sans  Pavoir  bien  examisé.  Du  reste , 
8àns  TOjonement  et  sans  aménité ,  aimant  la 
promenade  ,  la  pAûiosopfaie ,  la  aoUtude  et  la 
.table  f  écrivant  durement  j  ayant  tout  vu ,  tout 
lu ,  tout  entendu ,  tout  retenu ,  excepté  l'his- 
toire et  les  voyages  j  faisant  ses  délices  des  ou- 
vrages de  caractère  et  de  mœwrs  ^  pMurvu  que 
la  religion  n'y  fût  point  mêlée.  U  éloit  défendu 
de  parler  en  sa  présence  de  son  dieu  de  sgi 
maîtresse  et  de  son  roi*  Les  mathématiques 
étoient  presque  soattiiique^étnde.  La  musique 
ne  Ifui  déplaisôitpaS)  sur^ tout  Pitdienne.  Elle 
avoit  peu  de  goût  pour  lapoédie;  Elle  eimok  les 
enfans  à  la  folie }  aassi  lui  en  eavoyoôt-on  de 
toutes  parts  ;  mais  elle  ne  les  ^gavdoit  pas  long- 
temps i  à  peine  avoie^tr  ils  Fâge  «de  laison  5  que 
Ronsch  et  ses  partisans  nom^nt^ux  les  lui  dé^ 
baudioient. 

L  A     s  IF  X  T  A  N 

La  fée  n'étoit-^Ue  pas  là  lorsque  Géinstan  en 
parloit  ainsi  ? 

Oui ,  madame; 

L  A     s  tr  L  T  A  N  £.  ' 

Comment  prit-^lle.  ce  poitraàt  ,  quin^^étq^ 
pas  flatté? 
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,LA   PREHlinE  FEMME, 

Elle  s^avança  vers  lui ,  Tembrassa  tendre- 
ment 5  et  le  prince  continua.  —  Je  fus  du  nom- 
bre de  ceux  que  Rousch  entreprit  j  mais  j^ai- 
mois  la  fée  ,  et  j'en  étois  aimé.  Le  moyen  de 
lui  plaire ,  en  me  liant  avec  le  seul  gém^.  qu'elle 
eût  en  aversion  !  Je  m'appliquai  donc  à  éloigner 
Rouach.  Il  en  fut  piqué.  Azéma,  sur  laquelle  il 
avoit  des  vues ,  s'avisa  d'en  avoir  sur  moi;  et 
voilà  Rousch  furieux.  C'étoit  bien  à  tort ,  car 
je  n'avois  pas  le  moindre  dessein  qui  pût  l'alar- 
mer. La  tante  eut  beau  me  vanter  la  bonté  de 
son  esprit  et  la  douceur  de  son  caractère ,  je 
répondis  aux  .  éloges  de  l'une  et  aux  agaceries 
insinuantes  de  saniècp,  qu'Azéma  feroit  assu- 
rément le  bonheur  de  son  époux ,  mais  que  je 
ne  pcmvois  faire  le  sien  j  et  il  n'en  fut  plus  ques- 
tion. Cependant  Rou^ph  ne  me  le  pardonna  pas 
davantage.  Il  se  promit  une  vengeance  propor- 
,tionnée  à  l'injure  qu'il  prétendoit  avoir  reçue. 
J|  médita  d'abord  de  .se  battre  ;  mais  après  y 
avoir  un  peu  réfléchi ,  il  trouva  qu'il  n'en  avoit 
pas  le  courage.  Il  aima  mieux  recourir  à  son 
art.  Il  redo;ubla  de  rage  contre  Vérité,,  et  se 
mit^a  la  dçl^gKirer.d'pne  si  étrange  manière, 
^quejq^net pus  Taimeir  ce  jpur-là.  A  l'entendre, 
c'^tpit.une  péd.ante  ,  une  ennemie  des  plaisirs 
.^t^di?.  J)onhèurj  que,sais-je  encore?  Je  paras 

Bi).  iadisc.  O  ^ 
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froid  à  la  fée  ;  j'abrégeai  les  longs  entreliens 
que  j'avois  coutume  d'avoir  avec  elle  j  je  ne 
sais  même  si  je  n'eus  pas  une  mauvaise  honte 
de  l'attachement  scrupuleux  que  je  lui  avois 
voué.  Cependant  je  la  revis  le  lendemain ,  mais 
d'un  air  embarrassé.  La  fée  m'avoit  deviné  j 
elle  me  demanda  comment  je  l'avois  trouvée  la 
veille.  Madame ,  lui  répondis-je ,  on  ne  peut  pas 
mieux.  Vous  êtes  charmante  en  tout  temps  j 
mais  hier ,  vous  étiez  à  ravir.  Ah  !  mon  fils ,  me 
répondit  la  fée,  Rousch  vous  a  séduit.  Quel 
dommage ,  et  que  votre  changement  m'àfilige  ! 
Prince ,  vous  m'abandonnez. 

Je  fus  sensible  à  ce  reproche}  et  me  jetant 
entre  les  bras  de  la  fée ,  elle  les  tenoit  toujours 
ouverts  à  ceiix  qui'  revenoient  sincèrement 
à  elle  î  je  la  conjurai  de  ne  me  pas  faire  un 
crime  d'un  discours  que  la  politesse  m'avoit 
dicté. 

LA     SULTANE.  ' 

La  politesse  !  Est-ce  qu'il  ne  savoit  pas  que 
c'éloit  une  des  proches  parentes  et  des  bonnes 
amies  de  Rousch  ? 

LA    PREMIÈRE  FEMME. 

Pardonnez-moi ,  madàrtie.  La  fée  le  lui  avoît 
dit  plus  d'une  fois;  aussi  Génistan ,  se  jetant  à 
ses  genoux ,  lui  jura-t-il  de  ne  plus  ménager 
Rousch  et  sa  patente  à  ses  dépens ,  dût-il  rester 
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muet ,  et  passer  ou  pour  grossier ,  ou  pour  sot. 
La  fée  le  reçut  en  grâce ,  et  lui  conta  les  tours 
sanglans  que  Rousch  s'amusoit  à  lui  jouer.  Tan- 
tôt ,  lui  dit- elle ,  il  me  rend  vieille  et  surannée  9 
tantôt  jeune  et  diflforme  j  quelquefois  il  m^en- 
jolive  à  tel  point ,  qu^il  ne      reste  rien  de  ma 
dignité ,  et  qu^on  me  prendront  pour  une  bouf- 
fonne }  d^autres  fois  il  me  prête  un  air  sauvage 
et  rechigné.  En  un  mot ,  sous  quelque  forme 
qu'il  me  présente  ,  je  suis  estropiée.  U  me  fait 
un  œil  bleu  et  l'autre  noir  ^  les  sourcils  bruns 
et  les  cheveux  blonds  j  mais  il  a  beau  me  dé- 
guiser ,  les  bons  yeux  me  reconnoissent. 

LA     SULTAN  Tî. 

Les  dieux  n'ont  laissé  à  Rousch  qu'un  mo- 
ment d'une  illusion  qui  cesse  toujours  à  sa 
honte. 

.     LA   PREMIERE  FEMME. 

Madame  ,  dit  le  prince  en  se  tourpant  du 
côté  de  la  fée ,  me  parloit  ainsi  lorsqu'on  lui 
annonça  le  prince  Lubrelu ,  ou ,  dans  la  langue 
du  pays  ,  Brouillon  ,  et  la  princesse  Serpilla  ^ 
ou ,  dans  la  langue  du  pays ,  ïl^sée.  C'étoient 
deux  élèves  qu'on  lui  envoyoit.  Ah  !  dit  là  fée 
en  fronçant  le  sourcil ,  que  veut- on  que  j^  fasse 
de  ces  gens-lâ?  Elle  les  reçut  assez  frpi4ement, 
et  sans  demander  des  nouvelles  de  leurs  pa- 
rens. 
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LA  SULTANE. 

A  VOUS ,  madame  seconde. 

LA    SECONDE  FEMME.' 

Lubrelu  salua  la  fée  fort  étourdiment..  Il 
éloit  assez  joli  garçon  ,  mais  louche  et  bègue. 
Il  parloit  beaucoup  et  sans  suite ,  n'étoit  d'ac- 
cord avec  lui-niême  que  quand  il  n'y  pensoit 
pas  ;  grand  disputeur  ,  souvent  il  prenoit  les 
raisons  de  son  sentiment  pour  des  objections; 
sourd  d'une  oreille ,  quelquefois  il  entendoit 
mal  et  répondoit  bien ,  ou  entendoit  bien  et 
répondoit  mal.  Dès  le  même  soir ,  il  fut  ami  de 
Rouschi 

Pour  Serpilla ,  elle  étoit  petite  ,  maigre  et 
noire  ;  elle  contrefaisoit  la  vUe  basse  j  elle  avoit 
le  nez  retroussé  ,  le  visage  chiffonné ,  les  coins 
de  la  bouche  relevés;  si  elle  méditoit  une  mé- 
,  chanceté  ,  elle  en  tiroit.en  bas  le  coin  gauche; 
c'éloit  un  tic.  Son  menton  étoit  pointu,  ses 
sourcils  bruns  et  prolongés  vers  les  tempes; 
ses  mains  noires  et  sèches ,  mais  elle  ne  quittoit 
Jamais  ses  gants.  Elle  parloit  peu ,  pensoit  beau- 
coup ,  examinoit  tout ,  ne  faisoit  aucune  dé- 
marche ,  ne  tenoit  aucun  propos  sans  dessein  , 
jouoit  toute  sorte  de  personnages  ,  l'étourdie  y 
la  distraite ,  la  niaise  ,  et  n'avoit  jamais  plus 
d'esprit  que  quand  on  étoit  tenté  de  la  prendre 
pour  une  idiote. 
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Azéma  lui  déplut  d'abord  ,  et  elle  s'occupa  y 
dès  le  premier  jour,  à  la  tourner  en  ridicule  , 
et  à  lui  tendre  des  panneaux  dans  lesquels  la 
bonne  créature  donnoit  tête  baissée.  Elle  lui 
faisoit  voir  une  infinité  de  choses  qui  n'étoient 
point  et  ne  poùvoient  être.  Elle  se  mit  en  têtrC 
de  lui  persuader  que  Génistan  ,  moi ,  pour  qui 
elle  se  sentoit  du  goût ,  je  Taimois ,  elle  Azéma , 
à  la  folie ,  mais  que  je  n'osois  le  lui  déclarer. 
«  Pourquoi ,  lui  demandoit  Azéma  ,  se  taire 
»  opiniâtrément  comme  il  fait?  S'il  n'a  que  des 
»  vues  honnêtes,  que  ne  parle-t-il  à  ma  tante  »?. . 
Princesse,  lui  répondoit  SerpiUa^  vous  ne  con- 
noissezpas  encore  les  amans  délicats.  S'adres- 
ser À  votre  tante ,  ce  seroit  s'assurer  de  votre 
personne  sans  avoir  pressenti  votre  cœur.  Vous 
pouvez  compter  que  le  prince  périra  plutôt  de 
chagrin  que  de  hasarder  une  démarche  qui 
pourroit  vous  déplaire,,,,  a  Ah  l  teprit  Azéma , 
»  pour  cela,  je  ne  veux  pas  qu'il  périsse  j  je  ne 
y>  veux  pas  même  qu'il  souffre..  )>....  Cependant  ^ 
cela  est ,  et  cela  durera ,  si  vous  n'y  mettez 
pas  ordre....  «  Mais  comment  faut-il  que  je  m'y 
»  prenne  ?  le  suis  si  neuve  et  si  gauche  à 
))  tout  Je  le  regarderons  tendrement  loirsr- 
qu'il  viendroit  chez  votre  tante  j  s'il  lui  arri- 
voit  de  me  donner  la  main ,  je  la  serrerois  de 
distraction  J  j.e  jeterois  un  mot  >  et  puis  un  aïk- 
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tre...;  <t  En  vérité  ,  j^ai  peur  d'avoir  fait  tout 
))  cela  sans  y  penser....  )).  Si  cela  est,  il  faut 
avouer  que  ce  Génistan  est  un  cruel  homme. 
Je  n'y  vois  plus  qu'un  remède....  a  Et  quel  est- 
»  il?  »....  Ho  !  non  ,  je  ne  vous  le  dirai  pas.... 
c(  Et  pourquoi  ?  ))....  C^est  que  si  je  vous  le  di-r 
sois,  vous  le  confieriez  peut-être  à  votre  tgpte.». 
c(  Ne  craignez  rien  j  vous  ne  sauriez  croire  com- 
))  bien  je  suis  discrète.  )>....  Hé  bien  !  j'écri- 
rois,...  a  Si  c'est-là  votre  secret,  n'en  parlons 
))  plus  ;  je  n'oserai  jamais  m'en  servir.  » . . . .  N'en 
parlons  plus ,  comme  vous  dites.  Il  me  semble 
qu'il  fait  beau  ,  et  qu'un  tour  de  promenade 
vous  dissiper  oit....  «Très- volontiers;  nousren- 
»  contrerons  peut-être  le  prince  Génistan....  ». 
Le  prince *a  renoncé  à  toùt  amusement.  S'il  se 
promène  ,  c'est  dans  des  lieux  écartés  et  soli- 
taires. Je  ne  sais  où  le  conduira  cette  triste  vie. 
S'il  en  mouroit  pourtant ,  c'est  vous  qui  en  se- 
riez la  cause....  a  Mais  je  ne  veux  pas  qu'il 
»  méurej  je  vous  l'ai  déjà  dit....  ».  Ecrivez-lui 
donc  !....  «  Je  n'oserois  ,  et  puis  je  ne  sais  que 
))  lui  écrire....  ».  Que  ne  m'en  chargez- vous  ? 
Vous  me  connoissez  un  peu ,  et  vous  ne  me 
croyez  pas ,  sans  doute ,  aussi  mal-adroite  que 
je  le  parois.  J'arrahgerai  les  choses  avec  toute 
la  décence  imaginable.  La  lettre  sera  anonyme. 
Si  la  déclaration  réussit^  c'est  vous  qui  Faurex 
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faite;  si  elle  échoue,  ce  seraMnoi....  (c  Vous 
))  êtes  bien  bqnne....  ». 

LASULTANE. 

Cette  Serpilla  est  une  dangereuse  créature  ^ 
et  la  simple  Axéma  n'en  savoit  pas  assez  pour 
sentir  ce  piège.  La  lettre  fut- elle  écrite  ? 

LA   SECONDE  FEMME. 

Le  prince  dit  que  oui. 

LASULTANE. 

Fut- elle  répondue  ? 

LA    SECONDE  ^EMME* 

Le  prince  dit  que  non. 

LA  SULTANE. 

Et  pourquoi  ? 

LASEGONDEFEMME. 

Je  n'arois  garde  ,  dit  le  prince  ,  de  me  fier 
à  Serpilla  ^  et  cela  sous  les  yeux  de  la  fée,  qui 
nous  auroit  devinés  d'abord ,  et  qui  ne  m^auroit 
jamais  pardonné  cette  intrigue.  Azéma  fut  dé- 
solée de  mon  silence ,  mais  ellé  ne  se  plaignit 
pas.  Sa  méchante  amie  se  fit  un  mérite  auprès 
d'elle  de  la  démarche  hardie  qu'elle  avoit  faite 
pour  la  servir ,  et  Azéma  l'en  remercia  sincère- 
jnent.  Rousch  ne  fut  pas  si  scrupuleux  que  tnoî. 
On  dit  qu'il  tira  parti  de  Serpilla»  Ce  qu'ail  y  a 
de  vrai  ,  c'est  qu'on  remarqua  de  la  liaison 
entre  eux,  et  qu'ils  formèrent  avec  Lubrelu 
une  espèce  de  triumvirat ,  qui  mitenfortpei;i  de^ 
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temps  la  cour  de  la  fée  sans  dessus-  dessous.  On 
8^évitoit ,  on  ne  se  parloit  plus.  C'éloient  des 
caquets  et  des  tracasseries  sans  fin.  On  se  bou- 
doit  sans  savoir  pourquoi ,  et  la  fée  en  étoit  de 
fort  mauvaise  humeur. 

LA  SULTANE. 

C'est ,  eû  vérité  ,  connue  ici  j  et  je  croirois 
volontiers  que  ce  triumvirat  subsiste  dans  tou- 
tes les  cours. 

LA    SECONDE  FEMME. 

La  fée  fit  publier  pour  la  centième  fois  les 
anciennes  loix  contre  la  calomnie.  Elle  défei^it 
de  hasarder  des  conjectures  sur  la  réputation 
d^un  ennemi  ,  même  sur  celle  d^xia  méchant 
notoire ,  sous  peine  d'être  banni  de  sa  cour. 
Elle  redoubla  de  sévérité  ;  et  s'il  nous  arrivoit 
quelquefois  de  médire  ,  elle  nous  arrêtoit  tout 
court ,  et  nous  demandoit  brusquement  :  «  Est- 
»  ce  à  vous  que  le  fait  est  arrivé  ?  Ce  que  vous 
»  racontez  ,  Favez-vous  vu  »  ?  Elle  étoit  rare- 
ment satisfaite  de  nos  réponses.  Elle  m'interdit 
une  fois  sa  présence  pendant  quatre  jours ,  pour 
avoir  assuré  une  aventure  arrivée  au  Tongut 
tandis  que  j'y  étois ,  mais  à  laquelle  je  n'avois 
eu  aucune  part ,  et  que  je  n'avois  apprise  que 
par  le  bruit  public. 

Malgré  les  défenses  de  Vérité ,  Lubrelu  avoit 
toutes  les  peines  du  monde  à  se  contenir.  Il  lui 
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échappoit  à  tout  moment  des  choses  peu  mesu- 
rées qui  ofFensoient.moins  de  sa  part  que  d^une 
autre  ,  parce  qu'il  y  avoit ,  disoit-on ,  dans  son 
fait ,  plus  de  sottise  et  d'étourderie  que  de  mé- 
chanceté. Il  croyoit  parler  sans  conséquence  9 
en  disant  hautement  que  j'étois  bien  avec  la 
tante  ,  et  passablement  avec  la  nièce  ;  qu'il  y 
àvoit  entre  nous  un  arrangement  le  mieux  en- 
tendu ,  et  que  le  jour  j'appartenois  à  Azéma, 
et  la  nuit  à  Vérité. 

Rousch ,  qui  ét'oit  présent ,  lui  répondit  qu'il 
lui  abandonnoit  la  vieille  fée  pour  en  disposer 
à  sa  fantaisie  ,  mais  qu'il  prétendoit  qu'on  s'é- 
coutât quand  on  parloit  d'Azéma.  S'écouter , 
c'est  ce  que  Lubrelu  n'avoit  fait  de  sa  vie.  Il 
répondit  à  Rousch  par  une  pirouette ,  et  lui 
laissa  murmurer  entre  ses  dents  qu'il  étoit  épris 
d'Azéma  ,  que  personne  ne  l'îgnoroit ,  qu'il  en 
étoit  aimé,  qu'il  méditoit  depuis  long- temps 
de  l'épouser,  et  que  ,  quoiqu'il  eût  commencé 
avec  elle  par  où  les  autres  finissent ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  amoureux. 

Lubrelu  ne  perdit  pas  ces  derniers  mots , 
qu'il  redit  le  lendemain  à  Azéma,  y  ajoutant 
quelques  absurdités  fort  atroces.  Azéma  en  fut 
affligée ,  et  s'en  alla ,  en  pleurant ,  se  plaindre 
à  sa  tante,  et  la  prier  de  l'envoyer  pour  quel- 
que temps  chez  la  fée  Zirphelle,  ou,  dans  la 
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langae  du  pays  ,  Discrète  ,  son  autre  tante. 
Vérité  y  consentit.  On  tint  le  départ  secret,  et 
Azéma  disparut  sans  qne  Rousch  en  sût  rien. 
11  fit  da  brait  qnand  il  l'apprit  ;  mais  Azéma 
étoit  déjà  bien  loin.  U  courut  après  elle ,  ne  la 
rejoignit  point ,  et  revint  une  fois  plus  hideux, 
me  soupçonnant  d'avoir  enlevé  ses  amours ,  et 
bien  résolu  de  m'en  faire  repentir.  Ses  menaces 
ne  m'effrayèrent  point.  Je  n'igaorois  pas  que  sa 
puissance  étoit  limitée  ,  et  qu'il  ne  me  nuiroit 
jamais  que  de  copcert  avec  le  génie  Nucton  , 
ou  comme  qui  diroit  Sournois ,  qui  résidoit  à 
mille  lieues  et  plus  du  palais  de  Vérité.  Mais 
qui  l'eût  cra  ?  Rousch  disparut  un  matin ,  et 
l'on  sut  qu'il  étoit  allé  consulter  Nucton  siur  les 
moyens  de  se  venger. 

Il  n'étoit  pas  à  un  quart  de  lieue  ,  qu'on  en- 
tendit un  grand  fracas  dans  les  avant- cours.  On 
crut  que  c'étoit  Rousch  qui  revenok.  Point  du 
tout  y  c'étoit  une  de  ses  amies  et  des  parentes 
de  Lubrelu  ,  que  le  hasard  c^voit  jetée  dans 
cette  contrée.  On  l'appeloit  Trocilla ,  comme 
qui  diroit  Bizarre.  Sa  manie  étoit  de  courir  sans 
savoir  où  elle  alloit  j  pourvu  qu'elle  ne  suivît 
pas  la  grande  route  ,  elle  étoit  contente.  Aussi 
apprîmes-nous  qu'elle  «'étoit  engagée  dans  des 
chemins  de  traverse ,  où  son  équipage  avoit  été 
mis  en  pièces ,  et  qu'elle  arrivoit  sur  une  mule 
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rétive  ^  crotée  ,  déchirée  ,  dans  un  désordre  à 
faire  mourir  de  rire. 

On  lui  donna  un  appartement.  Il  y  en  avoit 
toujours  de  reste  chez  Vérité.  Elle  se  reposoit 
en  attendant  ses  gens  ,  qu'elle  maudissoit ,  et 
qui  ne  demeuroient  pas  eh  reste  avec  elle.  Ils 
arrivèrent  enfin.  On  tira  ses  femmes  d'une  ber- 
line en  souricière  ;  c'étoient  trois  espèces  de 
boiteuses  :  l'une  boitoit  à  droitte ,  l'autre  à  gau- 
che ,  la  troisième  des  deux  côtés.  Trocilla  y 
qui  les  examinoit  d'une  croisée ,  trouvoit  leur 
allute  si  ridicule ,  qu'elle  en  rioit  à  gorge  dé- 
ployée, comme  si  l'étrange  spectacle  de  ces 
trois  boiteuses  ,  qui  se  hâtaient  de  venir,  eût 
été  nouveau  pour  elle.  Tandis  qu'un  cocher  en 
scaramouche  et  un  valet  en  arlequin  dételoient 
de  la  voiture  deux  chevaux >  l'un  blanc,  et 
l'autre  noir,  Trocilla  étoit  à  sa  toilette,  qui 
commença  sur  les  cinq  heures  du  soir ,  et  qui 
finit  à  peine  à  huit ,  qu'elle  se  présenta  chez  la 
fée  Vérité. 

Je  n'ai  rien  vu  de  si  extravagant  que  sa  pa- 
rure ,  et  sa  personne  attira  mon  attention  et 
celle  de  tout  le  monde. 

I 

L  A     s  U  L  T  A  N  E. 

C'est  le  privilège  de  la  singularité ,  plps  en- 
core que  de  la  beauté.  Les  hommes  se  livrent 
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plus  promptenneiit  à  ce  qui  les  surprend  qa^à  ce 
qu'ils  admireroîent. 

La  sultane  prononça  cette  réflexion  sensée 
d'un  ton  faible  et  entrecoupé ,  qui  annonçoit 
rapproche  du  sommeil. 

LA    SECONDE  FEMME. 

Trocilla  étoit  plutôt  grande  que  petite  ,  mal 
proportionnée  :  c'éloient  de  longues  jambes  au 
bout  de  longues  cuisses ,  qui  lui  donnoient  l'air 
d'une  sauterelle,  sur-tout  quand  elle  étoit  as- 
sise ;  point  de  taille  ;  un  bras  potelé ,  et  l'autre 
sec  j  une  main  laide  et  difforme  ,  et  l'autre  jo- 
lie 5  un  pied  petit  et  délicat  dans  uiie  grande 
mule  rembourrée  j  un  autre  pied  grand  et  mal 
fait ,  enchâssé  dans  une  petite  mule  j  mais  cela 
n'y  faisoit  rien.  Par  ce  moyen ,  elle  avoit  deux 
mules  égales.  Son  épaule  droite  étoit  un  peu 
plus  haute  que  la  gauche }  à  la  vérité ,  un  corps 
et  l'éducation  avoient  affoibli  ce  défaut.  Elle 
avoit  des  couleurs  et  point  de  teint  j  un  œil 
bleu  et  un  œil  gris ,  le  nez  long  et  pointu  ;  la 
bouche  charmante  quand  elle  rioit ,  mais  par 
malheur  pour  ceux  qui  l'approchoient ,  elle 
avoit  des  journées  tristes  sans  savoir  pourquoi , 
car  elle  ne  vouloit  pas  que  ce  fût  des  vapeurs 
ou  des  nerfs. 

Elle  avoit  une  robe  de  satin  couleur  de  rose  y 
avec  des  parures  violettes j  une  simare  de  ve-^ 
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lours  bleu ,  garnie  de  crêpe  j  un  nœud  de  dia- 
mans,  d^ou  pendoit  une  riche  dévote ,  dans  un 
temps  où  l'on  n'en  portoit  plus  j  une  girandole 
de  très-beaux  brillans  à  Foreille  droite  y  et  une 
perle  d^orient  à  la  gauche  j  une  plume  yerte 
dans  sa  coiffure  y  dont  un  des  côtés  étoit  en 
papillon  ,  etFautre  en  battant-Fœil,  avec  un 
énorme  éventail  à  la  main. 

Voilà  rajustement  sous  lequel  nous  apparut 
Trocilla, 

LA^ULTANE.  ' 

La  perle  à  l'oreille  gauche  est  de  trop. 

LA    SECONDE  FEMME.. 

Elle  salua  Vérité  sans  la  regarder ,  s'étendit  ' 
indécemment  sur  une  sultane ,  tira  de  sa  poche 
une  lorgnette ,  dont  elle  ne  se  servit  point ,  jeta 
à  travers  une  conversation  fort  sérieuse  trois 
Ou  quatre  mots  déplacés  et  plaisans ,  se  mo- 
qua d'elle  et  du  reste  de  la  compagnie  ,  et  se 
retira. 

L  A     s  U  L  T  A  U  E. 

Je  vous  conseille  de  l'imiter^  Après  la  nuit 
dernière  ,  je  crois  que  vous  pourriez  avoir  be- 
soin de  repos.  Bon  soir,  messieurs,  mesda- 
mes ,  bon  soir}  car  je  crois  que  vous  allez  voua 
coucher. 
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CINQUIÈME  SOIRÉE- 

Ce  soir ,  Mangogul  ayoit  ordonné  qu'onlaissât 
la  porte  de  Tappartement  ouverte  y  et  lorsque 
Mirzoza  fut  couchée ,  il  profit^  du  bruit  que 
Çrent  les  improvisateurs  en  s'arrangeant  autour 
de  son  lit ,  pour  entrer  sans  qu^elle-^'en  doutât, 
n  étoit  placé  debout ,  les  coudes  appuyés  sur 
la  chaise  de  la  seconde  femme  et  sur  celle  du 
premier  émir ,  lorsque  la  sultane  demanda  à 
celui-ci  si  sa  poitrine  lui  permettoit  de  la  dé- 
dommager du  silence  quHl  gardoit  depuis  deux 
jours.  Uémir  lui  répondit  qu'il  feroit  de  son 
înieux ,  et  commença  comme  il  suit  : 

LE    PREMIER  ÉMIR. 

.  Je  pris  pour  elle  ce  quW  appelle  une  fantaisie. 

LA  SULTANE. 

Ce  je ,  c'est  le  prince  Génistai^  j  et  cet  elle , 
c'est  apparemment  Trocilla.  , 

LE    PREMIER  ÉMIR. 

Oui,  madame. 

LA  SULTANE. 

Ah  !  les  hommes  !  les  hommes  !  Je  les  crois 
encore  plus  fous  que  nous. 
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LE     PREMIER  ÉMIR. 

Madame  en  excepte  sûrement  le  sultan. 

LA  SULTANE. 

Continuez. 

LE     FREMIEÏl  ÉMIR. 

L'occasion  de  ^instruire  de  mes  sentimens 
n'étoit  pas  difficile  à  trouver  j  mais  il  falloit 
se  cacher  de  Vérité.  Un  jour  que  la  Fée  étoit 
profondément  occupée,  la  crainte  delà  distraire 
me  servit  de  prétexte ,  et  f  allai  faire  ma  cour 
à  Trocilla ,  qui  me  reçut  bien.  J^y  retournai  le 
lendemain ,  et  elle  me  fit  froid  d'abord.  Sa  mau- 
vaise humeur  cessa  lorsqu'elle  s'apperçut  que 
je  ne  m'empressois  nullement  à  la  dissiper. 
Elle  railla  la  religion ,  les  prêtres  et  les  dévotes  j 
traita  la  modestie  ^  la  pudeur  et  les  principales 
vertus  de  son  sexe ,  de  freins  imaginés  pour  les 
sottes^  et  je  crus  victoire  gagnée  j  point  dé 
préjugés  à  conibtittre,point' de  scrupules  àlev-erj 
je  ne  desirois  qu'une  seconde  entrevue  pour 
être  heureux  ,  encore  ne  falloit-il  pas  qu'elle 
fût  longue  5  de  peur  d'avoir  du  temps  de 
reste  et  de  ne  savoir  qu'en  faire.  J'eus  un  autré 
jour  l'occasion  de  la  reconduire  dans^son  appar- 
tement} chemin  faisant^  je  lui  demandai  là 
permission  d'y  rester  un  moment.  Elle  me  fut 
accordée*  Ausôi-tôt  je  me  mis  en  devoir  Je^ui 
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dire  des  choses  tendres  et  galantes  autant  qu^il 
m^en  vintj  que  je  Tavois  aimée  depuis  que 
j'avois  eu  le  bonheur  de  la  voirj  que  c'étoit  un 
de  ces  coups  de  sympathie  auxquels  jusqu^alors 
j'avois  ajouté  peu  de  foi ,  et  qu'il  falloit  que 
ma  passion  fût  bien  yiolente  ,  puisque  j'osois 
la  lui  déclarer  la  seconde  fois  que  je  jouissois 
de  son  entretien.  EUem'écouta  attentivement, 
puis  tout  à  coup  éclatant  de  rire ,  elle  se  leva 
et  appela  toutes  ses  femmes ,  qui  accoururent, 
et  qu'elle  renvoya.  Je  la  priai  de  se  reipettre 
d'une  surprise  àlaqu^elle  ses  charmes  ne  l'expo- 
soient  pas  sans  douLe  pOur  la  première  fois.  Vous 
avez  raison ,  mej' répondit-elle.  On  m'a  aimée , 
ôft  me  l'a  dit ,  et  je  devrois  y  être  faite  j  mais 
il  m'est  toujours  nouyeau  de  voir  deshommes^ 
p^rce  qu'ils  sont  aimables,  prétendre . qu'on 
leur  sacrifiera  l'honneur,  la  réputation,  les 
moç[urs ,  la  modestie ,  la  pudeur  et  la  plupart 
^es  vertus  qui  font  Foi'nement  de  notre  sexe  j 
car  il  paroît  bien  à  leurs  procédés  et  a^ux  des 
femmes ,  que  c'est  à  ces  bagatelles  que  ae  ré- 
duiseiît  les  désirs  des  uns  et  les  bontés»  des  au* 
très.  Et  continuant  d'un  ton  moins  naturel  jen^ 
jcore  et  plu$  pathétique  5  Non ,  t'écria-t-^le,  il 
jp'y  a  plus  de  décençe  ,  lés  liaisons  ont  dégé-- 
nâré^n  un  libertinage  épouvantable  j  la  pudeur 
Si^t  i^iîLQrée  sur  la  surface  de  la  terre  j  aussi  les 
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Dieux  se*  sont-ils  vengés ,  et  presque  tous  les 
iommes.... 

LA  SULTANE. 

Sont  devenus  ou  faux  ou  indiscrets. 

LE     PREMIER  ÉMIR. 

Madame  en  excepte  sans  doute-le  sultan. 

LA  SULTANE. 

Continuez. 

LE     PREMIER  ÉMIR. 

Je  fus  un  peu  déconcerté  de  ce  sermon  au- 
quel je  ne  m^attendois  guère ,  et  j^allois  lui 
rappeler  ses  maximes  de  la  veille  ,  lorsqu'elle 
m'épargna  ce  propos  ridicule,  en  me  priant  de 
me  retirer ,  de  crainte  qu'pn  n'en  tînt  de  mé- 
dians sur  sa  conduite.  J'obéis  ,  bien  résolu 
d'abandonner  Trocilla  à  toutes  ses  bizarreries , 
et  de  ne  la  revoir  jamâis.  Mais  j'avois  plu ,  et 
dès  le  lendemain  elle  m'agaça ,  me  dit  des  mots 
fort  doux  et  assez  suivis  ,  et  je  me  laissai  en- 
traîner. 

LA  SULTANE. 

Vous  n'êtes  que  des  marionnettes. 

LE   PREMIER  ÉMIR. 

Madame  en  excepte  sans  doute  le  sultan. 

LA  SULTANE. 

Emir,  respectez  le  sultan  j  respectez  pioi, 
et  continuez. 

Bij.  indisc.  H  h 
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LE    P  R  E  M  I  E  R   É  M  I  R- 

Je  me  rendis  dans  son  appartement  à  Pheure 
marquée  j  je  crus  la  trouver  seule.  Point  du 
tout,  elle  s^occupoit  à  prendre  une  leçon  d'an- 
glais qui  avoit  déjà  duré  fort  long-temps  ,  et 
que  ma  présence  n^abrégea  point.  Nous  y  se- 
rions encore  tous  les  trois  ,  si  le  maître  d^an- 
glais  qui  ne  manquoit  pas  d^ntelligence  ,  n^eût 
eu  pitié  de  moi.  Mais  il  étoit  écrit  que  mon 
supplice  seroit  plus  long.  Trocilla  me  reçut 
comme  nn  homme  tombé  des  nues ,  me  laissa 
debout,  ne  me  dit  presque  pas  un  mot  j  et  sans 
m' accorder  le  temps  de  lui  parler,  sonna  et  se 
fit  apporter  une  vielle ,  dont  elle  se  mit  à  jouer 
précisément  comme  quand  on  est  seul ,  et  qu^on 
fi'ennuie. 

Ici  le  sultan  ne  put  s'empêcher  de  rire  j  la 
sultane  dit  :  En  eflFet  cette  scène  est  assez  ridi- 
cule j  et  Pémir  reprit  son  récit. 

LEPREMIiPRÉMIR. 

Je  lui  laissai  tâtonner  une  musette ,  un  me- 
nuet ,  et  elle  alloit  commencer  un  maudit  air 
à  la  mode ,  qui  n'auroit  point  eu  de  fin ,  lorsque 
je  pris  la  liberté  de  lui  arrêter  les  mains.  Ah  ! 
vous  voilà ,  nie  dit -elle  j  et  que  faites-vous  ici 
à  Fheure  qu'il  est.  C'est  par  vos  ordres ,  ma- 
dame ,  lui  répondis-je  ,  que  ye  m'y^uis  rendu , 
et  il  y  a  près  de  deux  heures  que  j'attends  que 
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VOUS  VOUS  apperceviez  que  j^y  suis....  Est-il 
bien  vrai  ?...  Pour  peu  que  vous  en  cloutassiez , 
votre  maître  d^anglais  vousl^assureroit...  Vous 
l'avez  donc  entendu  donner  leçon  ?  C'est  un 
habile  homme  j  qu'en  pensez- vous  ?  Et  ma 
vielle  ,  je  commence  a  m'en  tirer  assez  bien. 
Mais ,  asséyez-vôus  ,  je  me  sens  en  main ,  et  je 
vais  vous  jouer  des  contredanses  du  dernier 
bal ,  qui  vous  réjouiront....  Madame  ,  lui  ré- 
pondtis-je ,  faites-moi  la  grâce  de  m'entendre. 
A  présent ,  ce  ne  sont  point  des  airs  de  vielle 
que  je  viens  chercher  ici  j  quittez  pour  un  mo- 
ment votre  instrument ,  et  daignez  m'écoùter. . . 
Mais  vous  êtes  extraordinaire,  me  dit  Trocilla  5 
vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  refusez.  J'allois 
vous  jouer  .ce  soir  comme  un  ange...  Madame^ 
lui  repliquai-je  ,  si  je  vous  gêne  je  vais  me 
retirer...  Non  ,  restez  ,  monsieur.  Et  qui  vous 
dit  que  vous  me  gênez....  Quittez  donc  ce 
maudit  instrument ,  ou  je  le  brise....  Brisez, 
mon  cherj  brisez}  aussi  bien  j^en  suis  dé- 
goûtée. 

Je  détachai  la  ceinture  de  la  vielle ,  non  sans 
serrer  doucement  la  taille  de  la  vielleuse.  Tro- 
cilla étoit  assise  sur  un  tabouret  j  cette  situa- 
tion n'étoit  pas  commode. 

LASUITANE. 

Emir  5  supposez  que  je  dors ,  et  continuez. 
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Je  la  pris  par  sa  main  jolie  que  je  baisai  plu- 
sieurs fois ,  en  la  conduisant  vers  une  chaise 
longue  sur  laquelle  je  la  poussai  doucement  j 
elle  s^y  laissa  aller  sans  façon ,  èt  me  voilà  assis 
â  côte  d'elle ,  lui  baisant  encore  la  main ,  et 
lui  protestant  d'une  voix  émue  que  je  Tadorois. 

De  distraction  le  sultan  s'écria  :  Adore  donc, 
maudite  bête.  Heureusement  la  sultane ,  ou  ne 
Fentenditpas  ,  ou  feignit  de  ne  pas  l'entendre. 

LE    PREMIER  ÉMIR. 

Tropillam'e  crut  apparemment ,  car  elle  me 
passa  sou  autre  main  sur  les  yeux,  et  l'arrêta 
sur  ma  bouche.  Je  la  regardai  dans  ce  moment , 
et  je  la  trouvai  charmante.  Son  souris  ,  son 
Badinage  ^  le  son  de  sa  voix ,  tout  excitoit  en 
moi  des  désirs.  Elle  me  tenoit  de  petits  propos 
d'enfans,  qui  ache voient  de  me  tourner  la  tête. 
Bientôt  je  n'y  fus  plus.  Je  me  penchai  sur  sa 
^orge.  Je  ne  sais  trop  ce  que  mes  mains  devin- 
rent. Trocillaparoissoit  éprouverle  même  trou- 
ble ,  et  nous  touchions  à  l'instant  du  bonheur , 
lorsque  nous  sortîmes ,  elle  et  moi ,  de  cette 
situation  volupteuse  par  une  extravagance 
inpuie.  Trocilla  me  repoussa  fortement,  et  se 
mettant  à  pleurer ,  mais  à  pleurer  à  chaudes 
larmes  :  Ah ,  cher  Zulric ,  s'écria-t-elle  j  tendre 
©t  fidèle  amant ,  que  deviendrois-tu ,  si  tu  sa- 
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vois  à  quel  point  je  t'oublie  !  Ses  larjnes  et 
ses  soupirs  redoublèrent  j  c'étoit  à  Tné  faire 
craindre  qu^elle  ne  suffoquât.  Retire z-yous  , 
monsieur  j  je  vous  hais  ,  je  vous  déteste.  Vous 
'm'avez  fait  manquer  à  mes  serm.ens,,  et  troin- 
pér  rhbmme  unique  à  qui  je  suis  engagée  par 
les  liens  les  pjus  solemnels  j  vous  n'e.n  serez 
pas  plus  heureux ,  et  j'en  mourrai  de  dou- 
leur. 

Ces  dernières  paroles  etles  larmes  abondantes 
qui  les  suivirent ,  me  persuadèrent  que  le 
quart -d'heure  étoit  passé.  Je  me  retirai ,  biea 
résolu  de  le  faire  renaître.  J'envoyai  le  lende- 
main chez  Trocilla,  ét  j'appris  de  sa  part  qu'elle 
Wbit  bien  reposé  ,  et  qu'elle  m'attendôit  pour 
*prè  ndrele  thé.  Je  partis  sûr-le-dhamp^  et  j'eus 
le  bonheur  de  la  trouver  encore  aulit.  Venez , 
prince ,  dit-elle  j  asséyez-vous  près  de  moi.  J'ai 
conçupour  vous  des  sentiméns  dont  il  faut  abso- 
lument que  j  e  vous  instruise.  Il  y  va  de  mon  bon- 
heur, et  peut-être  de  ma  vie.  Tâchez  donc  de 
ne'  pas  abuser  de  ma  sincérité.  Je  vous  aime, 
mais  de  l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus  Violent. 
Avec  le  mérite  que  vous  avéz  ,  il  ne'doit  pas 
être  nouveau  pour  vous  d'être  prévenu.  Ah  ! 
si  je  rencontre  dans  votre  cœur  la  même  ten- 
dresse que  vous  avez  fait  naître  dans  le  mien  y 
que  je  vais  être  heureuse  !  Parlez  ,  prince  j  ne 
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me  5UÎS- je  point  trompée ,  lorsque  je  me  suis 

flattée  de  quelque  retour  ?  MVimez-vous? 

Àh  !  madame  ,  si  je  vous  aime  !  Ne  vous 
l'ai- je  ^as  assuré  cent  fois?...  Seroit-il  bien 
possible  !,..  Rien  n'est  plus  vrai...  Je  le  crois  , 
puisque  vous  me  le  dites  j  mais  je  veux  mourir 
çi  je  m'en  souviens.  Vraiment ,  je  suis  enchan- 
tée de  ce  que  vous  m'apprenez-là.  Je  vous 
conviens  donc  beaucoup ,  beaucoup....  Autant 
qu'à  qui  que  ce  soit  au  monde....  Eh  bien  !  mon 
cher  ,  reprit-elle  en  me  serrant  la  main  entre 
la  sienne  çt  son  genou  ,  personne  ne  me  coi>- 
vient  comme  toi.  Tu  es  charmant ,  divin ,  amu- 
sant au  possible ,  et  nous  allons  nous  aimer 
comme  ,  des  fous.  On  disoit  que  Vindemill , 
lUoo  ,  Girgil,  avoient  de  l'bsprit.  J'ai  un  peu 
connu  ce?  pçrsonnages-là  j  et  je  te  puis  as- 
surer que  cen'étoit  rien,  moins  que  rien.  Tro-, 
cilla  ne  laissoit  pas  que  d'avoir  rencontré  bien 
des  gens  d'esprit^  quoiqu'elle  n'en  accordât 
qi^'à  elle  et  à  son  amant.  A  présent ,  madame, 
je  puis  donc  me  flatter  j,  lui  dis-je ,  que  vous 
ne  vous  souviendrez  plus  de  Zulric  ni  d'aucun 
autre?.,.  Que  parléz-ypus  de  Zulric?  reprit- 
elle.^  C'est  un  petit  çot  qui  s'est  iniaginé  qu'il 
n'y  Avoit  qu'à  faire  le  langoureux  auprès  d'une 
femme  ,  et  à  l'excéder  de  protestations ,  pour 
la  subjuguer.  C'est  de  ces  gens  prêts  à  mourir 


Digitized-by 


CONTE  BLEU.  48/ 
cent  fois  pour  vous^  et  dont  une  misérable 
petite  complaisance  tous  débarrasse.  Maïs 
vous,  ce  n^est  pas  cela  j  et  quelque  répugnance 
que  vous  a3^ez  pour  les  hiboux ,  je  gage  que 
vous  la  vaincriez  si  f  avois  attaché  mes  faveurs 
âux  caresses  que  vousferiez  au  mien.  Seigneur, 
dit  Génistan  à  son  père ,  les  autres  femmes 
ont  un  serin ,  une  perruche  ,  un  singe ,  un 
doguin.  Trocilla  en  étoit ,  elle ,  pour  lès  hi- 
boux:.... Oui,  seigneur,  pour  les  hiboux.... 
De  tous  les  oiseaux ,  c^est  le  seiil  que  je  n^ai 
pu  souffrir....  Trocilîa  en  avoît  un  qu'elle  ne 
montroit  qu-à  ses  meilleurs  amis. 

E  A     s  tJ  t  T  A  N  E. 

Que  beaucoup  de  gens  aroient  vu. 

LEPREMIER  ÉMIR. 

Et  qu'on  me  présenta  sur-le-champ.  Voyez 
tnùn  petit  hibou,  me  dit-ellej  il  est  charmant, 
n'est-ce  pas  ?  Ce  toquet  blanc  à  la  houzarde 
qu'on  lui  a  placé  sur  l'oréilté  ,  lui  fait  à  ravir. 
C'est  une  invention  de\  mes  boiteuses.  Ce  sont 
des  femmes  admirables.  Mais  vous  ne  nae  dites 
rien  de  mon  petit  hibou.  Madame  ,  hii  répon- 
dis-je,  V0U3  âûriez  pu,  je  crois,  prendre  du 
goût  pour  \in*  autre  animal**  Il  n'y  a  que  vous'^ 
aux  Indes,  à  la  Chine  ,  au  Japon,  qui  se  soit 
avisée  d^^oir  un  hibou  en  toquet....  Vous  vous 
troinper  j  îne  ïéppiKiit-elle ,  c'est  l'animal  à' 
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lamodej  etdequelpaysdébarquez-vpus  donc?^ 
Ici  tout  le  monde  a  son  hibou,  vous  dis->é  j  et 
il  n'est  pas  permis  de  s^en  passer.  Promettez- 
moi  donc  d'avoir  le  votre  incessamment  j  je 
sens  que  je  ne  puis  ypus  aitner  sans  cela. 

Je  lui  promis  tout  ce  qu'elle  voulut ,  et  je  la 
pressai  d'abréger  mon  impatience. 

LA    .SULTAN  E. 

Je  crois ,  émir ,  qu'il  est  à  propos  quç  je  me 
rendorme.  Me  voilà  rendormie }  coijitin^ez. 

h  B     PREMIER  ÉMIR. 

Elle  y  consentit ,  m^s  à  condition  que  j'au- 
rois  un  hibou.  Ah  !  plutôt  quatre  ,  madame  , 
lui  répondis- je.  A  l'instant  elle  me  reçut  les 
bras  ouverts.  Je  fus  exposé  aux  emportemens 
de  la  femme  du  mopde  qui  aimoit  le  moins  ;  j'y 
répon(Jis  avec  toute  rimpétuosité  d'un  homipe 
qui  ne  vouloit  pas  laisser  à  Trocilla  le  temps  de 
se  refroidir....  Vous  aurçzmi hibou,  me  disoit- 
elle  d'une  voiy  entrecoupée ,  prince  ^  VQtts  me 
le  promettez...  Oul^  njadap^e,  lui  répQjjdis-je 
4aHs  un  instant  où  l'on  est  dispepsé  4e  con- 
noîtr^e  toute  la  .force  de  ses  pr<?m^sfles  }  je  voo^ 
le  jure  par  moû  amour  jet  p^r  le,  vç^^re.  A  ces 
mots,  Trocilla  se  tiatletimoiau^si.  Il  y  avoitprès 
d'une  demi-heure  que  nous  étions  çuaemble , 
lorsqu'eUeme  dit  froidement  (telal«îs8€srdonnir 
et  de  Hje  re tirei*i  Si  je  ja'avois  paa  s»  è  qm  m'ea 
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tenir ,  je  m'en  serois  pris  à  moi-même  de  cette 
indifférence  subite  j  mais  je  n'avois  rien  à  me 
reprocher ,  ni  elle  non  plùs.  Je  pris  donc  le  p^i 
de  lui  obéir ,  et  même  plus  scrupuleusemen|: 
peut-être  qu'elle  ne  s'y  attendoit.  Je  revins  a 
Vérité ,  qui  me  p^rut  plus  belle  que  jamais. 

LA        U  L  T  A  E. 

C'est  la  vraie  consolation  dans  les  disgrâces, 
et  on  ne  lui  trouve  jamais  tant  de  charme^  qije 
quand  on  est  malheureux. 

L  E     P  R  E  M  I  E  ^     É  M  I  R. 

ToT^tçj^  ces,  choses  s'étpient  passées ,  lorsque 
Rousch  rej|[^m:\it  î  il  avoit  j^fu  Nucton^  et  ils 
avoipnt  concerté  de  me  fdre  rentrer  cent  pieds 
sous  ter^e^,  ç'étçit  leur  expression.  La  pauvre 
Azéma ,  dont  ils  avoient  découvert  la  retr^tej, 
aîsroi.t  dçjà  épro^^yéles  çfiuels  effets  de  leur  haipe. 
Rouschjui  aypii  squfflé  sur  If  vUage  unepbi^d^e 
.qui  l'avoit  ^eijdue  toute  npire.  Dans  cet  état  elle 
n'ospit  xnpjfX^eT  '^ .  e^^le  yivoit  donc  renfermée , 
détëstajat  à  chaque  moment  Rousch  ^  et  arror 
sant  sans  oçsse  de  ses  larme|B  un  miroir  qui  hji 
çeignoit  toT;ite  sa  laideur ,  qu'elle  ne  pouvoit 
quitter.  S|a  t^^te  apprit  sop  majhe^r  ,  la  plai- 
gnit, et  vi,nt  à  son  seco^^s.  Elle  essaya  de  laver 
}e  Vf  sage  4p  tfiste  .niçce  j  mais  çlle  y  pe^d\t 
6es  .peii^e^.^îî^pir,ç  elle  étoit ,  noire  elle  restai* 
cje  ,qvii      Kpji^i^    féei  l^jtr^n^former  çn  cq- 
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lombe,  et  à  lui  restituer  sa  première  blancheur 
sous  une  autre  forme. 

Vérité ,  de  retour  dé  chez  Azéma ,  songea  à 
îne  garantir  des  embûches  de  Rousch.  Pour  cet 
eflFet,  elle  me  fit  partir  incognito.  Mais  admirez 
les  caprices  des  femmes  et  sur* tout  de  Trocilla} 
elle  ne  me  sut  pas  plutôt  éloigné  d^elle ,  qu'elle 
songea  à  s'approcher  de  moi.  Elle  s'informa  de 
ïâ  route  que  j'âv^oîs  prise,  et  me  suivit.  Rousch 
instruit  de  notre  aventure ,  icoimoissant  assez 
bien  son  monde  ét  particulièrement  Trocilla  , 
ne  douta  point  qu'il  ne  parvînt  au  lifeu  de  ma 
rétraite  ,  en  mafchânt  sur'sès' Waceïs.  Sa  con- 
jectûre  fut  héùrèusè  ;  et  un  matin  nous  nous 
trouvâmes  tous  trois  çri  déshabillé  datiSunmêine 
jardin.  ,  .  "r,/. 

JL-a  présence  de  TfocîUa  me  consola  tm  peu  dè 
celte  de  Rbusch.*  Je.  fus  flatté  (Savoir  ftit  faire 
quatre  cent  cii^qûanté  lieues  à  une  femme  de 
son  caractèrê  V  çt  je  me  déterminai  à  la  revoir. 
Cp.n'étpit  pàs  le  moyen  d^èt^iier  Roufch  ;  car 
'^Trô'cîîlâ  et  Ropscli  sè^  cohnôr^sôîent'  de  longue 
îp^in  ,  et  ils  avpiérit  'tbùjoùtë  été  passablement 
ensemble.  C'étoît  dé  concert  aVèt  die,  qu'à 
ébauchoit  tous  ses  récits  scandaleux  .  Il  inven-^ 
toit  le  fond;'  éllé  tnettoit  de' l'dfîgîtlàlité  danô 
lés  détails,  d'^ôu  il  ârrivôit  qii'bh  IcTs  écoûtoil 
avec  plaisir ,  qu'oiilesrépéfoît  piair-fôtrt ,  qti'dà 
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paroissoit  y  croire  ,  mais  qu^on  n'y  croyoit 
pas,  . 

L  A     iS  U  L  T  A  N  E. 

H  y  a  quelquefois  tant  de  finesse  dans  votre 
conte,  que  je  serois tentée  de  le  croire  allé- 
gorique.» 

LE     PREMIER  ÉMIR. 

Un  soir  qu'une  des  boiteuses  de  Trocilla  m'in- 
trodîiisoit  chez  sa  maîtresse  par  un  escalier 
dérobé ,  j'allai  donner  rudement  de  la  tête 
contre  celle  de  Rousch ,  qui  s'esquivoît  par  le 
même  escalier.  Nous  fûmes  l'un  et  l'autre  ren- 
versés parla  violence  du  choc.  Rousch  me  re- 
connut au  cri  que  je  poussai.  Malheureux  , 
s'écria-t*il ,  que  le  destin  a  conduit  ici,  trem- 
ble. Tu  vas  enfin  éprouver  ma  colère,  A  l'ins- 
tant il  prononça  quirques  mots  inintelligibfles } 
et  je  sentis  mes  cuisses  rentrer  en  elles-mêmes , 
se  raccourcir  et  se  fléchir  en  seits  contraire  , 
mes  ongles  s'âloiiger  et  se  recourber,  mes 
mains  disparôître ,  mes  huas  et  le  reste  dé  mon 
corps  se  revêtir'  de  plumes.  Je  voulus  crier  , 
et  je  ne  pua  tirer  de  mon  gosier  qu'un  son  rauque 
et  lugubre.  Je  le  redis  plusieurs  fois,  et  les 
appartemçns  en  retentirent  et  le  répétèrent. 
Trocilla  accourut  au  ramage,  qui  hii  parut  plai- 
sant ;  elle  m'appela,  petit  ,  petit  j  mais  je  n'osai 
pas  me  confier  à  une  femme  qui  n'avoit  de  fan- 
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tsàsie  que  pour  les  hiboux.  Je  pris  mon  yol  par 
une  fenêtre ,  résolu  de  gagner  le  séjour  de  Vé- 
rité, et  de  me  faire  désenchanter}  mais  je  ne  pus 
jamais  reprendre  le  chemin  de  son  séjour.  Plus 
j^allois  9  plua je  m'égarois.  Ce  seroit  abuser  de 
votre  patience ,  que  de  vous  raconter  le  reste 
de  mes  voyages  et  de  mes  erreurs.  D'ailleurs , 
tout  voyageur  est  sujet  à  mentir.  J'aurois  peur 
,de  succo;mbei:  à  la  tentation,  et. j'aime  mieux 
xjue  ce  soit  Vérité  qui  vous  achève  elle-même 
mes  aventures. 

LA  SULTANE. 

^  Ce  sera,  la  prenûère  fpis  qu'elle  se  mêlera  de 
voyage..  . 

L  E    P  R  E  M  I  B  ït    É      I  Jl.  - 

,  Mais  il  faut  bien  qu'elle.JGas5e  .quejqite  chosp 
^our  vo^ç  e%  pqijy:  moi  qui  r^ai^oio  de  si  ibonue 
^amitié ,  jÊt^iJpi  ftvons  t^p t  fajt  pp^ir  eUe ,  dit  Gé- 
n^stauà  spupère.  . 

.  '     jL  A  SULTANS. 

Ce  cQvJLe  e^t  ^ipcieu  ,  puisqij'il  est  du  temps 
Olives  çois  ^impient lavéritÇ. 

L  JE  '  ,P  B.  E  H  I  E  ,p,    É  M  J  R. 

Gqniçtan  s'ajrrêta,  Vérité  j)rjt  la  parole  ,  et 
comme  elje  pou^soit  l'e?;ac|,it^çle  ijaijs  lesrécits 
jusqu'au  dernier  scrup.ijiç  ,  elle  dépêcha  en 
quatre  mots  ce,  que  nous  açripij.s  eu  de  la  jjeine 
à  écrire  e»  râgt  p^iges.  J'^^ois  voulu ,  ajouta- 
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t-elîe  ,  en  le  débarfaôsant  de  ses  plumés ,  lui 
ôter  une  fantaisie  qù^il  a  prise  sou^  cet  habit. 
Il  s^est  entêté  d'une  des  filles  de  Kinkinka.... 
Celle  ,  dit  le  sultan ,  qui  avoit  permis  qu'on 
le  mît  à  la  crapaùdine,...  Vous  voulez  dire  à 
la  basilique.  Elle-même....  Mais  il  est  fou.  Celle 
qui  fait  aussi  peu  de  cas  de  la  vie  de  son  amant, 
se  jouera  de  l'honneur  de  son  mari.  Mon  fils 
veut  donc  être....  Je  serois  pourtant  bien  aise 
que  nous  commençassions  à  nous  donner  nous^ 
mêmes  des  successeurs.  Il  y  a  assez  long-temps 
que  d'autres  s'en  mêlent.  Madanie* ,  vous ,  qui 
savez  tout ,  pourriez  nous  dire  comment  ilfau- 
droit  s'y  prendre.  Il  n'y  a  point  de  remède  au 
passé  ,  répondit  Véi^ité  }  mais  je  vous  réponds 
de  l'avenir  si  vous  donnez  le  prince  à  Poly- 
chresta.  Rien  ne  sérâ ,  ni  si  fidèle  ni  si  fécond j 
et  je  vous  réponds  d'une  légion  de  petits-fils  et 
tous  de  Génistan.  Qui  empêche  donc ,  ajouta 
lé  sultan ,  qu'on  n'en  fasse  la  demande  ?...  Un 
petit  obstacle  j  c'est  que  si  Polychresta  vôus 
convient  fort ,  elle  né  convient  point  à  totrê 
fils.  Il  ne  peut  la  souffrir  j  il  la  trouve  bourgeoise, 
sensée ,  ennuyeuse ,  et  je  ne  sais  quoi  encore.... 
Il  l'a  donc  vue  ?.^.  Jamais.  Votre  fils  est  un 
homme  d'esprit  j  et  quel  esprit  y  auroit-il ,  s'il 
vous  plaît ,  à  aimer  ou  haïr  une  femme  après 
l'avoir  vuej  c'est  comme  font  tous  les  sots.... 
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Parbleu ,  dit  le  sultan  ,  mon  fils  l'entendra 
comme  il  voudra  j  mais  j'avois  connu  sa  mère 
avant  que  de  la  prendre  ^  et  si  ,  je  ne  suis  pas  un 
sot.  Je  serois  fort  d'avis ,  dit  la  fée  ,  que  votre 
fils  quittât  pour  cette  fois  seulement  un  certain 
tour  original  qui  lui  sied ,  pour  prendre  votre 
bonhommîe ,  et  qu'il  vît  Polychresta  avant  que 
de  la  dédaigner }  mais  ce  n^est  pas  uné  petite 
affaire  que  de  l'amener  là.  Il  faudroit  que  vous 
interposassiez  votre  autorité....  Ho ,  dit  le  sul- 
tan, s'il  ne  s'agit  que  de  tirer  ma  grosse  voix  ^ 
je  la  tirerai.  Vous  allez  voir.  Aussi-^tôt  il  fît  ap- 
peler son  fils,  et  prenant  l'air  majestueux  qu'il 
attrapoit  fort  bien,  quand  on  l'en  averûssoit  : 
Monsieur,  dit-il  à  son  fils,  je  veux,  j'entends , 
je  prétends,  j'ordonne  que  vous  voyiez  la  prin- 
cesse Polychresta  lundi ,  qu'elle  vous  plaise 
mardi ,  que  vous  l'épousiez  mercredi  j  ou  elle 
sera  ma  femme  jeudi....  Mais,  mou  pèrç.... 
Point  de  réponse  y  s'il  vous  plaît.  Polychresta 
sera  jeudi  votre  femme  ou  la  mienne.  Voilà  qui 
est  dit ,  et  qu'on  ne  m'en  parle  pas  davantage. 

Le  prince  qui  n'avoit  jamais  offensé  son  père 
par  un  excès  de  respect ,  alloit  s'étfendre  en 
remontrances ,  malgré  Tordre  précis  de  les  sup- 
primer ;  mais  le  sultan  lui  ferma  la  bouche , 
d'un  obéissez ,  lui  tourna  le  dos ,  et  lui  laissa 
exhaler  toute  son  humeur  contre  la  fée.  Mada- 
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me ,  lui  dit-il ,  je  voudrois  bien  savoir  pourquoi 
vous  vous  mêlez  ,  avecune  opiniâtreté incroya-* 
ble ,  de  la  chose  du  monde  que  vous  entendez 
le  moins.  Est-ce  à  vous  qui  ne  savez  ni  exagérer 
Fesprit ,  la  figure  ,  la  naissance  ,  la  fortune  , 
les  talens  ,  ni  pallier  les  défauts  ,  à  faire  des 
mariages  ?  Il  faut  que  vous  ayez  une  furieuse 
prévention  pour  votre  amie  ,  si  vous  avez  ima- 
giné qu^elle  plairoit  sur  un  portrait  de  votre 
main.  Vous  qui  n^norez  aucun  proverbe,  vous 
auriez  pu  vous  rappeler  celui  qui  dit  de  ne 
jpoint  courir  sur  les  brisées  d'autrui.  De  tout 
temps  les  mariages  ont  été  du  ressort  de  Rouscb . 
Laissez 'le  faire ,  il  s'y  prendra  mieux  que  vous  j 
et  il  seroit  du  dernier  ridicule  qu'un  aussi  sau- 
grenu que  celui  que  vous  proposez ,  se  con- 
sommât sans  sa  médiation.  Mais  vous  n'y  réus- 
sirez ni  vous  ni  lui.  Je  verrai  votre  Polychresta, 
puisqu'on  le  veut  j  mais  parbleu  je  ne  la  re- 
garde ni  ne  lui  parle  j  et  la  manière  dont  votre 
légère  amie  s'y  prendra  pour  vaincre  ma  taci- 
tumité  et  m'intéresser  ^  sera  curieuse.  Vous 
pouvez ,  madame ,  vous  féliciter  d'avance  d'une 
entrevue  où  nous  ferons  tous  les  trois  des  rôles 
fort  amusans. 

Le  premier  émir  alloit  continuer  lorsque 
Mangogul  fit  signe  aux  femmes ,  aux  émirs  et 
à  la  chatouilleuse  de  sortir.  Pourquoi  dçnc  vous 
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en  aller  de  si  bonne  heure,  dit  la  sultane  ?... 
C^est ,  répondit  le  sultan ,  que  j'en  ai  assez  de 
leur  métaphysique,  et  que  je  serois  bien  aise  de 
traiter  avec  vous  de  choses  un  peu  plus  substan- 
tielles.... Ah  ,  ah  !  vous  êtes  là  !...  Oui,  ma- 
dame.... Y  a-t-il  long-temps  ?...  Ah  !  très-long- 
temps....  Premier  émir,  vous  m'avez  tendu 
deux  ou  trois  pièges  dont  je  ne  renverrai  pas 
la  vengeance  au  dernier  jugement  de  Brama. 
L'émir  est  sorti,  et  nous  sommes  seuls.  Parlez, 
madame,  permettez -vous  que  je  reste?... 
Èst-ce  que  vous  avez  besoin  de  ma  permission 
pour  cela?....  Non,  mais  je  serois  flatté  que 
vous  me  l'accordassiez....  Restez  donc* 


SIXIÈME  SOIRÉE. 

La  sultane  dit  à  sa  chatouilleuse  :  Mademoi- 
selle ,  approchez- vous ,  et  arrangez  mon  oreil- 
ler :  il  est  trop  bas....  Fort  bien....  Madame  se- 
conde ,  continuez.  Je  prévois  que  ce  qui  doit 
suivre  sera  plus  de  votre  district  que  de  celui 
du  second  émir.  S'il  prenoit  en  fantaisie  à 
Mangogul  d'assister  une  seconde  fois  à  nos 
entretiens,  vous  tousserez  deux  fois.  Et  corn- 
tnencez. 
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LA    SECONDE    y  E  M  M  E. 

Tout  ce  qpi  n'ayolt  point  cet  éclat  qui  frappe 
d^abord,  déplaisoit  s^uveraineniJentâGéîiièlf^iï. 
Sa  vivacité  ixaturelie  :ue  luipermettoit  ni  d^ap^ 
profondir  le  mérite  réel  ni  de  le  distinguer  d^s 
agréïuens  superficiel.?.  Ç'étpit  un,  défaut  nar 
tional  dont  la  fée  n^avoit  pu  le  corriger ,  mais 
dont  elle  S:€  flatta  de  pfév^nij  les  effets.  Elle 
prévit  que  si  PolychrestaTestok  dans  ses  ataur^ 
négligés  j  le  prince  qui  avoit  malheureusement 
contr9,cté  à  la  cour  d^  gon  père  et  à  celle  du 
Tongut  i  le  ridiculede  lagrandeparure^ajeçce 
topi  qui  chai^ge  tous  les  six  mois,  laprendroita 
coup  sûr  pour  une  provinciale  mise  d^  viïiftu- 
.vais  goût  et  de  la  conversation  îa  plus  insipide. 
Pour  obvier  à' cet  inconvéinient ,  Vérké  fit 
avertir  Polychresta  qu'elle  avoit  à  lui  parieit. 
Elle  vint.  Vous  soupirez,  lui  dit  la  fée,  et  depuis 
long-temps  ,  pour  le  fils  de  Zambador.  J^jlui 
ai  parlé  devons;  mais  il  m'a  paru  peu  ^fepioei^ 
à  ce  que  noug  desirqns  de  lui.  Il  s'est  entêté 
dans  ses  voyages ,  d'une  jeune  folle»  qui  n'est 
pas  sans  mérite  mais  avec  laquelle  il  rie  fera 
que  dès  sottisesi  Je  voudrois  bien  que  vous  trar 
vaiUassiez  à  lui  arraxîher  cette  fantaisie.  Tous 
'le  pourriez,  enaidant  un  peu,.à  la  natute^et  ea 
vous  pliant  au'goût  du  pripce  et  aux  âvis  d'i^ne 
bonne  amie.  Par  e;sceînple ,  vous  avel-'la  les  plus 
Bi).  indisc.  I  i 
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beaux  yeux  da  monde ,  mids  3s  sont  trop  mo- 
de^te$.  Ari  lieu  de  les  tenir  toujours  baissés ,  il 
fandrok  les  relever  et  leur  donner  du  jeu.  C^est 
la  chose  la  plus  faole.  Cette  bouche  est  petite  j 
mais  elle  est  sérieuse.  JeFakftetois  mieux  riante. 
jPabhcwre  le  rouge,  mais  je  le  tolère  lorsqu^il 
s'agit  d'engager  un  homme  aimable.  Vous  or- 
donnerez donc  à  yo$  fetumes  d'en  avoir.  On 
àbattra ,  s'il  vous  plaît,  cette  forêt  de  cheveux 
qui  rétrécit  votre  front ,  et  vous  quitterez  vos 
cometteè.  Les  femmes  n'en  portent  que  la  nuit. 
Pour  ces  fourrures ,  ellesne  sont  plus  de  saison. 
Mais  demain  je  vous  enverrai  une  personne 
qui  vous  conseillera  lè-dessus ,  et  dont  je 
compté  que  vous  suivrez  lès  conseils ,  quel- 
que lidicules  que  vous  puissiez  les  trouver. 
Polychrestaalloit  représenter  à  la  fée  qu'elle 
ne  se  rédoudroit  jamais  à  se  métamorphoser  de 
la  têie  aux  pieds ,  et  qu'il  ne  luiconvenoit  pas 
défaire  la  petite  folle.  Mais  Vérité  lui  posant  un 
doigt  sur  les  lèvres,  lui  commanda  de  se  parer ^ 
et  de  ne  rien  négliger  pour  captiver  le  prince. 

Le  lendemaiii  matib ,  la  fée  Churchille  ,  ou 
dans  la  langue  du  pays ,  Coquette ,  arriva  avec 
tout  l'appareil  d'une  grande  toilette.  Une  cor- 
beille doublée  de  satin  bleu  renfermoit  la  pa- 
rure la  plus  galante  et  du  goût  le  plus  sûr;  les 
diamans ,  l'éventail ,  les  gants ,  les  fleurs ,  tout 
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y  étoit  ^  jusqu^à  la  chaussure.  Cétoit  les  plus 
jolies  petites  mules  qu'on  eût  jamais  brodées. 
La  toilette  fut  déployép  en  un  tour  de  main  y 
et  toutes  les  petites  boîtes  arrangées  et  ou- 
vertes^ On  compiençapaf  lui  égaliser  les  dents, 
ce  qyii  \n\  fit  grand  mal.  Qn  lui  appliqua  deux 
CQuchçs  de  rouge.  On  lui  plaça  sur  la  lempa' 
gauche  une  grande  mpuphe  à  la  reine.  De  pe- 
tites furent  dispersées  avec  choix  sur  le  reste 
du  visage  ;  ce  qui  acheva  cette  partie  essentielle 
de  son  ajustement.  J^oubliois  de  dire  qu'on  lui 
peignit  les  sourcils ,  et  qu -on  lui  en  arracha  une 
pfirtie ,  parce  qu'elle  en  avoit  trop.  On  répon-r 
ditauxplaintesquilui  échappèrent  dans  cette 
opération ,  que  les  sourcils  épais  étoient  de 
mauvais  ton.  Qn  ne  lui  en  laissa  donc  que  cq 
qu'il  lui  en.faUoit  pour  lui  donner  i^i  air  enfaur 
tin.  Elle  supporta  cette  espèce  de  martyre  avec 
un  héroïsme  digi>e  d'une  autre  femme  et  de 
Vamânt  qu'elle  vouloit  captiver.  Churchille  y 
mit  elle-même  la  main ,  et  épuisa  toute  la  pro- 
fondeur de  son  sayoir  ,  pour  attraper  ce  je  ne 
^aisquoi ,  si  favorable  à  la  physionomie.  Elle  y 
réussit  j  mais  ce  ne  fut  qu'^après  l'avoir  manqué 
cinq  où  six  fois.  On  parvint  enfin  à  lui  mettre 
4es  diamans.  Churchille  fut  d'avis  de  les  ména- 
ger, de  crainte  que  la  quantité  n'offusquât  l'éclat 
naturel  de  laprinoeçse  :  pour  les  femmes  elles 
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lui  en  auroieut  volontiers  placé  jusqu'aux  ge- 
noux ,  si  on  les  avoit  laissé  faire.  Puis  on  la  laça. 
On  lui  posa  un  panier  d'une  étendue  immense, 
ce  qui  la  choqua  beaucoup.  Elle  en  deiiianda 
un  plus  petit.  Eh  !  fi  donc ,  lui  répondit  Chur- 
chille  j  pour  peu  qu^on  en  rabattît ,  vous  auriez 
Vair  d'une  marchande  en  habit  de  noces  ;  et 
sans  rouge  on  vous  prendroit  pour  pis.  Il  fallut 
donc  en  passer  parrlà.  On  continua  de  l'habil- 
ler ;  et  quand  elle  le  fut ,  elle  se  regarda  dans 
une  glace.  Jamais  elle  n'avoit  été  si  bienj  et 
jamais  elle  ne  s'étoit  trouvée  aussi  mal.  Elle  en 
reçut  des  complimens.  Vérité  lui  dit  avec  sa 
sincérité  ordinaire ,  que  dans  ses  atours  elle  lui 
plalsoit  moins  j  mais  qu'elle  en  plairoit  davan- 
tage à  Génistan  j  qu'elle  effaceroit  Lively  dans 
son  souvenir,  et  qu'elle  pôuvoit  s'attendre,  pour 
le  lendemain ,  à  un  sonnet ,  à  un  madrigal  j 
car  ,  ajouta*t-elle  ,  il  fait  assez  joliment  des 
vers  j  malgré  toutes  les  précautions  que  j'ai 
prises  pour  le  détourner  de  ce  frivole  exercice. 
La  fée  donna  l'après-dîner  un  concert  de  mu- 
settes, de  vielles  et  de  flûtes.  Génistan  y  fut 
invité.  On  plaça  avantageusement  Poîychresta, 
c'est-à-dire  ,  qu'elle  n'eut  point  de  lustres  au- 
dessus  de  sa  tête  pour  que  l'ombre  de  l'orbite 
ne  lui  renfonçât  pas  les  yeux.  On  laissa  à  côté 
d'elle  une  place  pour  le  prince ,  qui  vint  târd, 
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car  son  impatience  n'étoit  pas  de  voir  sa  déesse 
de  campagne ,  c^est  ainsi  qu'il  appeloit  Poly- 
chresta.  II  parut  enfin  et  salua ,  avec  ses  grâces 
et  son  air  distrait ,  la  fée  el^  le  reste  de  l'as- 
semblée. Vérité  le  présenta  à  sa  protégée  qui 
le  reçut  d'un  air  timide  et  embarrassé ,  en  lui 
faisant  de  très-profondes  révérences.  Cepen- 
dant, le  prince  laparcouroitavecune  attention 
à  la  déconcerter.  Il  s'assit  ,  auprès  d'elle  et  lui 
adressa  des  choses  fines  j  Polychresta  lui  en 
répondit  de  sensées  ,  et  le  prince  conçut  une 
idée  avantageuse  de  son  caractère,  avec  beau- 
coup d'éloignement  pour  sa  société.  Etlaissez- 
là  le  sens  commun;  ayez  de  la  gentillesse  et  de 
l'enjouement.  Voilà  l'essentiel,  avec  de  vieux 
louis ,  disoit  un  bon  gentilhomme,.». 

LA  SULTANE. 

Dont  le  château  tomboit  en  ruine. 

LA    SECONDE  FEMME. 

Quoique  les  revenua  du  prince  fussent  en 
très-mauvais  ordre ,  il  étoit  trop  jeune  pour 
goûter  ces  mapdmes.  C'étoitLively  qu'il  lui  fal- 
loit  avec  ses  agrémenset  ses  minauderies.  Use  la 
représentoit  jouant  au  volant  du  à  coUin-mait- 
lard se  faisant  des  bosses  au  front  qui  ne  l'env 
pêchoient  pas  de  folâtrer  et  de  rire ,  et  il  ache- 
voit  d'en  rafoUer.  Que  fera-t-il  d'une  bégueule 
d'un  sérieux  à  gjacer  ^  qui  ne  parle  jamais  qu'à 
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propos,  et  qui  fait  tout  avec  poids  et  me- 
sure? 

Après  le  concert,  il  y  eutjan  feu  d'artifice 
qui  fut  suivi  d'un  repas  somptueux.  Le  prince 
fut  toujours  placé  àcôté  de  Polychresta.  R  eut 
de  la  poUtesse ,  mais  il  rte  sentit  rien.  La  fée 
lui  demanda  le  lendemain  ce  qu'il  pensoit  de 
son  amie.  Génistan  répondit  qu'il  la  trou  voit 
digne  de  toute  son  estime ,  et  qu'il  avoit  conçu 
pour  elle  un  très-profond  respect,  J'aimerois 
mieux ,  reprit  Vérité ,  nn  autre  sentiment.  Ce- 
pendant il  est  bien  doux  de  faire  le  bonheur 
d'une  femme  vertueuse  et  douée  d'excellentes 
qualités.  Ah  !  madame ,  reprit  le  prince ,  si 
vous  aviez  vu  Lively  !  Qu'ellè  est  aimable  !  Je 
vois ,  dit  Vé:^té ,  que  vous  n'avez  que  cette 
•  petite  folle  en  tête  ,  qui  n^est  point  du  tout  ce 
qu'il  vous  faut. 

LA  SULTANE, 

Dans  une  maison ,  grande  ou  petite  ,  il  faut 
que  l'un  des  deux  au  moins  ait  le  sens  commun. 

LA    SECONDE  FEM3fE, 

Le  prince  voulut  répliquer  et  justifier  son 
éloignement  pour  Polychresta ,  mais  la  féè 
prenant  un  ton  d'autorité ,  lui  ordoiina  de  lui 
rendre  des  soins,  etluirépéta  qu'A  l'aimeroit 
s'il  vouloit  s'en  donner  le  temps.  D'un  antre 
côlé  elle  suggéra  à  son  amie  de  prendre  quel* 
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que  chose  sur^Ue ,  et  de  ne  rieu  éj^arga^r  pour 
^aire  au  prince.  Polydhxesta  e^aya ,  mâis  imi- 
tUement.  Un  trop  grand  ob&tade  s'oppoîi^ât  à 
ses  désirs.  £Ue  comptpii  trente^^deux  ans  >  jet 
Génistaa  n'ien  avcdt  que  wigtrcinq*  Au$si , 
disoii-ikl  que  les  vieilles  feniTOes  étoient  tQ»te3 
eanuyeu^  :  quoique  la  fée  fik  très-antique  , 
ce  propos  ne  Foffensoit  pas. 

XAflXJjLTÀ;NE. 

EUepogsédoitseul  le  secr^deparoîtrejeune. 

LA   SBCONJDE  FJBMME. 

Le  prince  obéit  aux  ordres  de  la  fée  j  c^étoit , 
\oujours  le  parti  qu'iLprenoit ,  pour  peu  qull 
eût  le  temps  de  la  réflexion.  H  vitPQlyckresta  j 
il  se  plut  même  chez  elle. 

XASyï-TAIÏE. 

Toutes  les  fois  qu'il  aroitfait  des  peintes  m 
Jeu ,  ou  qu'il  boudoit  quelcpn'une  de,s^  ïûaî- 
tresses. 

LA    S£C0:f7|>i£  FIBHKE. 

A  la  longue ,  il  s'en  fit  une  atme  ^  il  gpntja  s^ . 
car«^ène,il  afsntitlaforcedeisone^rityiljietiat 
ses  propos ,  il  les  cita ,  et  bientôt* Pcirl^chre^ A 
n^eut  i^BS  contre  elle  que.son  air  décent  ^  $wi 
maintien  réserré ,  et  je  ne^is  t^^elle  ressem- 
blance de  iamiile  awc  Aïéma  ^  qu^ilne  m 
peloit  jamais  sans  baSIer.  Les  Services  q»:'efle 
lmrent£t  dansdes  occaâitnisîn^por  tantes  eiç^-^ 
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vèrent  de  vaincre  ses  répugnances;  La  fée  qui 
n^abandonnoit  point  son  projet  de  vue  ,  revint 
à  la  charge.  Dans  ces  entrefaites  on  annonça  au 
prince  que  plusieurs  seigneurs  étrangers  à  qui 
il  a  voit  fait  des  billets  d'honneur  pendant  sa  dis- 
grâce, en  soUicitoient  le  paiement,  et  il  épousa.. 

.  11  porta  à  Tautel  un  front  soucieux}  il  se 
souvint  de  Lively,  et  il  en  soupira.  Polychresta 
s'en  apperçut  ;  elle  lui  en  fit  des  reproches , 
mais  si  doux  ^  si  honnêtes,  si  modérés,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  d'en  verser  des  larmes  et  de 
l'embrasser. 

LA  SULTANE. 

Je  les  plains  l!un  et  l'autre. 

LA    SECONDE    F-E  M  M  E« 

Je  n'ai  point  de  goût  pour  Polychresta ,  di- 
sôit-il  en  lui-même  5  mais  j'en  suis  fortement 
aimé.  Il  n'y  a  point  de  femme  au  monde  que 
j'estime  autant-qu'felle,  sans  en  excepter  Lively. 
Voilà  donc  Pobjet  dont  je  suis  désespéré  de 
devenir  l'épOux  !  la  fée  a  raison  j  oui ,  elle  a 
raison ,  il  faut  que  je  sois  fou  !  Les  femmes  de- 
son  mérite  sônt- elles  donc  si  communes  pour 
s'affliger  d'en  posséder  une  ?  D'ailleurs ,  elle  a 
des  charmes  qui  seront  même  durables.  A 
soixante  ans  elle  aura  delà  bonne  mine^  Je  ne 
puis  me  persuader  qu'elle  radote  jamais  ;  car 
je  lui  trouve  plus  de  sens  et  plus  de  lumières 
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qu'il  n'en  faut  pouifla  provision  et  pour  la  vie 
d'une  douzaine  d'autres.  Avec  tout  cela  je 
souffre.  D'où  vient  cette  cruelle  indocilité  de 
mon  cœur?  Cœur  fou ,  cœur  extravagant^  je 
te  dompterai. 

Ce  soliloque,  appuyé  de  quelques  propositions 
faites  au  prince  de  la  part  de  Polychresta,  le 
forcèrent ,  sinon  à  l'aimer  ^  du  moins  à  vivre 
T)ien  avec  elle. 

*        LA  SULTANE. 

Ces  propositions  ,  je  gagerois  bien  que  je  les 
sais.  Continuez; 

LA    SECONDE  FEMME. 

Prince ,  lui  dit-elle  un  jour,  peu  de  temps 
après  leur  mariage ,  les  loix  de  Tempire  défen- 
dent la  pluralité  des  femmes  j  mais  les  grands 
princes  sont  au-dessus  des  loix. 

LA  SULTANE. 

Voilà  ce  que  je  n'aurois  pas  dit ,  moi. 

LA    SECaNDE  FEMME. 

Je  consentirai  sans  peine  à  partager  votre 
tendresse  avec  Lively. 

LA  SULTANE. 

Fort  bien  cela. 

LA   SECONDE  FEMME. 

Mais  plus  de  voyage  chez  Trocilla. 

LA  SULTANE., 

A  merveille. 
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LA   S  E  C  O  N  B  £  '  F  £  M  H  £. 

Des  femmes  de  sens  ne  doireot-eHe*  pas 
être  bien  flattées  des  sentimens  qu^on  leur 
adresse^lorsqu'on  en  porte  de  semblables  diez 
une  dissolue  qui  n^a  jamais  aimé ,  qui  n^a  rien 
dans  le  cœur ,  et  qui  pourroit  vous  précipiter 
dans  des  travers ,  nuisibles  à  moa  bonbeur ,  au 
vôtre ,  à  celui  de  vos  sujets  ?  Qui  vous  a  dit  que 
cette  impérieuse  folle  ne  s^arrogerapas  le  choix 
de  vos  ministres  et  de  vos  généraux  ?  QxA  vous  a 
dit  qu'un  moment  de  complaisance  inconsi- 
dérée ne  coûtera  pas  la  vie  à  cinquante  mille 
de  vos  sujets ,  et  Thonneur  à  votre  nation  ? 
J'ignore  les  intentions  de  Livély  j  mais  je  vous 
déclare  que  les  miennes  sont  due  n'uvoir  au- 
cune intimité  avec  un  homme  qui  peut  se  livrer 
è  Trocilla  et  à  ses  hiboux. 

LA  SULTANE. 

Ce  discours  de  Polychresta  m'enchante. 

LA    SECOND  FEMME. 

Le  prince  étoit  disposérè  sacrifier  TrocàHa , 
pourvu  qu'on  lui  accordât  Lively. 

L  A     s  U  L  T  A  N  £é 

Notre  lot  est  d'aimer  le  souverain  >  d^adoucir 
le  fardeau  du  sceptre  et  de  lui  faire  des  enfans. 
J'ai  quelquefois  demandé  des  pkces  au  sultan 
pour  mes  amis ,  jamais  aucune  qui  tînt  à  l'hon- 
neur ou  au  salut  de  l'empire.  J'en  atteste  le 
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sultan.  J^ai  sauvé  la  vie  à  <}uelques  malheureux  ; 
jusqu'à  présent  je  n'ai  point  eu  â  m'en  repentir. 

LA    SECb'NDE  FEMMÉ. 

Gémstart  proposa  doncFavis  de  sa  nouvelle 
épousée  au  conseil  ^  où  il  passa  d'un  consen- 
tement unanime.  Il  ne  s'agissoit  plus  que  d'être 
autorisé  par  les  prêtres  qui  partageoient  avec 
les  ministres  le  gouvernement  de  l'empire  de- 
puis la  caducité  de  Zambador .  Il  se  tint  plusieurs 
synodes  où  l'on  ne  décida  rien.  Enfin  ,  après, 
bien  des  délibérations,  on  annonça  au  prince 
qu'il  pourroit  en  sûreté  de  conscience  avoir 
deux  femmes  ,  en  vertu  de  quelques  exemples 
consacrés  dans  les  livres  saints ,  et  d'une  dis- 
pense* de  la  loi  qui  ne  lui  coûteroit  que  cent 
mille  écus. 

Génistan  partit  lui-même  pour  la  Chine,  et 
revit  Lively  plus  aimable  que  jamais.  H  l'obtint 
de  son  père ,  et  revint  avec  elle  au  Japon.  Po- 
lychresta  ne  fut  point  jalouse  de  son  empres^ 
sèment  pour  sa  rivale ,  et  le  prince  fut  si  touché 
de  sa  modération ,  qu'élle  devint  dès  ce  mo- 
ment son  unique  confidente.  Il  eut  d'elle  un 
grand  nombre  d'enfans,  qui  tous  vinreùt  àbien^ 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Lively.  Elle  n'ej^ 
put  amener  que  deux  à  sept  mois. 

Vérité  demeura  à  la  cour  ,.pendant  plusieurs 
années  5  mais  lorsque  la  mort  de  Zambado*  eut 
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transmis  le  ^plre  entre  les  mains  de  son  fils, 
elle  se  vit  peu  à  peu  négligée ,  importune ,  re- 
gardée de  mauvais  œil,  et  elle  se  retira,  emme  - 
nant  avec  elle  un  fils  que  le  prince  avoit  eu  de 
Polychresta ,  et  une  fille  que  Lively  lui  avoit 
donnée. 

Trocilla  fut  entièrement  oubliée ,  et  Génis-^ 
tan  partageant  son  temps  entre  les  aflFaires  et 
les  plaisirs ,  jouissoit  du  vrai  bonheur  d'un  sou- 
verain ,  de  celui  qu'il  procuroit  à  ses  sujets , 
lorsqu'il  survint  une  aventure  qui  surprit  étran- 
gement la  cour  et  la  nation. 

Ici  la  sultane  ordonna  au  premier  émir  de 
continuer  j  mais  l'émir  ayant  toussé  deux  fois 
avant  de  commencer ,  Mir;soza  comprit  que  le 
sultan  venoit  d'entrer.  Assez ,  dit- elle  ,  et  l'as- 
semblée se  retira. 


SEPTIÈME  SOIRÉE. 

LE     PREMIER  ÉMIR. 

Un  jour  on  avertit  le  sultan  Génistan ,  qu'une 
troupe  de  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  qui 
portoifent  des  ailes  blanches  sur  le  dos ,  deman- 
doient  à  lui  être  présentés.  Us  étoient  au  nom- 
bre de  cinquante ^deux ,  et  ils  avoient  à  leur 
tête  une  espèce  de  député.  On  introduisit  cet 
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homme  dans  la  salle  du  trône  avec  son  escorte 
ailée.  Ils  firent  tous  à  Femperenr  une  profonde 
rérérence ,  le  députè  en  portant  la  main  à  son 
turban  ,  les  enfâns  en  s'incHnant  et'  tréihous- 
salît  des  ailés;  et  le  député  preriânfla  parole,  dHi 

Très- invincible  sultan,  TOtis  soùvient-il  déè 
jours  où,  persécuté  pàrun  mïwlvais  génie,  vôuà 
traversâtes  d^un  vol  çâpîde  àé^  ébûltét^  im^ 
ménses  ,  arrivâtes  dans  là  Chiné  sous  la  formé 
d^uTi  pigéon ,  et  daignâté^  vouis  abattre  sur  lé 
temple  de  la  Guenon  ccmleùr'dèfeiîj  ou  vous 
trouvâtes  des  volières  dignes  d^un  oiseau  dé 
votre  importance.  Vous  voyez ,  très-prolifique 
seigneur,  dans' cette  brillante  jeunesse,  les 
fruits  de  vos  amours  et  les  merveilleux  effets  de 
votre  i*amage.  Les  ailes  blanches  dont  leurs 
épaules  sont  décorées  ne  peuvent  vous  laisser 
de  doute  sur  leur  sublime  origine ,  et  ils  vien- 
nent réclamer  â  vôtre  cour  le  rang  qui  leur 
est  dû.    ^     ;    .       '  ' 

Génistan  écoutala  harangue  du  député  avec 
attention.  Ses eîitraillês  s^émurent,ét  il  recon- 
nut ses  enfans;  Pour  léur  donner  quelque  res- 
semblance avec  ceux  de  Polychresta  ,  il  leur 
fit  aussi- tôt  couper  les  ailés.  Qu^ôn  me  montre , 
dit-il  ensuite  ,  celui  dont  la  princesse'  Lively 
fut  mère.  Prince  ,  lui  répondit  le  député^  c^est 
le  seul  qui  manque  j  et  vôtre  famille  seroit 
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complète,  si  la  fée  Coribella,  oudanslalangne 
du  pays ,  TurlnileiLtç  ^  mariraiaa  de  celui  qpe 
vous  dea^aucje^  j  Vavoit  enlevé  dans  un  topr-p 
billon  de  l^uûère ,  comme  vous  en  fûtes  vou§- 
mêmç;  le  t^p^pii^  ocu}aire ,  lorsque  le  grand 
l^lûnka  Ic;  secpuant  par  ^ne  aile ,  étoit  sur  le 
point  dç  lui  otçr  vie.  Le  prince  fut  mécod* 
tent  de  ce  qu^pn  .avoit  Xdk^^k^  un  de  ses  enfant 
en  â  mfluvaises  ^aiuf .  Ah.  !  prince ,  ajouta  le 
dîépçité.,  1a  fée  |'a,ir€pDM?n.  tout  joli  j  il  a  des  mu- 
tineries t^t-àwf|if.  fuaus^nlâs.  fi  veut  tqut.ce 
qu'il  vpfit.î  il  çripÀ  dés^spérpr  ses  gouvef^anr 
les ,  jusqu'à  qe^  qu'il  so^t  s^tisfai(  j  ii  casse ,  il 
brise  ,  il  mord ,  il  égr^tîgne ,  la  fée  a  déCeud^ 
qu'on  le  cpntredît  syr  quioi  qi:^e  ce  soit. 

Icjile  député  se  mit  àsquriire.  De  quoi  sourie^ 
vous ,  lui  dit  le  prince....  D'une  de  ses  espiè- 
gleries.... Quelle  est-elle  ?....  Un  soir  qu'oi; 
iitoit  sur  le  point  de  servir ,  îl  lui  prit  en  fan- 
taisie de  pisser  dans  les  plats ,  et  on  le  laissa 
faire.  Le  moment  sui van jt ,  ii  voulut  que  sa  n^ar- 
raine  lui  montrât  son  derrière ,  et  il  fallut  le 
i^ontenter.  U  ne  s'en  tint  pi^s  là. 

I,A  SU3:.TANE, 

Le  moment  suivant ,  il  voulut  qu'elle  le  mon- 
trât à  t'Ont  le  monde. 

C'^st  ce  quç  le  député  ajouta^.  Allez ,  vieux 
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fou  9  hii  repartit  le  prince ,  vous  ne  savez  ce 
que  vous  dites.  Cet  enfant  estmenacé  de  n'être 
qu^un  écervelé ,  et  d'en  avoir  l'obligation  à  s$ 
imLVtsÀnt.  Il  vau droit  encore  mieux  qu'il  fût  chet 
sagrand'mère.  Je  vous  ordonne  sur  votre  longuè 
barte,  que  je  vous  ferai  couper  jusqu'au  vif ,  de 
le  retenir  la  première  fois  que  Coribella  l'en- 
verra chez  nos  vierges ,  qui  acbeveroient  de 
le  gâter.  . 

Cela  dit ,  l'audience  finit  ^  le  député  fut  con- 
gédié et  les  enfans  distribués  en  fifféréns  ap- 
partemens  du  palais.  Maïs  à  peine  Lively  fut* 
elle  instruite  de  leur  arrivée  et  de  l'absence  de 
son  fils  >  qu'elle  en  poussa  des  cris  à  tourner  là 
tête  à  tous  ceux  qui  l'approchoient.  Il  fallut  du 
temps  pour  l'appaiser ,  et  l'on  n'y  réussit  que 
par  l'espérafloe  qu'on  lui  donna  qu'il  revien- 
droit.  Dès  ce  jour,  le  prince  ajouta  aux  soins 
de  l'empirô  et  aux  devoirs  d'époux  ceux  de 
père. 

Lorsqu'il  sortoit  du  conseil  j  la  tête  remplîè 
des  affaires  d'état  ^  il  allQj.t  chercher  de  la  dis* 
sipation  chez  LiVely .  Il  paroissoit  à  peiûë  qu^eHè 
étoit  dans  ses  bras.  Sa  conversation  légère  et 
*  badine  l'amusoit  beaucoô^.  Son  enjouement 9t 

ses  caresses  lui  déroboient  des  jouQ^ées  et^- 
tières,  et  lui  faisoiënt  oublier  l'univers.  Il  ne  s'ea 
'séparoit  jamais  qu'à  regret.  Il  prenoit  auprè« 
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d^elle  des  dispositions  à  la  bienfaisance  j  et 
Von  peut  dire  qu^elle  avoit  fait  accorder  un 
grand  nombre  de  grâces  ,  sans  en  avoir  peut- 
être  sollicité  aucune.  Pour  Polychresta^  c'étoit 
à  ses  yeux  une  femme  très- respectable  ,  qui 
Pennuyoit  souvent ,  et  qu'il  vo3'^oit  plus  volon- 
tiers dans  son  conseil  que  dans  ses  petits  ap- 
partemens,  Avoit-il  quelque  affaire  importante 
à  terminer ,  il  alloit  puiser  chez  elle  les  lu- 
mières ,  la  sagesse ,  la  force  qui  lui  manquoient. 
Elle  prévoyoit  tout.  Elle  euvisageoit  tous  les 
sens  d'une  action }  et  l'on  convient  qu'elle  fai- 
soit  autant  au  moins  pour  la  gloire  du  prince , 
que  Lively pour  ses  plaisirs.  Elle  ne  Cessajamais 
d'aimer  son  époux  et  de  lui  marquer  sa  ten- 
dresse par  des  attentions  délicates* 

Lively  fut  un  peu  soupçonnée  d'infidélitéj 
elle  exigeoit  de  Génistan  des  complaisances 
excessives}  elle  se  livroit  au  plaisir  avec  em- 
portement j  elle  avoit  les  passions  violentes  } 
«jlje  imaginoit  et  prétendoit  que  tpût  se  prêtât 
â  ses  imaginations  j  il  falloit  presque  toujours 
la  dçviner  j  elle  disoit  un  jour  que  les  dieux 
aurojeQt  pu  se  dispenser  de  dopnçr  aux  hom- 
mes les  organes  de  la  parole  ,  s'ils  avoient  eu 
-un  pèu  de  pénétration  et  beaucoup  d'amour  5 
-qu'on  se  seroit  compris  à  merveille,  sans  môjt 
dire ,  aujieu  qu'on  parle  quelquefois  des  heures 
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entières,  sans  s'entendre  j  quHl  n'y  éûtqùele 
langage  des  actions  qui  est  rarement  équi cro- 
que j  qu'on  eût  ju^é  du  caractère  par  les  pro- 
cédés ,  et  des  procédés  par  le  caractère  ;  de  ma- 
nière que  personne  n^eût  raisonné  mal- à-pro- 
pos. Quand  ses  idées  '  étoient  justes  ,  elle^ 
étoient  admirables  ;  parce  qu'elles  réunissoient 
au  mérite  de  la  justesse  celui  de  la  singularité. 
Sa  pétulance  ne  l'empêchoit  pas  d'apj^erce- 
Toir  :  elle  n'étoit  pas  incapable  de  réflexion» 
Elle  aroit  de  la  promptitude  et  du  sens;  L^op- 
position  la  plu«  légère  la  révohoit.  Elle  se  con- 
duisoit  précisément  comme  si  tout  eût  été  fait 
pour  elle.  Elle  chicanoit  quelquefois  le  prince 
sur  les  momeiis  qu'il  accordoitaux affaires, et 
ne  pouTçitlùi  passer  ceux  qu'il  donnoitàPoly- 
clirésta.  Elle  lui  demandoit  à  quoi  il  s'océuppit 
avec  son  insipide  j  combien  il  avoit  bâillé  de 
fois  à  ses  côtés  j  si  elle  lui  répiétoit  les  mathé- 
matiques. Cette  femme  e^t  de  très-bon  conseil, 
lui  répondoit  le  prince ,  et  il  seroit  à  souhaiter 
pour  le  bien  de  mes  sujets ,  que  je  la  visse  plus 
souvent,  "^ous  verrez,  ajôutoit  Lively^,  que 
c'est  par  vénération  pour  ses  qualités  que  vous 
lui  faites  des  enfans  régulièrement  tous  les  neuf 
mois.  Non^  lui  répliquoit  Génistan,  mais  c'est 
pour  Ja  tranquillité  de  l'Etat.  Vous  ne  condui- 
sez rien  à  termé  j  il  faut  bien  que  Polychresta 

Bij.Indisc.  Kk 
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répare  vos  fautes  ou  les  miennes.  A  ces  pro* 
pos ,  Lively  éclatoit  de  rire  j  et  se  mettoit  à 
contrefaire  Polychresta.EUe  demandoit  à  Gé-* 
nistan  quel  air  elle  avpit,  quand  on  la  çares- 
soit.  Ah  !  prince  ,  ajoutoit-zelle  ,  ou  je  n'y  en- 
tends rien  ,  ou  yotre  grave  statue  doit  être  une 
fort  sotte  jouissance.  Encore  un  coup ,  lui  ré- 
pliquoit  le  prince ,  je  vous  dis  que  je  ne  songe 
avec  elle  qu'au  bien  de  l'Etat.  Et  avec  n^oi , 

reprenoit  Lively,  à  quoi  songez- vous?  A 

vous-*même  et  à  mes  plaisirs* 

A  ces  questions  elle  en  ajoi^toit  de  plus  em^ 
barrassantes.  Le  prince  y  satisfaisoit  de  son 
mieux  i  mais  un  moyen  de  Ven  tirer  ,  qui  lui 
réussissoit  toiijoujrs,  c'étpif.  de  lui  proposer  de 
nouveaux  plaisirs.  On  le  prenoit  a|i  mot ,  et 
lés  querelles  fin^soient.  Elle  avoit  des  talena 
qu'elle  avoit  acquis  presque  saps  étude.  Ell^ 
appre^oit  avec  une  grande  facilité,  mais. elle 
ne  reÇenoit  presque  riep.  U  faut  avouer  que  si 
les  femmes  aimables  sont  rares ,  eljes  sont  aussi 
bien  difficiles  à  captiver.  La  légèreté  étoit  la 
seule  chose  qu'on  pût  reprocher  à  ^vely.  Le 
prince  en  devint  jaloux ,  et  la  pjia  de  fermer 
son  appartement. 

La  gêner ,  c'étoit  travailler  sûrement  à  lui 
déplaire* 
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:  L  E  \F  R  S  M  I  B  R  îé  M  I  R.  : /  i 

•  Aus^f  ai- je.  lu  dans  dea mémoires  secrets  ^ 
qu^un  firère  t|:^,aimabie  de  Génistan  négti* 
geoit  les  défenses  de  ^empereur ,  trompoit  la 
vigilance  des  euuuques^  se  glissoit  chez  Lively, 
et  se  chargeoit  d'égayer  sajf  retraite.  Il  faffoit 
qu'il  en  fût  éperduement  amoiKeux  j  car  il  ne 
risquoit  iriea  moins  que  la  vie  dans  ce  com- 
mercé qu<heûreusem:eiit  pour  lui  le  prince 
ignora. 

L  A    $  .U  .L.ilicA^  W  E*. 

Tant  qu'il  fat  mmé<  .  ; 

LE  PREMIER  ÉBTIR.  * 

11  est  vrai  que ,  quaind  elle  ne  s*eh  soucîâ 

plus.   '  '       ^'  '  ' 

LA    'S  Û  L  I^'A/N  É.'  . 

C'èsf-à-dite^,  au  bôat  (^^ïn  riioîs. 

l  'eV'p  R  E  M  I  E  R  émir. 

Elle  révéla  toui^  au  sultan .  ^ 

L  A    s  U  L  T  A;3t  S.-    .1  ^[...V^ 

Tout,  émir,  toiut  l  Vos  méinéferfesf^SàAIPiilS* 
dèles.  Soyez  sûr  qué  la  confiàéHc^  dë  LîVëly 
n^alla  que  jusqu'où  les  femraéis  la  poueôérit  or- 
dinairement 9  et  que  Génistan  (ïevina  le 
reste; 

LE  premier  à  r. 
H  entra  dans  unç  colère  terribte  cx>ntïfe  soit 
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frère  j  il  donna  des  ordres  pour  qtr^il  fût  ar- 
rêté :  mais  son  frère ,  prévenu  ^  échappa  au 
ressentiment  àh  Fempéreur  par  une  prompte 
retraite. 

.  s  u  X  T  A  N  E  . 

Second  émir  9  continuez. 

tri:        L;E   SECOND   É  M  ^  R. 

i. Ce  fut  alors  que  lé  député  ramena  à  la  cour 
Kenfantquele  prince  avoit  eu  de  Lively,  et 
qui  avoit  passé  ses  premières  années  chez  la 
fée  sa  marraine  Cotîbella.  C'étoit  bien  le  plus 
méchant  enfant  qui  eût  jamais  désespéré  ses 
parens.  Génistan  son  p^e,  ne  s^étoit  point 
trompé,  sur  Tédjicatiojx  .qu'il  avoit  reçue.  On 
n'épargna  rien  pour  le  corrigér}  mais  le  pli 
étoit  pris,  et  Von  n'en  vint  point  à  bout.  Il 
avoit  à  peine  dix-huit  ans,  ^u'Us^échappa  de 
la  cour  de  Pem;pereur  ^  et  se  init  à  parcourir 
les  royaumes  ,  lassant  par-tout  dès  traces  de 
son  extravagance.  Il  finit  lÀalheureu^ement. 
C^étoit  la  bravoure  mêmei  Au  sortir  d'un  sou- 
pei:  ou, la  déhaaifClie  avoit  été  poussée  à,lf  excès, 
deu^  jeunes^seilpfteurs  se  prirent  de  querellé. 
U,  çejinêla.de  leîur  différend,  plus  que  ces  écer- 
yielés  ïie  le  d/eairôieût ,  ^trouva  dans  la  néces- 
sité de  se  battre  contre  ceux  entre  lesquels  il 
s'étoit  cp^stitué  médiliteur  y  et  xeçut  deux 
fift^ps  d'éipée  dont  il  mûwrut;  : 
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i  '  L  A    S  U  L  T  A  N  E. 

A  VOUS, madame  première. 

LA   PREMIÈRE  FEMME. 

De  deux  sœurs  qu'il  avoit,  Tune  fut  ma- 
riée au  génie  Rolcai  >  ce  qui  signifie  dans  la 
langue  du  pays ,  Fanfaron.  Quant  aux  autres 
enfans  issus  du  temple  de  la  Guenon  couleur 
de  feù ,  on  eut  beau  leur  couper  les  ailes,  les 
plumes  leur  revinrent  toujours.  On  n'a  jamais 
rien  vu,  et  on  ne  verra  jamais  rien  de  si  joli. 
Les  mâles  se  tournèrent  tous  du  côté  des  arts  , 
et  remplirent  le  Japon  d'hommes  excellens  en 
tout  genre.  Leurs  neveux  furent  poètes,  pein- 
tres,  musiciens,  sculpteurs ,  at-chitectes.  Les 
filles  étoient  si  aimables ,  que  leurs  époux  les 
prirent  sans  dot. 

LA  SULTANE. 

^  Alors  ,  on  croyoit  apparemment  qu'il  falloit 
d'un  côté ,  une  grande  fortune  pour  compenser 
un  gr^nd  mérite.  Le  temps  en  est  bien  loin.  A 
vous ,  madame  seconde. 

LA   SECONDE  FEMME. 

.  Ce  fut  un  des  fils  de  Polyc^rest^  qui  succéda 
^  l'empire.  -Ses  frères,  devinrent  de  grànds 
orateurs ,  4^  profonds  politiques ,  de  savans 
géqmètres ,  d'habiles  astronomes ,  etsuivirenst^ 
du  consentement  dé  leur^^.pfirens,  leur  gbikt 
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naturel  j  car  les  talens  alors  ne  dégradoient 
point  au  Japon. 

IiA  SULTANE. 

Continuez ,  madame  seconde. 

LA    SECOND^  FEMME. 

Divine  fut  l'autre  fille  de  Livel3%  Génistan 
Favoit  eue  de  cette  aimable  et  singulière  prin- 
cesse dans  Page  de  maturité.  Elle  rassembioit 
tant  de  qualités ,  que  les  fées  en  devinrent  ja- 
louses. Elles  ne  purent  souflfrir  qu^une  mortelle 
les  égalât.  Elles  lui  envoyèrent  les  pâles  cou- 
leurs ,  dont  elle  mourut ,  avant  qu'on  eût  trouvé 
quelqu'un  digne  d'être  son  médecin. 

LA  SULTANE. 

Continuez ,  premier  émir. 

LE    PREMIER  ÉMIR. 

U  y  eut  aussi  dans  la  famille  des  héros. 
L'histoire  du  Japon  parle  d'un,  dont  la  mé- 
moire est  encore  en  vénération ,  et  dont  oiï 
voit  le  portrait  sur  les  tabatières  ,  fes  écrans , 
les  paravents:,  toutes  les  fois  que  la  nation  est 
mécontente  du  prince  régnant  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  se  permet  de  s'en  pkindre.  H  réconquit 
le  trône  usurpé  sur  sefe  àncêtrës.  La  race  ne 
tarda  pas  à  s'éteindre ,  tout  dégénéra;  et  l'on 
sait  à  peine  au  jouïd'hui  en  quel  t  emps^Génistan 
et  Polychresta  oM  régné.  11  lie  ^réste  d'eux 
qu'une  traditî6fi  ;côftte6téè.  On  pâite  de  leur 
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âge  5  comme  nous  parlons  de  Page  d'or.  Il  passe 
pooir  le  temps  des  fables.  il 

LASULTANE. 

Je  ne  suis  pas  mécontente  de  votre  conte  ; 
je  ne  crois  pas  avoir  eu  depuis  long-temps  iHi 
^mmeil  aussi  facile ,  aussi  doux ,  aussi  long.  Jè 
vous  en  suis  infiniment  bbljgée.  Elle  ajouta  ua- 
petit  mot  agréable  pour  sa  chatouilleuse  ,  et 
les  renvoya. 

En  entrant  chez  elle,Ja  première  de  ses 
femmes  tr<iuva  une  superbe,  cassolette  du 
Japon. 

La  seconde  ,  deux  bracelets  ,  sur  Vnn  des- 
quels étoient  les  portraits  du  sultan  et  de  la 
sultane. 

La  chatouilleuse ,  plusieurs  pièces  d^étoffe 
d'un  goût  excellent. 

Le  lendemain  matin ,  elle  envoya  au  premier 
émir  un  cimeterre  magnifique  avec  un  turban 
qu'elle  avoit  travaillé  de  ses  mains. 

La  récompense  du  second  fut  une  esclave 
d'une-  rare  beauté  ,  sur  laquelle  la  sultane 
avoit  remarqué  que  cet  émir  attachoit  souvent 
ses  regards. _ 
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